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PERIGOEDÏ  ei  de  SARLAT 

Ca  bine,  f 
i)i;     i.i.  VI.  01  I 

Mon  i:m.u  \ln\sii:i  it  ni    I>m\ssu\. 

./<•  /'0//.S-  ri'inri'i'ir  rinrnu'iil  île  in'tirdir  <'/iPO>'('  rnirr 
hriiii  liri'c  siii-  If  ('.Icnjc  in'riii<)tin\iii  jH'inhnil  In  pcrst'- 
nilinii  rcrdinlionnnirc.  .le  nous  fciiicrric  ilnviuiliuje 
encore  ili'  l'nrair  crril.  rtir  il  rinil  loiil  à  Jhil  n  son 
heure  fjoiir  nous  donner  îles  leeons  néeessnires.  \  os 
lerleiirs  v  rerroni  eoniinenl  le  (!ler<ié  etd/ioliiiin'  île 
l'^rmiee.  fieniliuil  lu  réeolnlion.  ne  eessn  de  se  lenir. 
mue  on  désinlércssemeid  héroïijne.  nn-dessiis  el  en 
dehors  îles  tjueslions  pidiliijnes.  mi-dessos  el  en  dehors 
dn  sonri de  son  firopre  jtuin  ijnolidien.  snerijinnl  hml.  sauf 
Ut  inirelé  de  sit  foi.  o  ht  jtoi.r  ftnldiijne  el  à  l'inlénU  de  In 
Frnoer . 


La  libre  pensée  moderne,  qaoïi  poiirraH  bien  plutôt 
appeler  le  libre  mensonge,  ne  cesse  dans  ses  journaux, 
ses  romans  et  ses  nyuuiels  scolaires,  de  travestir  cette 
page  dliistoire,  comme  elle  Va  fait  pour  tant   d'autres. 

\  ous  ilévoilez  de  main  de  maître  ces  calomnies,  et  cous 
donne:  à  tous  ceux  tpù  ont  mission  d'enseiijner  le  peuple 
d'ationdants  et  solides  arguments  pour  rétal/tir  la  cérité. 
ipic  son  audace  avait  faussée. 

]  ous  faites  mieux  encore,  et  racontant  ce  ipi'ont 
accompli  les  catholiipies  d'alors,  riches  ou  pauvres, 
pour  leiu\s  prêtres,  vous  iwlifpiez  clairement  à  ta  société 
chrétienne  d'aujourd'hui  ce  ipiesl  son  devoir  à  Fégard 
du  (Itenjé  persécuté. 

Tout  me  porte  à  croire  tpie  vous  serez  entendu  des 
bons  et  redouté  îles  autres  :  ce  sera  votre  meilleure 
récompense. 

Agréez  nu\s  vo'u.r  pour  ipi'it  en  soit  ainsi,  cher 
Monsieur  de  Boysson.  et  croyez  à  toute  ma  reconnais- 
sance p<nir  te  nouveau  service  que  vous  rendez  à  la 
cause  calholi(pte.  connue  à  mes  sentiments  de  respec- 
tueuse et  fidèle  sympathie. 

t  FHANÇOTS. 

Evêquc  lie  Pn'ifiueu.r  et  ilr  Siirbit. 


Aux  Prêtres  du  Périgord 

C'est  n  iHiiis  Ions,  firctirs  du  Pcr'njonl.  (jue  Je  dcdie 
ce  livre.  En  Usant  les  premières  piufes.  vnns  revivrez 
les  (innées  de  I ranidés  (/ne  snldl  In  Ernnre  depnis  t<'^'Sn. 
lin  pnnrsnirnnl  voire  leclnre.  vans  lums  denuinilere:  si 
rvtiis  ne  reverrons  pas  liieninl  les  e.i-éenlions  smnnuiires. 
l'e.rd  on  In  drporinlion . 

Lit  l'innc-  Moi-oiuierie.  ipd dévréln  In  Terrenr.  rvijne  en- 
eore  nnjonrd  hni  :  elle  e.reile  eitnlre  vnns  les  mêmes  lutines 
iiijnslijiées  :  elle  /''/v/c  les  nn'mes  lois  d'e.reeption  :  elle 
essaie,  comme  nidre/his,  de  vinis  nn-llre  en  réndle  contre 
vos   clicfs  cl  de  v(ms  faire  trahir  vos  serments. 

\  oiis  tdiendc: .  impassildes.  ipw  la  l*rovidence  remle 
In  pai.r  à  rh^jUsc  nnlihnile.  tout  en  vons  préparaid  à 
sonicnir.  s  il  le  l'nnl.  cnhnn'és  de  vos  poroissiens.  la 
ijnerre  ponr  le  Ctirisl. 

l'nisseni  ces  pntjes  nffcrmir  votre  ct\nra<je  cl  for  Util  r 
v(dre  espérance  ! 

ponr  itoitner  à  mon  livre  le  dévcloppenienl  nécessaire 


\in  IJ-:  (;m;iu;i';  ptiuMiot  m»i>. 

à  son  sucres,  j'tinritis  di)  J'diiilli'r  iluns  Innics  ms  archi- 
ves, (tii  jdiinds  Iroiwc  de  noinhrcii  r  modèles  d  signaler, 
(jnehiues  faildesscs  île  pins  à  coiislaler.  Les  circonstances 
ne  m'onl  pas  permis  de  compléter  ainsi  mon  Iracail. 
J'ai  recherclu'  cependaid  de  nomhren.r  et  précieu.r 
concours.  Après  avoir  puisé  largement  dans  te  Livre 
d'Or  du  diocèse  de  Périgueux,  j'ai  demandé  les 
conseils  de  M.  le  chanoine  Brugière.  qui  a  bien  voulu 
me  donner,  par  surcroît,  des  renseignements  inéilits  du 
plus  grand   intérêt. 

M.  Lacroi.r.  ancien  notaire  à  Sarhil.  m'a  hnssé fouiller 
aussi  dans  ses  notes,  tjui  constituent  le  pins  curieux 
portefeuille  de  Vhistoitr  .<:arladaise . 

Je  prie  ces  deu.r  excellents  collahoralcurs.  et  ceux 
que  je  ne  nomme  pas.  de  trouver  ici  Ve.rpression  de  ma 
reconnaissance. 

Vous  tous  qui  lirez  mon  livre,  veuille:  m' indiquer  les 
erreurs  <pu'  fai  commises  et  les  lacunes  que  je  devrais 
combler:  l'histoire  de  l'Eglise  ne  demande  que  la  lumière 
et  la  vérité. 

R.  H... 


PRÉFACE 


L.i  h(''\(iliilii>ii  IViiriciisc  M  (''t(''  iiiir  Iniiiiidiililc 
Icriin  <lf  rlidsi's.  (loiiiiiV  |);ii'  I  liisloire  —  miiiislrt' 
dos  Noiftiilcs  (If  l.i  l'rov idt'iirr  —  hii\  peuples  <•!  ;iii\ 
f(uii\<'iiM'iii('iils:  —  ^•oiiNciiicmciils  cl  jx'iiplrs  s«^m- 
Idciil  UN  ;iM)ii'  rien  ((Hiiidis.  <'l  la  KrNululion  coii- 
tiiiiir.  lillc  lail  cl  icrail  le  loiir  liii  inonde,  mais 
(■Ile  aime  pai-li(-idi('M-emenl  ce  p<'i>s  doni  Honald  a 
('•ciil  :  (t  l  n  maii\ais  li\i-e  ('ciil  en  IVaiK.ais  est  une 
<léclarali(>n  de  ;rneii-e  au  monde  »>.  peignant  ainsi 
d  im  mol  pillorc>»(|iie  le  tjâiir  de  prosi'lylismc  cl 
d  aposlolal  (pii  Mou>^  esl  propre. 

<^)ni    nCsl     |)as     (  (•iixaincii.     a\ec     le     conde      de 
\laislre.  (jne  «   la   h<'V(jinlion  Iranc/aise  est  salani(pie 
dans  son  principe  :  (jn  «'Ile  ne  peiil  (*lre  \(M*ihd)lemeMl 
finie,    tnee.    exleiininee.    (pie    |)ar    li*    principe   (oii 
liaiic  K.    a     lOpiil    Iciiiuj    ii    loiilc    inlcIli^tiK  <•    iK: 
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riiisluirc  et.  ciiàl-il  bien  liaul.  qu'il  est  conservateur, 
il  n'en  esl  pas  moins  un  artisan  de  destruction. 
Salanique,  la  Kévolulion  est.  connue  son  père, 
inenleuse  et  homicide.  Menteuse,  sa  bouche  s'ouvre 
an\  promesses  les  plus  alléchantes,  pareilles  à  ces 
IVnits  c|ui  croissent  sur  les  bords  de  la  Mer  morte, 
et  ne  laissent  entre  les  doigts  qui  les  cueillent 
qu'une  \aine  poussière;  homicide,  elle  glisse  dans 
la  boue,    et    puis  elle  tombe  dans  le   sang. 

Après  avoir  tout  boule>ersé.  la  HeNolution  aboutit 
sous  nos  yeux  à  un  état  de  choses  que  Ton  peut 
définir  :  une  anarchie  morale,  politique  et  sociale, 
tenqiérée  par  le  despotisme  d'une  hiérarchie  bureau- 
cratique, aux  mains  tantôt  d'un  César  de  passage, 
tantôt  d'une  assemblée  confuse  et  irresponsable. 

De  cette  situation,  la  cause,  c'est  la  rupture 
violente  avec  les  principes  chrétiens  et  la  tradition 
liislori(jue  qui  ont  présidé  à  la  naissance  et  aij 
(l(''M'lo[)pemenl  de  notre  pa\s:  le  remède  est  dans 
le  retour  à  ces  principes  et  à  cette  tradition.  La 
né\(>lulion  est  (uutrrhie  :  nntwrhir  intelterlnetlc  cl 
mortite.  car  elle  sépare  Ibounne  de  Dieu,  principe 
de  tonte  \érit('.  de  tont  ordre,  de  toute  justice,  et 
(le   ri'.glisc.  Intel  |tièle  cl   gardienne  de   la   vc'iilé.  de 
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rorclie  cl  (le  la  juslicc.  cl  iiicl  ;i  Icm^placc  la 
liberlc  iU'  pcnscc.  impuissaiilc  —  rc\[tt''iiciicc  cii 
lail  loi  —  il  l'oiinulcr  la  \(''ril(''  cl  à  piuclamcr  lu 
jusiicc  :  (Uiarchic  i>olilu]nc.  car  à  un  pcjinoir  issu 
(les  entrailles  iiiciiies  du  pa\>.  sacré  par  Dieu  et 
par  I  histoire,  liiuili'  [)ar  loiil  un  cnsoiuble  d  au- 
lononiics  cl  d  inslilulion'x  Iradilionnelles.  a\anl 
leui'  cxislciice  cl  leur-»  Innclinns  |»ropics.  cl  à  une 
loi.  e\j)ri'ssi(>n  \i\anlc  du  dioil  chrclicn  cl  de  la  cnu- 
lunic  nationale,  elle  substitue  un  pou\oir  suprcinc, 
pcrsonnificalion  de  la  S()U\crainc|(>  du  nnndu'c. 
«  ;i  base  plébiscilairc  uioiixanlc.  a\cc  inic  hincau- 
ei'alic  il  eoni|)(''lencc  uni\cr-cllc.  jonclionnanl  >culc 
dan>  I  Ktal  onuiixorc  ».  cl  une  lui.  cxpicssion  aibi- 
Iraire  d  Une  o|)inion  pul)li(pic  peipcluellcnicnl 
eban^j'eaiilc  :  (imirrliif  vroiunniiinr.  car.  ;i  une  (irirani- 
salinii  pinrcssinnncllc  (pii  M)uli<'nl  lc>  falhlcv  ri 
«pii  contient  les  Inil^.  ipii  niodcrc  le  jeu  de  la  con- 
•  uricnce.  (pii  pr<»lc;:e  le  lia\aillciu"  coulrc  les 
enlieprises  de  la  spcculalinu  cl  lui  a>^uit'  les 
fiuits  de  ^n\\  labciu'.  (pii  ;:ai'anlil  ;i  la  lanullc  la 
di;_''inle.  la  x-cuiilc  cl  la  ^labilih'  dn  loNcr  dnnic»- 
licpic,  elle  suli>-lilne  ce  (pi  elle  nounue  la  Hhillf  du 
lia\ail.    de    la    piopiiélé.    de  rcVban^M'  cl    du    (  i('«lil 
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SOUS  toutes  ses  formes,  c'est-à-dire  le  déchaîne- 
nioMl  de  tous  les  appétits,  de  toutes  les  cupidités, 
el  la  prédominance  des  égoïsnies  les  mieux  armés 
dans  la  lutte  pour  la   vie. 

Voilà  Tœuvre  de  la  Révolution,  je  ne  dis  pas  de  la 
Uévolution  jacobine  et  terroriste  de  qS.  mais  de 
la  Révolution  libérale  et  philosophique  de  89,  — 
car  il  est  bon  de  le  rappeler,  en  ces  jours  où 
nous  voyons  errer  de  par  la  France  les  derniers 
et  pâles  survivants  du  libéralisme  :  du  5  mai  1789 
au  i.">  septembre  1791.  l'Assemblée  constituante  a 
accompli  une  série  de  destructions  religieuses,  poli- 
tiques, économiques  ;  rien  de  ce  qui  a  été  alors  détruit 
ue  s'i'sl  complètement  relevé  depuis,  et  les  des- 
tructions ont  porté  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus 
essentiel  dans  la  vie  des  peuples  :  c'est  l'ordre  social 
lui-même  qui  a  été  décapité. 

De  cet  le  œuvre  immense  de  ruines,  M.  Richard 
de  Boysson,  dans  le  li\re  intéressant  (|u"il  vient 
de  publier,  s'est  attaché  à  peindre  un  seul  coté, 
et  dans  un  coin  restreint  de  la  France.  —  Il  nous 
raconte,  avec  documents  à  l'appui.  l'histoire  de  la 
réNolution  religieuse  en  l\'rigord.  —  et  comme  il 
est  un  esprit  chercheur,  aimant  à  se  rendre  compte 
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(k's  cIkjscs.  il  ni  iiioiilrc  les  uii^iiies  vl  \cs  cuii- 
séquciices.  —  il  n  ;i  I;i.  ((nmnc  Ton  dit.  iiiic  mnlri- 
Imliuii  iilile  ;i  IliishMic  ^éiK'ralc  (l<'  la  IU''>«)luli()ii. 
A  cùlé  (le  vastes  lal)leau\  (loiisomhic.  cominc  «clni 
(m'a  brossé  TaiiU'  (rime  main  si  luagislralr.  il  n 
a  plarc  poiii-  les  nionniii'up/iics  plus  (l«''laill(vs.  (jiii 
rcssiiseilt'iil  scjiis  nos  nciix  cl  a\çc  une  couleur 
saisissaule.  la  vie  loeale.  le  Ions  les  jours  de  la 
KcNoInlion.  sin°  Ici  on  Ici  point  de  la  l'iance. 

l'iU  i\c  i-*'  \icn\  IN''ri;i()rd  auquel  ni'allaclicnl 
l.nil  de  traditions  et  ^\^'  chères  aniilit's.  je  remercie 
\i\emenl  M.  de  lioNsson  de  ces  pa^'cs.  (pii  nous 
Innt  mieux  eonnaitre  et  niienv  aimci'  notre  petite 
patrie  proN  inciah-.  (  iar.  il  tant  le  dire  ii  I  lioimenr 
de  noire  province,  sj  elle  n /'cliappa  point  «'ulière- 
ment  auv  inlincnces  peslilenliclles  de  la  nnthiria 
r<''\olulionnaire  an  win  >ièclc  :  si  dans  sa  noblesse 
et  (lan>^  -^a  l»onr^"c<»isie.  Ion  tioiiNc  des  adeptes 
nond)r'eu\  du  pliilosopliis|ii<>  rt  de  la  ma(;onneric. 
si  le  clergé  Ini  nit'ine  com|ile  (pichpics  lirchis 
;:alciiscs.  connue  ce  \ij  et  repn;jnant  l'i>ntard.  I  n  pc 
rare  de  land)itien\.  s.ui^  lioinienr  et  sans  cons- 
cience, cependant.  pri>«e  en  masse,  elle  olTrit  nn  bel 
cveniple  de  lidi'-lite    aiiv   ;jran<les  traditions,  et   pour 
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lie  parler  (|ii('  du  clergé,  quand  viuieut  les  jours 
mauvais,  il  eul  la  gloire  de  donner  a  l'Eglise  de 
France  de  nombreux  martyrs.  [)armi  lesquels  bril- 
lent (Tun  éclat  immortel  le  grand  archevêque 
d'Arles,  du  Lau.  et  Tancien  jésuite,  curé  de  Daglan, 
Delt'au.  que  bientôt  peut-être  nous  honorerons 
d'un  culte  public.  —  Le  peuple,  opprimé  par  une 
poignée  d'êtres  mallaisants  dont  les  noms  restent 
accrochés  au  pilori  du  mépris  public,  suivit  ses 
|)rèlres  dans  les  chaumières,  tlans  les  granges, 
dans  les  souterrains,  où.  ([uelcpies  années  après  la 
[)roclania(ioii  de  la  Liberté,  était  réduit  à  se  cacher 
le  culte  tradilioimel.  et  plusieurs,  parmi  les  hum- 
bles, payèrent  de  leur  tète  l'attachement  à  la 
vraie  toi   catholique. 

On  suit,  chapitre  par  chapitre,  dans  l'ouvrage 
de  M.  de  Boysson,  les  progrès  et  les  applications 
de  l'idée  niaronniqae.  et  nous  ne  saurions  trop 
téliciter  l'auteur  d'avoir  ouvert  son  livre  par  quel- 
ques pages  très  instructives  sur  le  philosophisnie 
et  sur  la  h'rauc-\la(;oinierie.  Il  y  a  quelques  semai- 
nes, M.  Gustave  Hoi'd.  dans  ime  élutle  du  plus 
grand  intérêt,  publiée  j)ar  le  Correspondant,  a  démon- 
tré que  l'événement    inaugural  de  la  Kévolution,  la 
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prise  (Ir  la  Kaslillc.  ;i  v{r  le  ic'siillal  d  un  (Oiiiph  »! 
oiiidi  (laii^  les  l(»;^('s.  cl  à  propos  des  journées 
(I*ocl()l)it'.  il  cilt'  MaloucI  lacoulaul  coinuiciil  les 
évèiieinenls  t'urcul  pii-parés  et  couduils. 

(Corolle/,.  (I(''put(''  (lu  Tiers  pour  la  sénéchaussée 
(rilennehnul.  evpliipiail  connnenl  par  les  sociétés 
littéiairc».  lt'>N  cluhs.  les  lo^cs.  ou  pro\ocpiail  les 
laits  : 

—  «  MIons  (Iniic.  (lisail  Malndcl.  I.i  HcNoliilioii  ne 
se  lui  point  cITccliicr  si  les  pi  li-sindcs  cl  j.i  cniaillc 
(Ir  \('rs;iill<'s  n  axaicnl  |ia>'  poursuivi  I  .iiclicNripic  ;i 
cnnp'"'    (il-  pierres    (•>..'{    el   •>.')  juin). 

—  (.  esl    n(Mi>  (|ni  le»    laisi(in>  a^ir. 

—  Mais  néanmoins  nous  ne  seriez  \enns  à  hnul  de 
rien  -.ans  l;i  deleclion  des  gardes  l'rancaises  e(  des 
Ironpes. 

—  \un>-  elion»  •-ùr>  des  Iroiipo:  nmrs  .ixions 
depuis  Inii^^lrnip-  de>  e( iri'espoudances  a\ec  Ions  les 
n'^^inienls. 

—  Mal^'^re  Inus  ee>  ninsen--.  \(tiis  ;inriez  sùre- 
nienl  eelidue  »i  la  i  .n\\\  nav.'iil  pa-.  cnnnni'-  la 
ni.dadressc  dr     i'en\<)\ei      \|  .      Neckei  . 

(  lel     e\ènenienl     lia      l.'lil     ipie     II. lier     de     deux 
jiilir»     lexiTiiliiHi    de    ihilir    |»l'»jel.     \itiis    elion»    -Ùl» 


XVI  PREFACE. 

(larnier  Paris,  et  pour  cela  le  l'eu  devait  être  mis 
au  Palais-Bourbon » 

Celle  comersalion  authentique  a  été  tenue  le 
17  juillel  1789.  Irois  jours  après  la  prise  de  la 
Bastille.  Comme  toul  cela  esl  instructin  Notre 
auteur  a  donc  mille  lois  raison  de  signaler,  de 
metlre  à  nu  Taclion  d(>  la  Franc-Maçonnerie,  dont 
les  conuents  dictent  ilepuis  longtemps  a  nos  gou- 
vernants et  à  nos  assemblées  leur  conduite  et  leurs 
lois.  C'est  ainsi,  avec  beaucoup  d'à  propos,  cpi'il  a 
souvenl  cité  les  écrils  de  Barrucl.  ini  des  rares 
esprits  claivoyants  de  ré[)0(pie.  el  ([ui  était  très 
informé  sur  le  grand  complol  philosophico-maçon- 
nique.  De  tout  cela  découle  une  conclusion  précise  : 
11  }  a  incompatibilité  absolue  entre  Texistence  de  la 
Franc-Maçonnerie,  inspirée  dans  ses  arrière-loges 
par  la  juiverie,  et  rexislence  d'un  gouvernement 
chrétien  et  national  :  Tun  doit  nécessairement  tuer 
l'autre.  Si  la  France  ne  se  débarrasse  pas  de  la 
Maçonnerie,  elle  est  détinitixciuenl  el  irrémédiable- 
ment  perdue. 

M.  de  Boisson  a  dédié  sou  livre  «  aux  prêtres  du 
Périgord  ».  L'heure  oii  nous  sommes  donne  à  cette 
dédicace  quelque  chose  de  tragique. 
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Les  roiiciliaUMiis  ;i  hml  prix.  K's  ;i«'iis  «rciiliv- 
deu\  ol  à  comlr  \iic\  voudraionl  bii'ii  (jiic  Imil 
put  sarraii^tT  axcc  le  iiioiii^^  de  (ItMuinaijc  pos- 
silile.  Noms  iic  sommes  pas  des  chorclicms  d(^ 
querelles,  dos  raiiali(pie>  lnil)uleiil>.  nous  savons 
que  rE«>"lise  nous  l'ail  ciier  ii  Dieu  :  I  pcrscctilionr 
liheni  lias.  iJoininc.  <(  de  la  poisi'cutiou.  dt'IiM'ez-uous. 
Sei«.'iiem'  »  :  mais  nous  savons  aussi  (piil  est  dos 
concessions  qui  soiil  des  Iraliisons.  <les  reliailes  (pii 
soni  des  déroules,  el  (|ue.  le  cas  «'clK'anl .  il  tant  dire, 
a\ec  une  leiuieh'  iiiehi  aiilaMe.  le  non  [xtssninns 
aposloli(|ii('.  \i)^  e\r{|iie>  cl  ii(>s  pi't'-lre'^  ont  reçu  de 
Pie  \  une  consigne,  c»  m  une  Ici  us  de\  a  ncier^  I  a\  aient 
reçue  de  l'ie  \l.  le  niailM'  de  la  lli'\ oinl i< >n .  ^  il  le 
jaul.  iU  luanpH'ronl  leurs  j)as  dans  le>  Ir.iees 
ensan;jlanl<''i's  des  pas  de  leius  devanciers,  el  liàle- 
ronl  par  leurs  soiilTrances  le  jour  où  se  scellera 
entre  le  peuple  et  I  l'];jli->e  de  |""rance  ce  iHtiiveaii 
(Inncordat.  diml  a  >i  nolilenieiil  p.irli-  Mtii'  de 
(  iahrières. 

I  )e  ce  li\re  resNcut.  il  me  semlile.  mie  aiilre  leçon. 
La  de-^lnicliiiii  de   l:i    Monaiilùe    nalionale    et    Iradi 

lioiniellr.  ri    |,|  de^j  inci  inn    de    l'Il^^lisr  ;i    |;i    jniN  natio- 
nale ri    cil  li(  )li(pii'    iiiil    iii.'ii  clii'  de     p.iii       l.:t     Maçon 
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nci'ic  a  p(Hirsiii\i  (riiiic  liaiiic  <''i;iil('  le  lii'tiic  cl 
Taulel.  L'Eglise,  sans  doiilo.  vit  sous  tons  les 
régimes,  mèrne  sous  les  pires.  IronvanI  dans  le 
ma  livre  un  refuge  suprême^  à  sa  liberté,  et  elle 
survit  à  tous.  Klie  subit,  elle  tolère,  elle  accepte.  — 
suivant  les  cas,  —  les  différentes  formes  de  gouver- 
nements qu'amènent  les  vicissitudes  des  choses 
humaines,  et  de  chacune  elle  sefforce  de  tirer  le 
meilleur  parti  possible  —  et  en  ce  sens,  elle  ne 
prend  point  part  aux  mouvements  violents  de  la 
politique  terrestre.  Mais,  si  elle  veut  avoir  une  exis- 
tence sociale,  sûre  et  stable,  force  lui  es!  bien  de 
s'unir  —  sans  se  coiifondie  avec  lui  —  à  un  ic'gime 
particuher.  Ses  enfants,  pour  être  catholiques,  n'en 
sont  pas  moins  des  citovens  :  il  tant  donc,  s'ils 
oui  raiid)ili()0  de  doMnei'  a  leur  foi  ce  cpie  j'appel- 
lerai un  élat  public,  qn  ils  lassent  OMivre  de  politi- 
que. Or.  en  France,  je  le  demande  à  qui  a  lu  et 
compris  l'histoire,  est-il  possible  de  tirer  de  l'insti- 
tution républicaine,  qui.  —  quels  que  soient  ses 
mérites  en  d'autres  pays.  —  est  chez  nous  infectée 
jusqu'à  la  moelle  du  virus  révolutionnaire,  un 
gouvernement,  je  ne  dirai  pas  à  la  Saint-Louis,  mais 
simplement  honnête  et    respectueux   des   droits  les 
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plus  élémentaires  de  la  dignitt'  cl  de  l.i  cnnscieiicc 
humaines  ;' L'expérienro  a  (''1(''  t'ailc  —  cl  il  ('l.iil 
pout-ctrc  l)f)ii  (ju'cllc  lYd  l'aile  —  cl  Vou  sail  à  (|iic|v 
r(''sullals  clic  a  alxiuli.  La  rccomniciicei-  ce  sciait 
faire  preuve  d  une  naïxch''  coîdiiianl  à  la  iiiaiseiic. 
—  \icliiiics.  s'il  le  l'aiil.  soit.   —  Mais  dupes  aujour- 

d  hui.   dupes  dcMiaiii c'est   Maiiuent  trop    nous 

dcuiaudcr.  —  Mieux  \aul.  en  di-pil  de  Inules  les 
(lirijrull<'S  et  de  tous  les  ri s( pies.  sui\  ic  luie  |)()lili(pie 
de  ree((nshucli(»n  S(»eiale.  a\anl  pour  ejer  de  \<»ùle 
la  Mniiarcliie  <'lu'(''tienue.  à  la  l'ois  liadiliouuelle  cl 
i'('i'oi'niali'iee.  (pic  (\i'  eoiiliiiiicr  à  nous  dt'-h.ill  rc  d;iiiv 
une  sorte  de  tl('-li(jiii'scfiicc  sans  lionuciir  cl  s.ni^ 
espoii'.  —  \ussi  bien.  — -  je  ne  lue  lasserai  pas  de 
r«''pt'lcr  iiii  mol  (|iic  j  ;ii  ciileiidii  loiiihci"  des  IcM'es 
de  liiii  (\t'^  \Aii^  \aillanls  soldais  de  la  licli;:i(»ii  et 
(\i'  la  l'allie  :  k  L.i  |iiilili(pic  csl  I  ail  di-  rendre  pnssi- 
hli'  ft'  (pii  c^l   nrrrsstiirc.   » 

(i.  i)i:  rvscvL. 
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i>  I      Philosophes. 
!;  Il    Francs-Maçons. 
?  III  Jacobins. 

il.  —  Philosophes 

«  L;i  li»''\()liili(»n.  (|iiaii(l  on  l,-i  di'^ji^c  dc^  causes 
secondaires  el  des  circoiislaiices  locales,  apparaît 
comiiie  iiii  immense  conijjliif  (pii.  jnsipTà  présent, 
a  réussi,  non  point  |iar  une  l'alalile  lii^iori(pi<> 
on  par  inie  cause  snjx'rienre  aux  i('S|>onsal)ilit('s 
Ininiaines.  mais  par  I  andace  des  ronsjiirdlcurs.  el 
siH'Ioid  par  la  d('t'aillance.  |)ar  l'axen^'-lenK'nl 
Nolonlaiie  de  c{'\\\  (|ni.  an  lien  de  c(ind)allre.  oiil 
sNsté'nialiipienient  ternie'  l(»reille  an\  a\ertisse- 
nients  dn  Pilote  iid'aillilile  donn<'-  jtar  hien  à 
rinnnanité'  »  i  i  )■ 
l.ex    jMi'niiers    Con^piralenr^   lurent    le^    xdplijslcs 

I  I  I  (ilaiulin  .t.iniicl. 
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du  di\-huilième  siècle,  notainmeul  Voltaire,  Diderot 
et  d'Alembert,  qui  formèrent  le  projet  audacieux 
d'écraser  Jésus-Christ  et  son  Eglise.  Dans  cette 
unique  intention,  ils  déployèrent,  pendant  toute 
leur  longue  existence,  les  plus  persévérants  elïorts; 
la  vieillesse  ne  ralentit  jamais  leur  énergie.  Pour 
dissinmler  le  véritable  but  de  leur  propagande,  ils 
adoptèrent  le  nom  de  Philosophes,  qui  devait,  mieux 
que  le  nom  plus  exact  (Vathées.  faciliter  le  recrute- 
ment des  adeptes. 

Les  promoteurs  du  complot  s'attachèrent  tout 
d'abord  à  propager  leurs  idées,  en  publiant  un 
livre  qui  devait  trouver  sa  place  dans  toutes  les 
bibliothèques  ;  ce  fut  l'origine  de  l'Encyclopédie.  Ils 
eurent  soin  de  prendre  pour  collaborateurs  des 
prêtres  apostats,  chargés  d'attaquer  la  Religion  du 
Christ  avec  tous  les  ménagements  exigés  par 
l'esprit  public.  Au  nombre  de  ces  collaborateurs,  il 
faut  citer  l'abbé  de  Prades.  Morellet.  Condillac, 
Haynal,  que  les  Jésuites  avaient  chassé  de  leur 
Société,  etc.,  etc..  Tous  affichaient  le  nom  de  Dieu 
comme  une  attrayante  étiquette  :  ils  savaient  que 
leur  athéisme  dévoilé  aurait  éloigné  les  adhérents. 

Les  Philosophes  cherchèrent  ensuite  des  complices 
auprès  du  Trône  ;  ils  gagnèrent  facilement  le  duc  de 
Choiseul,  ministre  de  la  guerre,  et  son  cousin  le  duc 
de  Praslin.  ministre  des  relations  extérieures;  avec 
l'appui  des  ducs,  ils  arrivèrent  jusqu'à  la  marquise 
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de  Pompailour.  (iràco  à  ces  puissantes  relations. 
^  oltaire.  Diflerol  et  (rAlenihcMt  réalisèienf  la  seconde 
paitic  (le  leur  |)i()^rauuue  cl  liicnl  expulseï*  les 
Jésuites,  (ju  ils  ic^'-aidaient  coninie  les  plus  termes 
soutiens  de  TE^Iise  (  17G9). 

Ce  grand  succès  ne  devait  pas  assouvir  leur  haine 
du  Christ  :  ils  voulaient  faire  dissoudre  toutes  les 
e(jn<:réira lions  reli<rieuses:  jiour  obtenir  ce  troisième 
i('>ull.il.  il>  avaient  besoin  de  Iroiivei'  un  collalxj- 
lateur  (l.iiis  lépiscopat  :  Loménie  de  Hrienne, 
arclieNecpie  de  Toultjuse.  s(''duit  pai'  dAlend»'!-!. 
consentit  à  metlte  son  expérience  et  1  auturilt'  de 
son  titre  à  la  disposition  des  Philosophes:  il  lut 
fidèle  à  sa  |)r(»inesse. 

Sous  prétexte'  <jue  de  nombreux  abus  s'étaient 
inlnjduits  dans  Icjr^'^anisation  du  Clergé  régulier  de 
l'rance,  les  Conspirateurs  liienf  créer  pai"  Louis  \N 
luie  < junntission  des  maisons  rtlUjienses.  chargée 
d^'ludiei'  et  de  j)roposer  les  réformes  nécessain»s 
à  raiiK'lioialion  du  régime  monasti(jue;  Mriemie 
fut  nonnné>  mend)i'e  de  cetle  (  loumiission.  La  silua- 
tion  considérable  (pi  il  occiipail  d.iiis  l'Kglise  lui 
donna  bienl<')l  une  inlbience  |»rép(jn(l(''raMle  ->\\v  ses 
(  ollègues  :  dès  lors,  il  fil  seul  l'dMnre  de  tous. 
a|)jioi  l;int  sa  haine  d'aixtslat  dans  liK'compli-^^enieiil 
du  mandai  (|u  il  usurpait. 

LcMui'nie  (le  lirieiiiK- fil  Niir||,.|-  nu  premier  decicl. 
en   \cilii  (|ii<|iit'|    r.'igc    (Ir  1,1   |irofession    el;iil    >^ensi- 
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blemenl  retardé,  de  manière  k  ralentir  le  recrutement 
des  moines.  Lorsque  cette  réforme  eut  produit  son 
effet  inévitable.  Rrienne  obtint  un  second  décret, 
par  lequel  devaient  être  fermés  tous  les  monastères 
oïl  se  trouvaient  réunis  moins  de  vingt  religieux 
pour  les  villes  et  moins  de  dix  pour  les  campagnes. 

Les  conspirateurs  réussirent  ainsi  à  faire  dissou- 
dre plus  de  quinze  cents  communautés,  parmi 
lesquelles,  en  Périgord,  Les  Vayssières.  de  Tordre 
de  Grandmont  ;  le  Prieuré  de  Cénac,  relevant  des 
Bénédictins  de  Moissac  ;  Babiot,  qui  dépendait  de 
Cadouin,  etc. 

Profitant  de  Tautorité  que  lui  donnait  son  rôle 
prépondérant  dans  la  commission  des  maisons 
religieuses,  Brienne  n'bésita  pas  à  s'immiscer  dans 
les  élections  importantes  de  toutes  les  abbayes  ;  il  se 
plaisait  à  provoquer  les  réclamations  des  jeunes 
moines  contre  les  règles  traditionnelles,  semant 
ainsi  des  ferments  de  discorde,  qui  produiront  leurs 
tristes  résultats,  lorsque  arrivera  la  convocation  des 
Etats  généraux. 

Cependant  le  nombre  des  conspirateurs  se  mul- 
tipliait, et  la  propagande  des  Philosophes  se 
développait  sur  TEurope  entière,  notamment  en 
Prusse,  Autriche,    Suède,  Russie,  etc. 

Depuis  le  règne  de  Louis  XIV,  la  littérature 
française  avait  largement  pénétré  dans  tous  les  pays 
civilisés.  Les  promoteurs  du  cmiiplot  surent  profi- 
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ter  de  cette  circonstance  pour  répandre  dans  tous 
les  royaumes  leurs  théories  antireli;L'"ieuses.  Ils 
composèrent  et  tirent  composer  une  l'ouïe  de  livres 
et  de  brochures,  qu'ils  mirent  en  vente  à  des  prix 
dérisoires  et  (iiiils  envoyèrent  jusque  dans  les  plus 
petites  paroisses  de  France. 

Afin  de  donner  [)lus  de  crédit  ;i  leurs  publications 
impies,  ils  firent  recevoir  comme  membres  de  TAca- 
démie  Française  la  plu|)ait  de  leurs  collaborateurs 
habituels,  tels  (pie  :  lablx'  MiHcjt.  Suard,  Chamfoil. 
(iuillaid.  Kenou  et  Loménie  île  Riienne  lui-nièm<'. 
au  sujet  (le  (|ui  Noitaiic  é'criNait  ;i  d  Vlembert  :  «  On 
»  dil  (|iie  \(Mi>  lions  (loiiiiez  pour  coulVère  larclie- 
»  \è(pie  de  Touloiisi',  qui  passe  pour  une  hèle  de 
))  Noti'e  liK'on.  tiès  bien  (lisci|)lin('e  pai"  \ous  >». 

ParallMemeid  à  la  secte  des  Philosophes  \oltai- 
liens,  se  (h'veloppait  en  ce  iiioiiieiil.  dans  rFmope 
entière,  la  secte  des  l']coiioiiii>>le-.  (|iii  ;i\aii  lidu\é' 
de  nond)reu\  adlK'rents  uïènie  dans  les  c(»nirre';ations 
reli;^ieuses.  Les  lMiiloso|»hes  s  allièrent  aux  Fco- 
noinisles:  à  d.iler  de  ce  joiu'.  les  <onspii;ileiii  s 
ju;:èreiil  (pie  rien  ne  it'^isleiait  it  leiii>>  pl;iii>  de 
translornialioii  ;^(''n(''i'ale.  Ils  i-euiirenl  an  roi 
Louis  \\  un  projel  lon^.nieineiil  inoli\('-.  tendant  ii 
niodilier  de  l'ond  en  coinbji-  le  i'('-;.''inie  scolaire  des 
paroisses  rurales  :  aux  •  «  iimaissances  élémentaires 
enseifrnc'es  dans  les  é'coles  primaires  :  cal('>cliisme. 
hisloiic.     ^.n'o^rraphie.     calcul,      il-     \oidaienl    faire 
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ajouter  renseignement  pratique  de  l'agTiculture, 
des  arts  et  des  métiers:  ils  voulaient  surtout,  en 
faisant  accepter  cette  réforme,  obtenir  du  Roi  la 
mission  de  diriger  l'enseignement  primaire,  confié 
jusqu'alors  au  clergé  paroissial  ;  ils  auraient  pu,  de 
la  sorte,  propager  librement  leurs  théories  antireli- 
gieuses et  sociales.  —  Louis  XA  eut  plusieurs  fois 
le  bon  sens  d'échapper  à  la  pernicieuse  influence  de 
son  entourage  et  de  suivre  la  généreuse  impulsion 
de  son  cœur.  Il  avait  en  ce  moment  auprès  de  lui, 
comme  administrateur  de  sa  cassette,  un  noble 
périgourdin,  Henri  de  Bertin,  qu'il  honorait  de 
toute  sa  confiance. 

Le  roi  chargea  secrètement  Bertin  d'examiner  la 
proposition  des  Philosophes  et  de  lui  soumettre, 
après  étude  approfondie,  des  conclusions  conformes 
aux  véritables  intérêts  du  peuple. 

Le  consciencieux  ministre  a  rédigé,  sur  cette 
intéressante  question,  un  long  mémoire  où  l'on 
trouve  les  passages  suivants  : 

« H   y  avait    longtemps   que  j'observais  les 

»  diverses  sectes  de  nos  Philosophes;  quoique 
»  j'eusse  bien  des  reproches  à  me  faire  sur  la 
»  pratique  des  devoirs  religieux,  j'avais  au  moins 
»  conservé  les  principes  de  la  religion;  je  ne 
«  doutais  pas  des  elforts  que  faisaient  les  Philo- 
»  sophes  pour  la  détruire.  Je  sentis  que  leur  objet 


LE  c;lergk  PKrufJoi  iuhn.  - 


)>  était  (1  a\(iii- ciix-mrincs  J;i  diicclidii  do  ces  écoles, 

»  de   s'ciiipnnM-  par  là   de     ri'diiralioii    ihi    pciiplr. 

»  sous   pn'lL'xtc    (pie    les    évè([iu'S    cl    les    piètres. 

»  cliar^a's  jusqu'alors    de   linspectioii    des  uiaîtres, 

»  ne    poiii  raieiil    pas    eiilicr    dans   des  détails    peu 

»  laits  poiii-    des    «'cclésiasticpies.    Je    conçus    qu'il 

»  s'a^iissait  bien  moins  de  donner  aux   enfants  du 

»  laboureur  et  de  laitisan  des  leçons  d'a;:jriculture, 

)i  (jue     de     les    empêcher    de    recevoir   les   leçons 

»  liahiluelles  de  lem-  ealécliisme  et  de  la  reli^imi. 

»  Je    n'In'sitai    j)as    à    déclarer    au    roi    cjue    les 

»  intentions  des  IMiilosophes  étaient  bien  dillerentes 

»  des   siennes.    Je   connais    ces    conspirateurs,     lui 

»  dis-je  :    «i"<n'de/-voiis.  Siic.  de  les    seeondei'.   \(»lre 

»  roNamne    ne    man(|ue    [)as    dc-eoles   ^^raluites    on 

•»  prescpie  ^Matuiles  :    il    en   est   dans  les   plus  petits 

»»  bour^'-s  et  prescpie  dans  Ions   les  hameaux. 

»    hi'solu    à    donner   an    roi    nne    |»ren\e   ccilaine 

))  (pi'on    le  lronq)ail.  je    cli<'reliai   ;i   ;;a;,'^iier  la  con- 

»  lianee    des    marchands    lorains    (pii    courent     les 

})  eauq)aj.^nes    et     \onl    ('lalant    leurs    marchandises 

»  dan^    l<'^    \illa;jc>>  r|   an\  porics  de^    <liàlr,ni\.    Je 

»»  soup(;oiniai^  >-nilonl   (cnx    ipii  \endcnl  des  li\res 

t>  «le  n  èlic  i\\\r  l<s  a;;(nl>  (In  plnlosoplii>nie  anpies 

»  <|e  ce   bon    penjile.    |)ans    mes   voNa;j«'s   à   la  cam- 

I)  |i;i;jn<'.     je     mall.Kliai     smlonl      ii     «es     derniers. 

»  Lorstpi  ils    m  ollVaifiii    «lis    li\r«'s    ;t    a<  ln-ItT.    je 

>»  leur    dis.iis         (.     ()ne|s    li\i(v     ponvez-Nons    donc 
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»  «noir?  Des  cnléchismcs.  sans  rloutc.  ou  des 
»  lÎM-es  de  prières  .'  On  n"{Mi  lit  pas  d'autres  dans 
»  les  villages,  » 

»  A  ces  mots,  j  en  vis  plusieurs  sourire  :  «  \on, 
»  nje  répondirent-ils:  ce  ne  sont  guère  là  nos  livres; 
))  nous  taisons  bien  mieux  notre  fortune  avec  ceux 
»  (le  \  oltaire.  Diderot  et  autres  philosophes.  » 

»  Je  l'cprenais  :  ft  Comment  !  Des  paysans  achè- 
»  tenl  A  oltaire  et  Diderot!!!  Mais,  où  prennent-ils 
))  donc  de  l'argent  pour  des  livres  si  chers  ?  » 

»  La  réponse  à  cette  (piestion  fnt  constam- 
»  nient  :  «  Nous  en  avons  à  meilleur  compte  que 
»  les  livres  de  prières:  nous  pouvons  domier  le 
))  volume  à  dix  sous,  el  nous  y  gagnons  encore 
»    joliment.   » 

»  Sur  de  nouvelles  questions,  plusieurs  m'avouè- 
»   lent  que  ces  livres  ne  leur  contaient  rien » 

Il  est  évident  (|ne  Paris  el  \  ersailles  devaient. 
encore  mieux  (pie  la  province,  ressentir  letîet  de 
cette  propagande  incessante.  Les  princes,  les  plus 
nohU^s  seigiKMirs,  les  riches  bourgeois  se  laissèrent 
gagner  pai-  les  tlu'ories  atlu'es  des  philosophes  et 
piirenl  rang  |)arnn  les  conspirateurs.  Philippe 
dOrléans.  (Irillon.  les  princes  de  Salm  et  de  Ligne' 
les  ducs  d'I  zès.de  (Mioiseul.  de  La  liochefoncauldet 
dePrasIin.  MalesluM'hes.  Lamoignon.  Maurepas.  etc.. 
etc..  enlrèrenl  dans  le  coni|)lol    tramé  par  \  oltaire 


I.E  CLEKKE  PERICOIIRDIN.  q 

mnlit'  l<'  riiri-^l.  Les  mis.  ritiiiiiic  Pliilippr  diM- 
léaiis.  (K'viiiKiil  (((nspii-ilcurs  |(;ii-  Iiaiiic  du  roi: 
les  autres,  coninn'  MalcslK'ilx's.  pai"  aiiil)ili()u. 
Mais  tous.  (lès  (iiiils  l'urciil  pi'is  dans  rcn^Tciia^M', 
f»i)«'ii«'iil  a\<'iii;|(''iii('iil  aii\  clicls.  juscpiJi  ce  ipic. 
dcvanl  I Cnoiidicimiil  coniplct  dr  la  Frauce.  cjuei- 
(|ii('s-uiis  aicnl  fMliii  coniiJiis  I'('U(jruiif('*  do  lour 
l'aulc  cl  vaiucniciil  cssavéd*'  la  réparer. 

Le  piciiiicr  dos  couspirateuis  avait  adopté,  conmic 
do\iso.  «lans  sa  corresponda ure  avec  ses  plus  lidèles 
adli(''it'Mls.  ces  lettres  :  ((  /v-.  lin/.'.  ».  fpii  Noulaicnl 
dire  :  Mcrasous  rinlànio!  L  InlVuue,  c  élail  .l<sus- 
Chrisl. 

I,<v  pro^rivs  (In  (-oiiiplol  dcM'iiait'iil  cjiacpie  jour 
de  plus  ou  plus  redoulahles.  Loistpie  Louis  \\  I  fut 
uiouté'  sur  lo  Irôuo  {\--\).  Noltaiic.  sans  si'cartor 
de  la  V(''rit(''.  |iul  i m  rire  ;i  Kn-déric  il.  roi  de  l^russe  : 

«    .1»'    Mf   >>ais  si  noire  jouiic  roi  niarcliera  si u"  vos 

»  li'a(o>,  mais  je  sai<  (pi  il  a  |iii>  |)oin>c^  miiii^li'os 

•>  des  pliilosi  »plic-..   ;i    un  seul  pn-^.  (|iii  a   le  mallioui- 

»  d  être  d(''\ol.    Il    \    a  •>iiiloul  M.    Iin^^ol  (pii  s«'iail 

•>  di;.''!!!' de  parler   à    \it|ic  Majesté.    \  .r^  pi  ri  i('*>  soûl 

»  au     dé>ses|)oir.     Noil.i      le     ooinmciici-mcnl    d  iiiio 

»  i-)'>\o|iilioii  I*  (  I  ). 

L  imi(pii'  d<'\<>|.    (' (lail   le    martVIiai    ijr    Mn\.  (pii 
II)  CorrcspoïKlaïKi' (le  Nultairc  :  tj.'llit;  du  .'iauùl  i~~/'i. 
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mourut  lanuée  suivaute.  Il  i'ut  remplacé  par 
Maurepas.  et  dès  lors,  les  divers  ministères  du 
roi  Louis  XM  lurent  tous  composés  de  conspira- 
teurs: c'est  à  peine  si  Ton  y  trouve,  de  loin  en  loin, 
quelque  rare  ministre,  tel  que  Vergennes  ou  Saint- 
Germain,  pris  en  dehors  des  Philosophes. 


i^  II.  —  Francs-Maçons. 

11  suffît  d'avoir  lu  les  principales  œuvres  de 
Aoltaire,  pour  savoir  que  le  chef  des  Philosophes 
professa  toujours  des  opinions  très  lavorahles  k  la 
Monarchie.  Sa  correspondance  prouve  aussi  très 
clairement  que  les  faveurs  royales  furent  le  seul 
attrait  qui  l'ait  retenu  près  des  monarques  de  son 
siècle.  Voilà  pourquoi  le  programme  social  affiché 
par  les  Philosophes,  resta,  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  X\  .  résumé  dans  ces  mots  :  Guerre  au  Christ 
et  k  son  culte  ! 

A  oltaire,  vieillissant,  voyait  avec  douleur  que  les 
conspirateurs  s'étaient  multipliés  sans  avoir  rien 
fait  pour  organiser  leurs  forces.  Cependant,  une 
armée  puissante  et  disciplinée  semblait  indispen- 
sable pour  détruire  k  tout  jamais  la  société  chré- 
tienne et  lui  substituer  la  société  athée,  si  chère  aux 
Philosophes. 

Depuis  quelques   aimées,    la   secte     des    Francs- 
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Marons  sVtait  considorableinoiit  développée,  sous 
r(Mior<.''i(jiu'  iiiipiilsioii  dos  piiiicipaiix  iiiilii's  :  ces 
ii»ysl«'Mieu\  pcisoima^a's  aspinueiil.  comine  \ollaire, 
à  siipjiriiner  radiraleinent  la  relijufioii  chrétienne  : 
mais  ils  soiilciiaiciil  (jiic.  pour  atteindre  sûrement 
ce  n'snllaf.  il  lallail.  Imit  d  ahmd.  siipjjrimcr  les 
rf)is  ol  leurs  troues. 

La  plupart  des  Philosophes  n'avaient  pas.  ainsi 
cpic  leur  cher,  un  inh'rèt  p(^rsounel  au  maintien  de 
la  puissance  royale:  prestpie  tous  entrèrent  dans  la 
Franc-Maçoimerie,  où  leur  atliliatiou  provofjua  des 
haflerics  d"allé;;rcss('.  cai'  Icuis  livres  el  leurs  hro- 
chines  a\aienl  d('j;i  coulrihiie  |)()iir  une  lar^jc  pari  à 
la  nnilliplicaljon  des  log'es.  I)  Aleudx'rl  el  DidernI 
pi'essaienl  \i\emenl  \  ollaire  de  s  alliliei'  connue  eux. 
Il  hc'sila  lou;,'^lemps;  il  posa  cependant  sa  candida- 
ture, lorsrpie  lut  l'ondée  la  cé'lèhre  loge  des  Neuf- 
Smmiis.  oii  liienl<M  il  eiil  pnni"  coidVeres  li'cize 
e<(l(''siasli(pies  (  i  ). 

Dès  lor*^.  le  (lonseil  eenlial  de<  Litiges,  pri'sid»'  par 
IMulip|)e  d  (  )i'l('>ans.  ^^  unil  aux  IMiilosophes  pour 
exé'cnler  nn  (l<iiiMe  pn  i;jr,iiiHne  tpii  ^r  rv'^umail 
dans  ces  umls  :  (nn-rre  ;ni  (luisl  el  ;i  snn  cnlle: 
^nierre  aux  i(»is  el  ii  Itnis  les  ht'iuo. 

I,  iuuueiise  or^^mis.ilioii  U(»u\elle  passa  s<•n■^  le> 
ordres     d  lionnue>     ooiimmiix.     ijul     \onl    joner    un 

II)  L(tiiis  \iiiiiililc.  l  uc  loije  niuçonniiiut'  il'dvmit  IlSU 
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grand  rôle  dans  la  révolution  :  Philippe  d'Orléans, 
La  Fayette,  Mirabeau,  Bailly,  Siéyès,  Fauchet. 
Volney,  etc. 

A  dater  de  ce  jour,  la  Franc-Maçonnerie  fit  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume  les  plus  surprenants 
progrès.  L'un  des  conspirateurs,  Le  Roy,  lieutenant 
des  chasses  de  Louis  XVI.  a  tait  avant  de  mourir 
l'aveu  suivant  : 

«  Cette  Société  était  une  espèce  de  club,  que  nous 
»  avions  formé  entre  nous.  Philosophes,  et  dans 
»  lequel  nous  n'admettions  que  ceux  dont  nous 
»  étions  bien  siirs.  >os  assemblées  se  tenaient  régu- 
»  fièrement  a  riiôtel  d'Holbach.  De  peur  que  l'on 
»  en  soupçonnât  l'objet,  nous  nous  donnions  le 
»  nom  d'Economistes.  Nous  créâmes  Voltaire, 
»  quoique  absent,  président  honoraire  et  perpétuel 
))  de  la  Société.  Nos  principaux  membres  étaient  : 
»  d'Alembert,  ïurgot,  Condorcet,  Diderot,  La 
))  Harpe  et  Lamoignon,  garde  des  sceaux,  qui,  lors 
»  de  sa  disgrâce,  s'est  tué  dans  son  parc  »  (i). 

\  oltairc.  Diderot  et  d'Alembert  moururent  sans 
avoir  eu  la  satisfaction  d'assister  à  la  déchéance  de 
Louis  WI  et  à  la  dispersion  de  l'Eglise  de  France; 
mais  ils  avaient  pu  très  justement  pressentir,  après 
trente  années  d'elïorts  et  d'intrigues,  que  leur  rêve 


(  i)  Abbé  Barruel,  Histoire  du  .}acobinismc,  t.  i,  p.  178. 
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inlbrnal  serait  bientôt  réalisé:  car,  u  dès  lannée 
»  1787.  il  n'y  avait  pas  moins  de  •y.Svt  villes  en 
»  France  ayani  des  lo^es  ré'rulières,  sous  les 
»  ordres  du  (irarid-Maître  Pliilipjie  d'Orléans.  I*a- 
»  ris  en  comptait  81,  Lycjn  lO.  Bordeanv  7, 
»  Nantes  5,  Marseille  (i.  Monipcllicr  10.  Tonlouse 
»   10,  etc.   »  (  I  ). 

A  Paris,  la  lo^^e  Les  Amis  rciinis  a\;iil  pour 
vénérable  Savaletle  de  Laii^^c  (pii  si'lail.  coniiiic 
beaucoup  d'autres  t'raiics-Miacons.  iiilroduil  dans 
l'un  des  meilleurs  emphjis  du  royaume:  il  ('lail 
^arde  du  trésor  royal,  honoré  par  consétpienf  de 
toute  la  ("(juliaiKc  du  bon  roi  Louis  \\  1.  (pi'il 
devait  servir  el  (piil  Irabissail  tous  les  jours. 

Dans  la  L(i(li'  de  Ut  rue  de  Ui  Soiirdière,  on  (roiivail 
encore  ce  même  SavaleM(^  de  Lan^'-e.  el.  |)rès  de  lui. 
le  comlf  de  S,iiul-(  irrui.iin.  (  ioudorcci .  de.  clc. 

La  Loye  des  neuf  sœurs  (on  des  neul"  ums«  s)  aNail 
eu  |)our  V('n('ral)les  :  I^alande.  Kraukliii.  le  m;ir(pus 
df  LasN.illc.  le  coud»'  d«'  Mill\.  Diipalv.  l-'lic  d«' 
Heauuionl.  P.islorcl.  (it'l.iil  (•ciic  (pir  les  ('cch'- 
siasticpies  and)ili('U\  <l  i-(''\oluliomiaires  tVt'cpicu- 
l.iicul  1«'  plus  Noionliers.  (l'est  lit  (pic  Vollaiic  se  lit 
iusciirc.  l  n  livr<'  tout  r('(;eid.  public-  pai- un  .uii-ii'ii 
membre  du  (!ons<'il  •ré'm''ral  (l<  r()rdr('.  .dliiuic  ipic 
Loui^   \\l    ri     VmcJii'u    dr    Sr/c    l.u».;iicut    |i;uli<'  de 

(1)  Abhf'  Hnrnu'l.  Hiatnirr  du  Jarnhinhmr,  f.  v.  p   3i. 
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cette  \oore.  avec  le  duc  de  La  Kocliefoiicauld.  Danton 
et  La  Metterie  (i). 

•Dans  la  loge  La  Candeur,  on  voyait  La  Fayette, 
le  marquis  de  Montesquiou,  Custine,  Lameth.  le 
prince   df   Hidglic  le   marquis  de   Lusignan,    etc., 

etc. 

11  est  incontestable  que  tous  les  initiés  ne  con- 
naissaient pas  le  véritable  programme  du  Conseil 
central,  et  que  beaucoup  de  loges  s'étaient  organi- 
sées, surtout  en  province,  sans  soupçonner  qu'elles 
allaient  jouer  un  rôle  politique  :  mais  toutes 
contribuèrent  à  propager  les  idées  des  conspira- 
teurs. 

Dans  les  grades  inférieurs,  apprentis,  compagnons 
et  maîtres,  tous  les  maçons  restaient  étrangers  aux 
véritables  intentions  du  Conseil  central.  Dans  les 
grades  supérieurs,  élus,  rose-croix  et  kadosch,  la 
haine  du  Christ  et  du  roi  devenait  une  condition 
nécessaire  de  la  promotion  ;  on  ne  faisait  exception 
que  pour  ceux  dont  le  nom  seul  constituait  une 
influence  appréciable.  Mais  les  grands  secrets 
n'étaient  divulgués  aux  gradés  eux-mêmes  que 
lorsqu'on  était  sur  de  leur  dévouement  et  de  leur 
discrétion. 

L'ignorance  absolue  des  initiés  sur  les  plus  impor- 
tants projets  du  Conseil   central,   explique   bien  le 

(i)  Louis  Amiable,  Une  hujc  maçonnique  avant  J789,  p.  96. 
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iioinbro   considf'rahlr   des    loj^^es   cl    leur    coiiiposi- 
li(jn. 

Lu  (omiU*  rt'^nlateui"  ('tiidi.iil  les  inoposilioiis 
soumises  à  rélmlc  du  (  ii;iiid-{  )ii('iil  :  (|ii.'iiid  elles 
('laieiil  a(l()j)l('('s.  le  (ionscil  cnitiai  prenait  les 
déiisioiis  iiuli(piées.  cl  le  (jraiid-Maître  liaiisineltail 
aiiv    L(>«j:es   les   ordres    que   chaeune   d'elles    devait 

t'Xt'ciltri'. 

Lar^M'id  ne  inaïupiait  pas  aux  Fraurs-Maçons 
poiii'  re\(''(uli()M  de  ces  ordi'es  el  pour  pi'(tpa<xer 
dans  touk'  la  i'rance  les  idées  sociales,  relijjieuses 
ou  politiques  adoptées  parle  Conseil. 

«  Il  )  a\ail  dans  la  Caisse  f^énérale  de  l'Or- 
"  die.  en  ly»^!)-  \\u>^\  millions  de  li\res,  en 
I)  ar;^('nl  c(»nq)lanl:  les  (•t»nq)te>-fen(lus  (h'mon- 
••  Irenl  qu'en  »7<)i.  il  >  axail  dix  milliniiv  de 
»    pins.     » 

(lelle  inunense  in'serve  ('*tail  constilu«''e  jxjur 
aciieler  lev  consciences  nc'cessaires  à  l'accnmplis.se- 
nienl  des  (rimes  ('ponvantahies  déjà  pré'UK'dilé's 
par  les  anleni-^  du  ^rand  cDnqilol  i'<'-\ulnlii  mnairc  : 
elle  de\ail  xisir  an^si  à  ^^i, ,||j)«.|-  d  salariei-  les 
ItriiT-unU  cpii.  «-ons  le  nom  «le  Suns-fiihtllcs,  \oid 
en-«an;jlanler  le>  rne>  de  Paris  et  les  juincipales  villes 
de  l'iance. 

I.e  comte  llau;r\\itz.  ancien  rranc-macon.  ministre 
du  roi  de  iMiism*.  accompa^^iia  ^on  >.oii\er'ain  an 
ctUI^TIvs    de     \  erone.     en      |S'*.     el      lui      dexanl      l.i 
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brillanle  assemblée  un  mémoire  dans  lequel  il 
dit    : 

« J'acquis  la  ferme  conviction  que  le   drame 

»  commencé  en  1788  et  1789,  la  Révolution  fran- 
))  çaise,  le  régicide  avec  toutes  ses  horreurs,  avait 
»  été,  non  seulement  résolu  alors  dans  les  loges, 
))  mais  qu'il  était  aussi  le  résultat  des  associations 
))  et  des  serments.  » 

Un  jésuite  autrichien,  le  P.  Abel.  qui  jouit  de  la 
plus  grande  notoriété  dans  son  pays,  a  fait  à  ^  ienne. 
en  mars  1898,  une  conférence  publique,  dans 
laquelle  il  a  prononcé,  d'un  ton  singulièremeiil 
ému,  les  paroles  suivantes  : 

«  En  178C,  il  y  eut  à  Francfort  une  réunion 
»  extraordinaire  de  la  grande  Loge  éclectique;  un 
»  des  membres  mit  aux  voix  la  condamnation  à 
»  mort  de  Louis  XM,  roi  de  France,  et  de  Gustave. 
»  roi  de  Suède.  Cet  homme  s'appelait  Abel  ;  c'était 
))  mon  grand-père  ».  Lu  journal  juif.  La  Ao^/cc/Zc 
Presse  libre,  crut  pouvoir  attaquer  violennnent 
l'orateur,  en  faisant  ressortir  toute  la  honte  que 
cet  aveu  faisait  rejaillir  sur  la  famille  du  P.  Abel. 

En  ouvrant  la  conférence  suivante,  l'éloquent 
jésuite  expliqua  sa  conduite  dans  ces  termes  : 

«   Mon  père,  en  mourant,  ma  jnarqué  comme  sa 
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))  ilcniirrc  xoloiih'  (|ii<'    je    m  .ipiiliiiiicr.'iis  à   i('|iar«'r 

»  le  mal  (juc  lui  et    nos    parcnls  avaiciil    lail.   Si   je 

•)  Il  avais  pas  du  réaliser  les  prescripliuiis  du  Icsla- 

)•  iiiciil  (le  mon   père,    daté  du    '.U    juillet    1871.  je 

»  n'aurais  pas  parlé  comme  je  I "ai  lail  ». 

Taudis  (pic  le  Conseil  central  des  loges 
maçonni(iues  précisait  ainsi  de  mieux  eu  mieux  s(3n 
programme  et  se  |)réparait  à  I  e\(''cuter.  la  distribu- 
tion (piasi-^ratuite  des  livres  et  des  hrochures 
publiés  |)ar  les  plulos(jplies,  devenait  cliaque  jour 
plii>-  aclixc. 

Malesberbes  était  ministre  de  la  maison  du  Koi 
et  des  |)rovinres.  ce  ipii  correspondait  au  ininistcre 
actuel  Ai'  I  InliMieiir.  (  iràce  ;i  sa  coin  pi  ici  h'.  <(  ri]uio|)i' 
»  lui  iiioiidcc  d  nue  loiilc  de  publications  aiiliclii-('>- 
»    licniic>.  cil    |)aiiiplilcls,  en  svslcnics.   en  romans. 

»  en  prcicnducs  liisloiies.  sous  tcjules  les  lormcs 

»  nuMilianl  le  concert  des  cliels  de  la  conjmation 
»  et  leur  intelligence  dans  Part  de  mnlliplier  les 
»  publications  pour  iiilecler  riluiope  de  leurs 
»   inn)iél(''s  »  (i). 

l'aiiui  les  ouvrages  ainsi  r(''pandus  ;i  pidriisioii. 
dans  les  silles  et  les  \illages  de  l'iancc.  pendanl  les 
ipielcpies  nioi>  (pii  j)reci''dèreiil  la  r(''\()luti(»ii.  il  tant 
citer  :  /.<•  inililnin-  pliilijsoplic.  Le  hnn  sens.  Les  ihnilcs, 

(I)  Abhr  li.iniii'l,  lli^t.  du  .lucohinisuii',  t.  1.  p.  -'\. 
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Le  lestainenl  de  l'abbé  Merlier,  Le  Christianisme  dévoilé, 
etc.,  etc.. 

Cette  persévérante  difTusioii  de  livres  et  de  bro- 
chures avait  exercé  sur  l'esprit  des  nobles,  des 
bourgeois  et  du  peuple  une  influence  très  considé- 
rable :  il  n'est  pas  exagéré  de  dire  qu'au  moment  où 
fut  décidée  la  convocation  des  Etals  généraux,  le 
cœur  de  la  France  n'appartenait  plus  à  l'Eglise  et  au 
lloi  ;  déjà  «  la  Franc-Maçonnerie,  devenue  maîtresse 
»  absolue  de  l'opinion  pul)lique.  dispensait  seule 
»  la  popularité  suivant  ses  calculs  »  (i). 

Convaincu  de  sa  toute  puissance  dans  le  gouver- 
nonient  de  ses  forces,  très  habilement  organisées,  le 
(iraiid  Maître  des  loges  maçonniques  put,  sans 
crainte,  envoyer  dans  toutes  les  loges,  peu  de  temps 
avant  le  i ''i  juillet  1789.  la  circulaire  suivante  : 

<(  Aussit(M  que  vous  aurez  reçu  le  paquet  ci-joint. 
»  vous  en  accuserez  la  réception.  Vous  y  joindrez 
»  le  serment  d'exécuter  formellement  et  ponc- 
»  tuëllement  tous  les  ordres  qui  vous  arriveront 
))  sous  la  même  forme,  sans  vous  mettre  en  peine 
»  de  savoir  de  quelles  mains  ils  partent,  ni  comment 
»  ils  vous  arrivent.  Si  vous  refusez  ce  serment, 
»  ou  si  vous  y  manquez,  vous  serez  regardé  comme 
»  ayant  violé  celui  que  vous   avez  fait  à  votre  entrée 

(j.)  Baron  de  Vitrolles.  Mémoires,  f.   i,  p.  34. 
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I)   (l.iii>  IKidic  (lt'>  l'irics  :  S()ii\t'ii('/.-\(»iis  *iii  |i(»i>Miii 
»   cl  (it's  |i(iii:ii;ii(l- (|iii  .illcinlciil    lo  Irailrcs!  » 

()ii  M)il  (|iir  l<-  (li'.'iiiic  saii^laiil  \a  ((Miiiiiciicci'. 

Di'vaiil  une  aussi  terril)!»'  iiiriiacc.  les  lr);r<'s  de 
Paris  el  des  ^laiid'villes  rcslùrcnl  iiKlillerent«'s  un 
passives:  il  iaiulia  deux  aimées  de  sombre  révolution 
j)our  <ni\  rir  rnliii  les  yeux  aii\  grands  seigiieiiis  et 
aux  rielies  bourgeois  iidV'odi's  ;i  la  l'raiic-MaiMjmierie. 
Le  due  de  la  Uoelieloueauld.  La  Harpe,  etc..  u  ahau- 
douiièreut  la  secte  (ju'aj)rès  I7<|i. 

La  proxincc  couiprit  luicux  le  daiiiici-  (pic  lai^ail 
eonrii"  à  la  liaiicc  cette  toute  puissance  anouNnie 
et  ni\st(''rii'tisc.  IMusieins  \  ('nérables  «'UNoNèrent 
leur  d«''nnssi<»n  au  <  irand-Maitre.  après  les  c(iuj)s 
d'essai  de  la  Haslille  et  de  la  (iiaiidc  Peur. 

Si  111.  —  Jacobins. 

Il  est  ^"•(''lu'ralcnient  admis  (pie  le»  ('lecli<nis  de 
i~^\)  lurent  faites  dans  tout  le  n>\aiiinc  a\ec  une 
entière  liberté  de  \(»le;  elles  aineiK'ienl  ;i  \eisailles 
douze  (  eiil  (pialui/e  (l('j)utes.  |>res(pie  tous  élus  sur 
un  |ir«);jiainine  livs  lilx'ial  et  in(»d(''r<''.  (jui  ( oinpor- 
tait  les  r»''t(»iiiies  siiiNanle>»  : 

Le  |'(»ii\()ir  e\('ciilil' de\ail  lolcr  au   i<m: 
Le  l'iiiiNoir  It'^zislatil' ('tait  parlap- entre  le  inj  cl  la 
iialii  m  : 


9.0  LES  PERSECUTEURS. 

Les  Etats  généraux  seraient  convoqués  tous  les 
cinq  ans  on  tous  les  trois  ans  : 

Les  douanes  interprovinciales  disparaîtraient: 
Etc.,  etc 

Les  trente-trois  provinces  avaient  été  d'accord 
poni'  formuler  ces  vai'ux.  et  Louis  XA I  désirait 
vivement  les  accomplir.  Il  était  donc  permis  d'espé- 
rer que  la  Iranslorniation  politique  de  la  France 
s'accomplirait  aisément  et  sans  tourmente  révolu- 
tionnaire. Mais  le  Conseil  central  du  Grand-Orient 
avait  pris  des  dispositions  pour  que  son  programme 
tut  immédiatement  exécuté,  malgré  la  volonté  bien 
manifeste  du  royaume  et  du  roi. 

Lorsque  les  députés  arrivèrent  à  \ersailles,  ils  y 
trouvèrent,  comme  centre  de  réunion,  un  vaste 
cercle  organisé  spécialement  a  leur  intention  par  la 
Loge  de  ^ersailles,  avec  le  concours  de  Lanjuinais, 
député  par  le  tiers-état  de  la  sénéchaussée  de 
Rennes.  C'était  le  Club  JDreton,  qui  choisit  pour 
son  président  Armand  Duplessis  Richelieu,  duc 
d'Aiguillon,  député  de  la  sénéchaussée  d'Agen, 
philosophe  et  franc-maçon  comme  Lanjuinais. 

Des  orateurs,  désignés  et  préparés  à  l'avance, 
avaient  reçu  du  Conseil  central  mission  d'inspirer 
aux  députés  de  province  le  culte  de  l'égalité 
parfaite  et  de  la  liberté.  Leurs  discours,  prononcés 
avec   une   habile  éloquence,  prenaient    de  jour  en 
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jour  nn«'  ;illiin>  de  plus  en  plus  violente,  l'îusant 
iiaftre  (lie/  les  audileuis.  (I('j;i  pi^u'lrés  des  Ihéories 
vollairiennes  et  niaconiiitpu's.  la  haine  du  Chris!  et 
des  aulels.  en  nirm»-  tcnip<  (pir  la  liain<'  des  rois  et 
d(^  l«Mirs  liônes. 

(  iesf  là  (juc  Miraheau  pronoma  celle  iarouehe 
senlenee  :  <(  Si  nous  voulez  une  révolution,  eoin- 
»   nieneez  par  déchristianiser  la  France!  » 

Dans  ce  (iiul)  luclnn.  oii  les  Francs-Maçons 
étaieiit  niaili'es  ahsolus.  les  noms  les  plus  illustres 
vont  se  trouver  coidondus  avec  des  noms  roturiers, 
(pii  picndronl  hienlùl  une  autorité  su[)rème  dans 
I  assendijcc  des  |]|als.  I  )ès  les  prcnnCts  jours,  (tu 
vil  acc<-)Uiir  près  de  Lanjuinais  cl  du  duc  dVi^^uii- 
lon.  les  marcpiis  de  La  (loslccl  Ac  Miiahcaii.  Si(''\cN 
et  Maral.  Saiid-.lusl  cl  iN'lidU.  K<tl)es|)icn-c  cl 
Haill\.  ColInlHrilcrhnis  ,1  Danlon.  de.  clc  |';iir..is 
dJNist's  sur  ccrlaiiio  cpicslinns  pMlili(pic>  nii  «MÎalcs. 
ils  l'eslaicul  toujours  dociles  excculcurs  i\i".  (M'drcs 
d(»nu<'s  par  le  (](»nscil  c  cuirai  des  lo^n>. 

l/inlliicucc    i<  in«<id<''ial»l('    acipiisc    p.n-    la     Iraiic 
Maçonnerie,  rcndail  de  plii^  en  |»lus  im  indircuscs  |c> 
denian<les  «Tenlrtv  dan>  le  (]|nl)  hrelou. 

«  (  )n  vil.  il  Paiis  cl  d.ins  le»  prosin  c-.  |cs 
I)  |o;.'-es  se  nndiiplier  plii^  ipic  j.iniais.  cl  le  ^ys-- 
»  Iciiic  du  liane  niaeon  (  liaii;_M'i'  ^lu'  le  cliniv  des 
»  livres.  (^)uel(pic  avilie  ipic  lui  déjii  la  l'raiK - 
»i    Maçonnerie,  ^cs  a*-«.cnili|ees  se  (  <  niip»  ts;iiciil    rare- 
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))  meut  des  ouvriers  de  la  lie  du  peuple.  Alors, 
»  les  faubourgs  Saiut-Antoine  et  Saint-Marceau  se 
»  remjDlirent  de  porte-faix,  de  croclieteurs  francs- 
»  maçons  ;  alors,  les  adeptes  répandus  dans  les 
»  bourgs  et  les  villages,  se  mirent  à  établir  des 
»  loges  oi^i  les  derniers  des  artisans,  des  paysans, 
))  venaient  entendre  parler  d'égalité,  de  liberté,  et 
»  s'écbauffer  la  tète  sur  les  droits  de  l'homme. 
»  Alors  même  d'Orléans  appela  aux  mystères  et  fit 
»  recevoir  francs-maçons  ces  légions  de  gardes- 
»  françaises  destinées  aux  sièges  de  la  Bastille  et  de 
»  Versailles  »  (i). 

Le  Conseil  central  a  fait  pénétrer  son  énergique 
audace  dans  les  provinces  aussi  bien  {jue  dans  les 
faubourgs  de  Paris  ;  les  premiers  groupements 
d'ouvriers  révolutiormaires  sont  organisés  et  prêts  k 
marcher.  Il  est  temps  de  faire  un  bruyant  essai  de 
la  mystérieuse  puissance  des  loges  ;  il  est  temps  de 
montrer  k  la  France  entière  que,  dorénavant,  les 
ordres  ne  partiront  plus  du  palais  où  réside  le  Roi. 
mais  du  cabinet  secret  où  siège  le  Grand-Orient. 

Ce  premier  essai  va  démontrer  si  le  drame 
préparé  par  la  Franc-Maçonnerie,  et  dévoilé,  en 
1786,  dans  l'assemblée  extraordinaire  de  Francfort, 
s'exécutera  conformément  aux  décisions  du  Conseil 
central. 

(i)  Abbé  Barruel,  Hisloirc  du  Jacobinisme,  t.  v,  p.  46. 
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rt  Le  jour  lui  fixé  aux  i4  juillot.  Paris  est  hérisse 
»  (le  haches,  de  havonnettes  el  de  pi(jues:  la  Hastille 
)i  est  tombée.  Les  eounieis  (|iii  en  portcMil  la 
))  nouvelle  aux  provinces,  rcvicmirnl  disaiil  ipic 
»  pailoiil  (III  a  vu  les  xilla^jcs  cl  les  villes  en  insur- 
))  rectioii.  cpie  sur  loulc  la  roule,  les  cris  de  liherlé 
»  et  dé'^'^alité  releutissenl.  tout  comme  auprès  des 
»  h'ères  de  la  capital(^  Les  brigands  ont  essayé 
)>  Icius  forces  ;  les  barrières  dans  Paris  sont 
»  brûlées:  en  province,  les  châteaux  sont  incen- 
»  di('s  ;  le  redoutable  jeu  des  lanternes  a  conunencé. 
»  Des*  tètes  ont  été  portées  sur  des  piques:  le 
»   uKinanpic  a   ('lé  assiég<'  dans  son  chàleau   »  (  i  ). 

I'cihI.iiiI  (pic  ces  événements  s'acc(Hnplissaient. 
pciidiiiil  (ju On  démolissail  la  Bastille  cl  rpTon 
allninail  les  prcniicis  incendies  dans  les  \ieii\ 
chàleaiix.  pendani  (pic  la  ^/'/v///(/c /'c///- l'.iis.iil  Irciiiblcr 
p.irloiil  les  pa\>;iii>^.  le  iioiiihrc  (\r^  li.ibiliics  du 
(ilnl)  breton  t'Iail  dcM'ini  si  considérable  (piOn  inl 
(»bli^('' de  chercher  un  local  plus  \,isle:  on  choisit 
jinprt's  des  h<'ser\()irs  un  iiiiiiicii>c  IkMcI.  on  le 
(iei'cle  s'installa  sons  le  ikuii  i\i'  Clith  îles  (iinis  de 
hi  ( jinslildlion .  l,;i  noblesse  >c  lil  iii>»ciirc  en  masse, 
aussi  bien  <pic  les  IrMclioiis  les  plii>  rc\olulionnaires 
du  Tiers- Il 1. 1 1 .  Le  clcr;j(''  liii-mèmc  eii\o>a  des 
repi'f'senl.'uils    (l.ins    celle    iw'-iinioii     liiibuleiile.     (pii 

(  I  I   \l)l)c  h.iiiiicl.  Hisliiui'  ilu  .hhdhiiilsnir,  I.  \,  p.   '|N. 
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lîientôl  dirigera  les  travaux  des  Etats,  transformés  en 
Assemblée  nationale. 

En  même  temps  partirent  de  ^  ersailles  des  délé- 
gués habilement  choisis,  qui  turent  envoyés  dans 
toutes  les  provinces,  afin  d'organiser,  dans  les  villes 
el  dans  les  bourgs  importants,  des  cercles  popu- 
laires qui  devaient  adopter  tout  à  la  fois  le 
programme  et  le  nom  du  Club  des  amis  de  la 
Constitution.  Plus  de  mille  cercles  furent  ainsi 
fondés,  répandus  sur  tout  le  royaume,  et  tous  bien 
résolus  à  suivre  les  ordres  qui  leur  seront  transmis 
par  les  loges  :  mais  ces  ordres  ne  partiront  plus 
du  Cercle  établi  près  des  Réservoirs;  car  après  les 
journées  d'Octobre,  le  grand  Clul)  de  ^  ersailles 
suivit  la  Cour  à  Paris  et  s'installa  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  dans  la  bibliothèque  des  Jacobins. 

A  dater  de  ce  jour,  les  amis  de  la  Constitution 
reçurent  le  nom  de  Jacobins,  auquel  ils  donjieront 
une  renommée  farouche. 

Nous  sommes  parvenus  à  la  troisième  période 
d'organisation  suivie  par  le  vaste  complot  de  Vol- 
taire, Diderot  et  dAlembert.  Avec  les  Philosophes, 
nous  avons  eu  la  guerre  au  Christ  ;  avec  les  Francs- 
Maçons,  nous  avions  la  guerre  au  Christ  et  aux 
rois;  avec  les  Jacobins,  il  ne  faudra  ni  Dieu,  ni 
mai'tre;  ce  sera  la  plus  barbare  anarchie. 

Dans  ce  malheureux  royaume  de  France,  ébranlé 
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I  jusqu'à  sf's  plus  csseuliolles  institutions,  «i^ouvciin' 
par  les  (•liil)>-  (pu'  rouscMTcnl  dr  tc^us.  côtés,  les 
Philosophes.  It's  Fraucs-MacoMs  c[  les  Jarohius  se 
sont  coni'oudus  en  une  seule  armée  parfaitement 
lioniop'iie.  (lelle  aiuM'e  lia  plus  ]iour  chefs  les 
disciples  de  \(»llaire  ou  le  (lonseil  central  du  (îraud- 
Orienl  :  ton!  le  pouNoir  est  passc^  dans  les  mains 
des  Jacohins.  et  les  Plul(>S(tj)hes  olx'ironl  aussi 
iiieii  (pie  lev  |''i  ams-Maçons.  Nul  ne  jtiolesleia  contre 
les  san^lanles  e\«''cntions.  Hobespierre  et  Mirabeau. 
Maral  el  Daiilon.  Philippe  d'Orh'ans  et  le  duc  de 
(diarlres.  le  dwc  de  Hro^lie  et  le  marcjuis  de  Mou- 
les(pii<Mi.  La  l'\iNelle  el  Heauharnais  marciieroiil  en 
paiTail  acciti'd  a\ec  leiii^  colièijnes  apostats,  'rallev- 
raiid  iN'ii^iord.  l'aucliel.  Sié'Ncs,  (iiiabol.  Don 
(îeile.  etc..  jiixpi  ;i  ce  ipie.  aii\  •nombres  jouis  d<' 
la  I  l'ireiir.  le^  l\iaii->.  jajonx  le^  uns  des  autres, 
aient  loiir  ;i  Imir  eii\n\t''  sur  I  ecliaraiid  le^  |ilii>« 
l"i''r<»ce>N  d  enti'e  eux. 

Mais  la  persc'cnlion  \iolenle  (-oinmeneera  sans 
soulever  aïK  une  pioleslalion  di>  •groupe  iinporlanl. 
m  Le  san^i-  11  Cllaioiielicr.i  pa^  plii^  le«^  JMiih  tviipiicv  «pic 
les  l'iains  \la<oiis:  sniis  leur  inasipie  I  rt  mipeiii'  de 
tolérance.  Irv  piciiiicis  eoiisj»iialeiiis  dissinnilaienl 
assez  mal  la   IVoidr  reidcih'-  des  .l.icdbii is . 

Noilaire  a\ail  ci  )iiliiiiie  de  dire  (pi  il  Nitndi.iil 
elian::ler  le  deiniei  des  j(''»iii|('s  a\ec  les  boNaiix  du 
dernier  des  jaiisi-nisles. 
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D'Alembcit,  mécontent  de  voir  les  théories  sacri- 
lèg-es  des  sophistes  mal  accneillies  en  Autriche, 
écrivait  à  Voltaire  le  12  janvier  1768  :  «  Ces  Autri- 
»  chiens  sont  des  capucins  insolents  qui  nous 
))  haïssent  et  nous  méprisent,  et  que  je  voudrais 
))  voir  anéantir  avec  la  superstition  qu'ils  protè- 
))  gent.  » 

Quant  aux  francs-maçons,  nous  les  avons  vus 
menacer  leurs  agents  infidèles,  soit  du  poignard,  soit 
du  poison:  nous  les  avons  vus,  dans  l'assemblée 
de  Francfort,  ordonner  l'assassinat  du  roi  de  France 
et  du  roi  de  Suède. 

Lorsque  des  conspirateurs,  qui  se  targuent  k 
tout  propos  de  sagesse,  de  tolérance  et  de  philan- 
thropie, profèrent  en  public  d'aussi  farouches 
sentences,  faudra-t-il  s'étonner  en  voyant  des  sec- 
taires comme  Danton.  Marat,  Robespierre  ou  Re- 
veillère-Lépeaux,  traduire  ces  menaces  en  ordres 
formels? 

Faudra-t-il  s  étonner  ensuite  de  voir  les  bri- 
gands organisés  dans  les  faubourgs,  exécuter  pour 
un  gros  salaire,  les  ordres  donnés  par  le  Ministre 
de  la  Justice,  et  massacrer  froidement  les  pri- 
sonniers livrés  par  les  Jacobins  à  leurs  barbares 
instincts  ? 

Les  Etats  généraux  étaient  réunis  depuis  moins 
de  six  mois,  que  déjà  Louis  XVI  avait  cessé  de 
gouverner;    Tautorilé    souveraine    appartenait   aux 
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Clubs:  l.i  j)lii^  ;ji;iimI<'  aii.irrhic  n'^iijiil  dixw^  loiiles 
les  |)r<)\iii(<'s.  Les  jxMsi'culciiis  |)f)urroiil  accoinplir 
leurs  projets,  sans  (juo  personne  les  trouble:  ils  ne 
s'arrêteront  (pTaprès  avoir  vu  retourner  contre  eux 
les  armes  ipiils  axaient  préparées  pour  écraser  le 
(  ;hrist  et  les  rois. 


-^s««^ 


CHAPITRE  II 


Etat  Social  du  Pcri^ord  en  1789 


§  I     Nobles,  Bourgeois  et  Paysans. 
j!  II    Clergé  séculier. 
ji  III  Clergé  régulier. 

Ji  I.  —  Nobles,  Bourgeois  et  Paysans. 

La  noblesse  du  Périgord,  généralement  peu  for- 
tunée, n'avait  pas  fréquenté  la  Cour;  elle  ne  se 
présentait  à  Versailles  que  dans  les  rares  circonstances 
où  le  service  des  années  lui  faisait  traverser  Paris  ; 
elle  n'avait  donc  pas  sul)i,  la  malfaisante  iniluence 
exercée  sur  Taristocratie  française  parla  corruption 
de  Louis  XV  et  du  Régent.  xMais  les  nobles,  en 
province,  comme  à  la  (iOur,  avaient  lu  les  œuvres 
des  philosophes  et  des  économistes  ;  ils  avaient 
subi  la  dangereuse  influence  des  théories  de  Voltaire, 
de  Diderot  et  d'Alembert.  —  Jean-Jacques  Rousseau 
et  ses  ]iarado\es  avaient  faussé  leur  jugement. 

Divt;rses  transformations  successives   les    avaient 


K  LK  (:lei\(;é  périgolrdin.  ag 

dépouillés  (le  Paulurilé  qu'ils  exerçaient  jadis  autour 
d'eux  dans  foui  le  ro\aunie.  Depuis  déjà  lou^'^[eui|is. 
ils  ue  leuiplissaieul  plus  leur  l'ouetiou  sociale,  qui 
('lail  de  proté^rfi"  <'l  de  ju^er  leurs  vassaux.  Par 
suite,  le  ]ia\s;iii  ne  (•ouij)i('nail  pas  poiu"  (juels 
uiolils.  jqirès  avoir  paye''  I  iuquM  ro\al.  il  dcNaif 
eiieoi-e  j)ayer  la  rente  leodale. 

Ku  outre,  depuis  j)lus  dtui  deuii-siècle.  les  |)rin- 
eipales  cliar^^o  de  I  l!lal  elaieul  picscpie  toujours 
données  aux  riches  hour^i'eois  :  Ji  eux  les  ternies 
^éntMales.  les  iidendanees,  les  siè<j;^es  au  [)arlenient  : 
Louis  \I\  leur  avait  même  (•one(''d(''  pail'ois  h'S 
plii>  ini|)orlanl>  niini-^lére-^  d  le  ((HUMiandt'nirid 
suprême  des  armées. 

Les  bourgeois  dc'teuaieni  dt^jà  le  eouuueree  et 
liudusiri*-:  le  roi  leur  donuaul  eu  outre  les  plus 
hautes  ronclions.  il  ne  restait  à  la  noblesse  (jue  I»' 
s«'r\ice  (11-  I  aiuH'c  <f  le  ser\ice  de  l'Eglise;  de  sorte 
<pn'.  lors(pie  les  nobles  n Claient  pas  j)ivlres  ou 
n  <>tai(>nt  |)lu*<  otlieieis.  ils  eousiiluaieid  dans  l(> 
roNainuf  lui  roua;^('  iuidile:  il*^  de\im'ent  eucore 
k  j)liis  imitilc--  t'ii  l*cri^(ird.  (|ii:iiid.  ;i  p.irtii'  de  i  yôo  ou 
lydo.  ou  \^'>  \it  CM  trop  ;jr,ui(l  iioinbn'  abandoiuier 
leuis  t<'rr<'svj„,|||-  si'-t.iblir  dans  les  \illcs  Noi--iii«>;. 
Lu  s  é'Ioi^'^nanl  aiu«<i  de  Icius  téiinicrs.  ils  perdiirnt 
la  dcrnièrr  <*!  l('';jiliMi<'  iidhicncc  (pi  luir  |i;dt-i  ii<-||<- 
admiMisIridioii  Imt  donn.iit  .iidoiii  deux.  Lors- 
(pi  fin  r\;imin<'  lr>    ir^>i»lrc»  (II-  b.iplriin'^.   niaria^'es 
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et  funérailles  du  xviii'  siècle,  en  Périgord,  on 
constate  que  les  châtelains  ont  presque  tous,  jus- 
que vers  1760,  servi  de  parrains  aux  enfonts  nés  sur 
leurs  domaines  :  ils  étaient  témoins  aux  mariages 
de  leurs  tenanciers  ;  ils  suivaient  leurs  enterrements. 
Cette  salutaire  habitude  disparut  pendant  la  seconde 
moitié  du  siècle,  lorsque  la  noblesse  abandonna 
ses  châteaux  et  brisa  les  liens  journaliers  qui  ratta- 
chaient aux  paysans. 

A  dater  de  ce  jour,  les  nobles  se  rapprochèrent 
des  bourgeois,  à  tel  point  que  les  deux  classes, 
jusque  là  divisées,  finirent  par  se  confondre.  De 
nombreuses  alliances  lurent  contractées  entre  filles 
de  la  noblesse  et  jeunes  bourgeois,  parfois  même 
entre  filles  bourgeoises  et  jeunes  nobles.  Il  est  peu 
de  familles  aristocratiques  du  Périgord  où  Ton  ne 
trouve  q%ielque  alliance  de  ce  genre,  contractée 
entre  17G0  et  1789.  D'ailleurs,  les  cadres  de  la 
noblesse  étaient  alors  très  largement  ouverts  à  tous 
les  mérites:  par  services  .financiers  ou  militaires, 
judiciaires  ou  municipaux,  on  voyait  très  fréquem- 
ment des  bourgeois  devenir  nobles  :  personne 
n'ignore,  au  surplus,  qu'au  temps  où  Necker  était 
ministre,  plus  de  quatre  mille  charges  conféraient 
la  noblesse  aux  bourgeois  qui  les  obtenaient . 

La  prétendue  morgue  aristocratique  dont  on  a 
tant  parlé,  comme  de  la  dîrne,  pendant  tout  le  cours 
du  XIX"    siècle,   n'existait    pas    en    Périgord.   avant 
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i~S'().  Il  n'y  avait  pas  alors  plus  de  démarcation 
cnlrt'  nobles  et  l)ourgeois  qu'entre  bourf^eois  et 
paysans:  la  iiiérarcliie  sociale  se  présentail.  au 
l'e^'^ard  de  lOljservateur.  connue  une  pcnic  douce 
cl  ré«i!:ulière.  ailanl  depuis  le  plus  liant  binon  jiis- 
(pian  plus  inodesie  laboureur. 

(leux-là  seuls  restaieid  l'u  niar^a'  que  lein-  grande 
fortune  ou  leurs  fonctions  élevées  retenaieni  liabi- 
Incllenienl  ;i  la  (  litin'.  leU(pi('  l('sTalleyran(l-P«'ri«,'-ord 
ou  les  (îontanl-l»ir(jn.  (pii  \oiil.  d'ailleurs,  ternir 
réclat  de  leni  nom  jx'ndanl  la  |)ériode  révolu- 
tionnaire. 

Il  sera  d(»nr  jx-rniis  de  resinner  en  nne  seule  et 
niT'ine  apprc'ciation  les  idi'es  sociales.  polili(pies  et 
religieuses  des  nobles  et  des  bonr^^'ois  pt'ri^rourdins 
au  d('bnt  de  la  lU'volution.  I  n  IÎmc  fort  inl(''res- 
sant.  en  partie  ni.inii-eiil .  \a  nous  éclairer  -^ln•  C(^ 
sujet:  il  a  pour  auteur  un  /jcntillionnne  cauipa- 
;^nard  du  Sailadais.  (inillannie  Delt'an.  i\r  au 
Hrenilb.  connnnne  de  (îri\es.  le  >(»  a  ont  i  ytiti.  «lans 
nne  dcnieni»'  si'i;^iii'uriale.  (»ii  Ion  \oNait  encore, 
en  lS~o.  les  belles  la|>i>>>'erie>  de  la  \larclie.  (pii 
paraient  les  nnnaille^.  (|iiand  (inillannie  vint  an 
monde. 

(iiiillanine  l>e||°aii  eoiiinienca  sa  carrière  dans 
I  année  rosalrrl  drsiiit  ollicii-r:  il  abandonna,  tout 
jeune  eiK'oie.  le  ^ciNice  militaire,  pour  s"o(  cnper  de 
plnlosopliie.    de    litl»'ralin-e  et    de  polilicpic.    Il  a\ail 
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dans  le  pays  un  rang  considérable;  son  oncle, 
Guillaume-Antoine  Dclfau,  ancien  Jésuite,  sera 
député  du  Clergé  aux  Etats  généraux  ;  lui-même 
sera  plus  tard  membre  de  l'Assemblée  législative  ; 
traité  de  suspect,  il  sera  incarcéré  dans  la  prison  du 
Luxembourg  et  n'échappera  que  par  la  mort  de  l\o- 
bespierre  au  couteau  de  la  guillotine. 

Quand  riMiipii'e  sera  proclamé,  l'ancien  député 
sarladais  dexiendia  secrétaire  général  m  la  l^ré- 
tecture  de  la  Dordogne,  et  il  finira  paisiblement 
sa  \ie  en  181 5. 

Guillaume  Dell'au  nous  représente  donc  à  souhait 
le  riche  Périgourdin  de  1789,  anobli  depuis  peu 
pour  ses  services  militaires.  Il  ligure,  en  elï'et. 
parmi  les  électeurs  de  la  noblesse  aux  Etats  géné- 
raux ;  le  seigneur  de  Tevssière  de  Lacour  de  Heau- 
lieu  vota  pour  lui. 

Dans  un  dialogue  daté  du  2A  mai  1789.  il  a 
très  clairement  développé  les  prétentions  du  Tiers- 
Etat,  en  mettant  dans  la  bouche  du  baron  de  X... 
la  déclaration  suivante   : 

«  Les  représentants  du  Tiers  savent  apprécier  les 
»  actions  qui  ont  en  vue  le  bien  de  l'Etal  et  savent 
»  honorer  ceux  qui  les  font.  Sous  ce  rapport,  ils  ne 
»  peuvent  que  rendre  hommage  à  un  ordre  qui  en 
»  a  si  souvent  offert  d'utiles  et  de  glorieuses  ;  mais 
»  ils    ne    pensent     pas     (|ue    la    monarchie    doive 
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»  s'érroiilcr.  pnrro  (jue  lo  Tiers  s'élèvera  ;iii  iiiriue 
»  ran^-  (jiic  iioii^  cl  (|ii('  ses  services  sercjiil  pesés 
»   dans  la  iiièinc  balance  (|ue  les  nôtres. 

»  De  Ixtime  loi.  M.  le  (ioinle,  est-ce  donc  sans 
»  le  secours  du  Tiers  (jin'  la  noblesse  a  soutenu  et 
»   lionoré  l«'  Trnne?  »  (  i  ) 

La  Ixjurgeoisie  du  Périyord  ne  songeait,  en  ce 
nionienl-là.  (juà  forlifier  la  nionarcliie,  Delfau  le 
l'ail  encoïc  dire  an  baron  de  X...  dans  ce  nièin'e 
dialogue  : 

<(  Le  Tiers  ne  deinande  (|n('  ce  (|U('  la  ju>li(('  et 
))  la  raixiii  vous  obligent  à  lui  a<'cord('r  :  il  est  bien 
»  ('loigni'.  dailIcnTs.  de  vouloir  alla(|U('r  l.i  nionar- 
))  cliie.  connue  (|uel(Hi('s  personnes  Ten  accusent  : 
M   il  veul  la  ranerniir,  bien  Icjin  de  la  renverseï'  !  »  {'2) 

A  cet  ('gard.  r«'lnde  des  caluers  de  doléances 
rédig(''s  dans  les  trois  sén«'cbaussées  de  Périgueux, 
lieig«'rac  et  Sarlal,  confirnie  pleinement  les  déclara- 
tion^ i\i'  I  )eirau. 

Si  nous  j'xaniinons  les  opinions  religieuses  de  ce 
bon  roxaliste  sailadais,  nous  constaterons  aisi'uienl 
que  le  ^i.dlicanisnie  a  lortt'uient  agi  sur  son  esprit, 
et  d  .ibord  nous  le    vonous  tout  satisfait   à  la  pensée 

(i)(j.  Dell'an.  (H-'.iivirs  lUvi'rsi's,  p.  â. 
(a)(ï.  I)«»lf;iii,  (ft'.uvvfs  ilirevst's,  j).  4. 
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qu'on  va  bientôt  supprimer  les  Congrégations  re- 
ligieuses. 

a  Les  respectables  Chartreux  (il  les  cite  à  simple 
»  titre  cFexemple)  ne  pourront-ils.  dans  le  monde, 
»  continuer  de  nous  rendre  le  ciel  propice?  Ne 
»  pourront-ils,  en  rentrant  dans  la  société  pour 
»  laquelle  ils  étaient  faits,  nous  édifier  par  la 
»  pratique  des  vertus  qui  restent  ignorées  du 
))  cloître  ? 

« Si   saint  Bruno,   leur   fondateur,   revenait 

»  ici-bas,  lui  qui  n'habitait  qu'une  caverne  de 
))  loups,  et  ne  vivait  que  de  racines,  quel  serait  son 
))  étonnement  de  trouver  ses  successeurs  dans  des 
»  palais,  de  les  voir  se  nourrir  des  poissons  les 
»  plus  exquis  des  fleuves  et  de  la  mer.  et  consumer 
»  leur  vie  dans  l'oisiveté  la  plus  complète!  »  (i). 

La  loi  relative  à  la  constitution  civile  du  Clergé, 
réjouit  également  le  cœur  de'  Guillaume  Delfau. 
L'honnête  gentilhomme  ne  pouvait  pas  comprendre 
pourquoi  les  évéques  font  opposition  a  cette  ex- 
cellente réforme  du  culte  religieux.  Quels  reproches 
pourrait-on  faire  en  toute  justice  a  l'organisation 
nouvelle  ? 

«  A-t-on  attaqué  un  seul  dogme  ?  A-t-on  retran- 
»  ché  une  ligne  de  l'Evangile  ?  ou  seulement  Ja 
»  moindre  pratique  du  culte  di^in  ?  Empêche-t-on 

(i)  Guillaume  Delfau,  OEuvres  du'erses,  p.  32-23. 
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))  les  miiiislro  de  ce  ciillc  i\i'  pivclicr.  d  iiislniiro 
i  ))  el  (le  |)()rlrr  aii\  lidMcs  Ions  los  soroiirs  d»'  la 
»  r«'li<,ri(iii  .'  Non.  ><;ms  doiil»'.  OîidoïKM^sl  l'oriviii- .'... 
»  KsI-cllc  d.iii-^  l.i  iioiiNcllc  ciiconsciiplicm  des 
))   ('vc'clirs  ijuc  I  nidic  |iiilili('  a  ('-k'  (>l)li^i''  de  liaccr. 

»   SAiivant    la    nouvelle  division    du    r(i\aunie!' 

))   L*li('r(''sie  serait-elle   de    ne    voidoir    |)as  faire  d»''- 

1»  pendre  noire  eonslitniion  d'inie  puissance  l'tian- 
))  gère  et  de  ne  pins  aelieter  des  huiles  à  force 
»  {rar«,M'nt  !' 
»  PersoniM'  ne  \eiia  d'erreurs  dans  ces  eveel- 
))  leides  n'Ioiine^.  (pie  ci'xw  (pii  ont  intérêt  à  \  en 
»  trouvei".  La  nomination  an\  eiu'es.  dcjunc'e  an 
»>  peu|)le.  onlia^c  des  ('xèipies.  (pii  aiment  à  dis- 
n  Irihner'  ces  places  sans  consuller  ICspiil  de 
»  l)ieu  ni  i  axaida^c  du  trou|)eau.  La  noinina- 
»  fion  des  ('\èclit''s.  (Mt'e  au  roi.  désespère  ceux 
>)  ipii  accaparaicnl  ^i  lionleusemenl  les  premiè- 
»  res  diij-nilc'^  de  ri\^''lise  el  (pii  s'en  NojtMil  de- 
»    chus    i«    (  I  ). 

Le  lallienienl  an\  idt'es  nouNelles  aNail  pi-né-tit* 
dan>  l(»ides  les  classes  de  la  société,  grâce  à  Linces- 
sanle  jMopagande  de»  |)lulosoplies  et  des  IVancs- 
ina(;ons:  nc)us  liouNeidus  les  doctrines  lit'retiipies 
de  (luillaunie  Delfaii  chez  les  nobles,  aussi  l)ien  ipie 
<  Ih'/  |(îs  bourgeois. 

(i)  (iiiilt.'iiiiiK-  l)i'||;Mi.  (Huvi'f^  (livi'rxes.  p.  .'^i-.'Vi, 
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Jean-Marie  Moreau  de  Saiiit-Marlial.  né  à  Saint- 
Martial-de->  alette,  avait  été  premier  président  en  la 
sonveraine  Cour  des  aides  de  Guyenne:  il  s'était 
tait  remarquer,  dans  ces  liantes  fonctions  judi- 
ciaires, par  son  savoir  el  })ar  la  rare  distinction  de 
son  esprit. 

Lorsque  les  Cours  des  aides  furent  supprimées, 
le  premier  président  revint  en  Périgord;  c'était  au 
moment  où  le  suffrage  des  citoyens  actifs  nommait 
les  nouveaux  administrateurs  du  département  de  la 
Dordogne  et  des  arrondissements,  créés  par  la  loi 
du  i4  décembre  1789.  Le  grand  Collège  électoral, 
siégeant  pour  la  première  fois  a  Périgueux,  nomma 
Moreau  de  Saint-Martial  procureur-général-syndic; 
c'était  connue  un  préfet  élu  par  ses  administrés. 
L'ancien  premier  président,  jeune  encore  et  tout 
heureux  de  continuer  à  servir  la  France  et  le  roi, 
prit  aussitôt  possession  de  ses  hautes  fonctions. 
Auprès  de  lui  fut  également  appelé,  par  l'élection. 
Jacques  de  Maleville.  avec  le  titre  de  vice-président 
du  Directoire  de  la  Dordogne. 

Monseigneur  de  Flamarens  était  encore  évèque  de 
Périgueux.  mais  il  avait  abandonné  son  évéché 
pour  aller  habiter  Paris.  Moreau  de  Saint-Martial  ne 
partageait  pas.  sur  la  constitution  civile  du  Clergé, 
les  idées  que  le  public  attribuait  à  Pévèque  :  il  avait 
plutôt  à  cet  égard  l'opinion  clairement  développée 
dans    les   œuvres    diverses    de    (juillaume    Delfau. 
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Mais  l'aiicicii  inciiiicr  pit-sidi'iil  aimait  l'K^lise 
(•(iiiimc  loiil  hoii  «z-allicaii.  ri  il  ne  désrspérail  pas 
(le  coiiNcilii'  son  hiillaiil  prdal. 

Il  lil  (pu'Kpics  (icmarclics  dans  ce  hul  cl  ii'ohlinl 
aïK  une  iH'poiisc  favorable.  De  très  !)onne  loi.  il  s'é- 
loiinail,  (|iiaii(l  il  \()\ail  ses  arguments,  exposés 
aN«'c  iirir  lovalr  coiiN  iciii  m.  rester  sans  aiiciiit 
elTel. 

Le  (lui)  p<i|)nlair<'  des  1////^  de  In  cimsliliilinn 
cniiinicncail  ii  Itouxer  change  (|ii('  la  loi  du  i -.^ 
jnilhl  i7î)<>  iK'  IVil  pas  encore  exécutée  tlans  la 
I  )()rd()^n('  cl  (pie  Mgr  de  Klainarens  n'ait  |>as  «Ué 
sommé  (le  |)ivler  serment:  mais  le  piocnrenr- 
général-SNndic  sa\ail  hicn  (pi  nnc  mise  en  dcmcmc 
aniail  ameiK-  la  iiiplurc  compN'Ic  :  il  prclV-rail 
Icmpdiiscr .  (  icpcndanl.  sons  la  xiolcnlc  pi('ssi(»n 
(In  (]|mI)  cl  (In  .Ittiirmd  fxilrloluiih'.  il  diM  (('dci'.  cl  le 
•>.~   mar>>   lyiM-   le  (iollègc  ('Iccloral  lui  ((  «iim  Mpic. 

\(tns  Nciions  pins  laid  les  di\ci>^cs  peiipelic>>  de 
(  (Mie  eicclion.  (pii  lil  iiKinlcr  l'ieiic  iNudard  ^ni  le 
>«i(''gc  «'piscopal  (In  dcpai  Icnienl . 

Moi'can  ih'  Sainl-Marlial  appr(''ciail  le  n(in\el  ein 
.'I  >a  jn^le  \alem:  il  le  Irailail  dapnvj.ij  r|  de  pirlrc 
des  lanx  dieiiv.  sn^eilanl  ain^i  conlre  lni-in(''inc  des 
liaiiio  (pii  N(»nl  l»ienl(M  eclalcr.  Les  jiidgivs  rapides 
de  la  lt<'*\()lnlion  Ini  a\aieiil  d*;)*)  dcsillc  les  \en\:  il 
aliaiid<  lima  ^an>  aiiemi  re;jrel  le  I  )ire('l(  lii'c.  l'en  de 
leiiip^  apre>.    le*    paliiiile-  de    Niinlidii   le    deiKiiice- 
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relit  coiiuiie  suspect,  et  sa  demeure  iul  cmahie  par 
les  gendarmes,  tandis  qu'il  était  seul  avec  sa  sœur, 
Marie-Radegonde  :  tous  deux  furent  arrêtés.  Made- 
moiselle de  Saint-Martial  fut  enfermée  dans  le  cou- 
vent de  Sainl-Pardoux-la-Rivière.  transformé  en 
prison  pour  femmes,  et  Tancien  premier  président 
de  la  Cour  des  aides  fut  conduit  de  brigade  en  bri- 
eade  vers  le  tribunal  révolutionnaire  de  la  Seine,  où 
Fouquier-Tin ville  l'eût  fait  exécuter  ;  mais  des  amis 
fidèles,  qui  suivaient-  sa  piste,  l'enlevèrent  aux 
gendarmes,  non  loin  des  portes  d'Orléans.  11  resta 
caché  dans  des  maisons  amies  jusqu'à  la  lin  de  la 
Terreur,  et  il  mourut  en  -i8o;^,  déçu  de  toutes  ses 
erreurs  libérales  et  gallicanes. 

Moreau  de  Saint-Martial  et  (iuillaume  Delfau 
nous  ont  fait  voir  qu'au  moment  de  la  convocation 
des  Etats  généraux,  les  nobles  et  les  bourgeois  du 
Périgord  étaient  également  entrainés  vers  la  révolu- 
tion par  la  lecture  des  Philosophes.  Ces  mêmes 
nobles  et  bourgeois  se  rotrouvaient  aussi  confondus 
dans  les  Loges  maçonniques. 

A  Périgueux,  dans  la  loge  Les  Amis  persévérants, 
rinlluence,  sinon  le  grade,  appartenait  à  François 
Lamarque,  né  à  Monponl  le  2  novembre  ly.j.S: 
tout  jeune,  il  avait  été  lun  des  premiers  membres 
de  la  loge  Les  Irais  Frères  qu'on  venait  de  fonder  à 
^  ersailles.  Dès  cpie  fut  résolue  la  convocation  des 
Etats,   il    revint    en   Périgord  et    porta    toute    son 
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aclivilé  \('i"s  !<•  iiKtinciiitMil  iii;i(niiiii(|ii(\  cr  (jiii  iio 
r('iii|)«V"ln'r;i  pas  de  dcMiiii .  sons  Ttlinpirp.  prél'cl  du 
I  iiiii.  avi'c  le  tilrc  de  clic\alirr. 

A  Hcr^^erac,  \v  comte  de  La  Iloque  de  Mous,  l'uliir 
député  de  la  noblesse,  présidait  souvent  les  tenues 
de  sa  lo^e  Lu  Fidclilc. 

Le  iii('(l('(iii  Llie  Lacoste,  qui  sera  membre 
iMlliieiil  de  lAssembiée  législative  et  de  la  Con- 
Nciilion  naticjuale.  était  \  éuérable  de  la  loge  de 
M(  iiili^''uac. 

Lu  l^ir/iiilc  ILinnonic  de  Sarlaf  avait  en  punr 
r«»iid;ilenis.  en  \~(')'A.  un  oriieier  relfailé*.  M.  de 
St''ri;^ii<'ie.  cl  iMi  li.ihile  (ii';^ani<le.  M.  (llianchal. 
rc'crnnnfnl  xcnii  de  la  Loir.iinc.  poni"  Iniii-  les 
orgues  de  la  r;illi(''di;il('.  j-ji  I7''^<>.  le  \  •MK'r.ilile  ('•lai! 
le  baron  de  La  (ialpiade.  (pii  doinia  sa  démission 
après  a  Noir  reeu  la  eircnlaire  menaçante  dn  mois  de 
jnillel  :  il  Inl  r<'m|)lae('>  |)ai'  (  ia\  rand.  (|ni  eunnilail 
le  iiirrd»'  l*('iiil(iil  hicit  aNcc  celui  de  IVanc-niai'on. 
et  (pii  s«'ra  même,  pendani  les  |)remières  phases  de 
la  persé'cnlion.  ini  proleclein"  <l(''\on('' des  monasièics 
de  la   ville. 

(  !('  sérail  donc  connncllrc  nnc  circnr  (|ne  de 
regardi-r  loii>  les  Irancs-macon^  i\i'  pro\incc  comme 
des  ennemis  dn  ho  ne  el  de  I  aniel  :  la  plupart  d  entre 
en\  étaient,  an  contraire,  (piand  dehnta  la  Itexolu- 
lidii.  de  lions  c;illiM|i(pies  et  de  lions  mN.ilisles: 
nous  a\ons   \n    ipie    le>    l'ières  .-.  de  «   Lu    l*<ir/'(iih' 
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Harmonie  »  se  paraient  tantôt  du  tablier  maçonnique 
et  tantôt  de  la  cougoule  du  pénitent  blanc  ou  bleu. 

Dans  cet  état  d'union  permanente  et  générale,  où 
vivaient  alors  les  nobles  et  les  bourgeois,  la  prédo- 
minante influence  n'appartient  sûrement  pas  aux:  no- 
bles, non  seulement  en  Périgord,  mais  aussi  dans  la 
plupart  des  provinces.  Les  noms  viendraient  en  foule 
sous  notre  plume  pour  justifier  cette  affirmation. 

Sur  ce  point  spécial,  le  savant  économiste 
berge racois.  Léonce  de  Lavergne.  a  très  justement 
apprécié  le  célèbre  pamphlet  de  Siéyès.  que  les 
francs-maçons  ont  propagé  avec  tant  de  fracas,  pour 
donner  une  apparence  de  réforme  sociale  k  la 
Révolution . 

«  Tout  était  faux,  dit  Léonce  de  Lavergne,  dans 
»  les  trois  propositions  qui  résument  cet  écrit 
»  incendiaire.  11  était  faux  que  le  Tiers-Etat  ne  fut 
»  rien  en  1788.  et  Siéyès  lui-même  le  savait  très 
))  bien,  puisqu  il  avait  fait  partie,  dans  la  Généralité 
»  d'Orléans,  dune  assemblée  où  cet  ordre  dominait. 

»  il  était  faux  que  le  Tiers-Etat  dût  être  Ion!  dans 
»  la  société  régénérée  ;  car  l'expérience  a  prouvé 
»  qu'une  nation  ne  pouvait  pas  se  séparer  violem- 
»  ment  de  son  histoire  :  et  Siéyès  lui-même  l'a 
»  reconnu,  quand  il  a  accepté  le  titre  de  comte, 
»  sous  un  empereur  héréditaire,  qui  relevait  péle- 
»   nièle  les  débris  du  passé. 

»  Il  était  faux  que  le  Tiers-Etat  demandât  seule- 
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»  iiiciil  à  (It'M'iiif  ijnclijiic  clinsi'.  car  il  ii  a  iias 
t)  laidé  à  se  coiisliliicr  (Ml  iiiailic  exclusif:  et  Siévès 
»    iiii-iiir-iiie  \  \  a  |)niiss(''  de  Iniil  son  pouvoir. 

»  Mieux  cul  \alii  Iravaillcr  ;i  la  r«'eoii(ilialioii  des 
••  ordres  (|ii"à  leur  division:  mais  le  |)révo>aul 
>>  tlianoinc  a\ail  sciili  où  (''Liil  la  foicr;  il  sapprè- 
»    lail  il  la  serviiel  à  s  en  sei\ii"  »  (  i  ). 

L  liisloire  es!  là  pour  dénionlrer  <pie  Lijuis  \\  el 
Louis  \\I.  encouiap's  |)ar  reveuiple  de  Louis  \I\  . 
(•|ioi>ii('nl  Mrs  souM'iil  <l»'  -^iMipIcs  liouriicois  ixiur 
o('<uper  les  leruies  jL^éuérales,  les  iuteudauees  ou  les 
sièges  des  jiaileiueiits  :  ils  n'eureul  pas  à  le  re^Teller. 
cai*  ces  leiiniers  ^'•(MM'iauv  on!  ('h'  non  seiileuienl 
d  li.diilc->  ruiaiicicis.  mais  aussi  des  pi'olcclcui's 
(•(•|aii(''S  poiM'  les  Iclli'cs.  les  sciences  el  les  ail>^.  Les 
inicndaids  jnreid  eu\-mèmes  lr"ès  souveid  des  admi- 
ni»lialem>"  icmaiipiaMes.  |)r«''oecup(''S  avaiil  loul 
d  amelji  II  er  le  soi!  des  elass(^s  les  plus  malheureuses. 

Il    e^l    (Il  )lic  e\  idcill    (pian    (h'iilll    delà    LeNnlnlioii. 

la  l>onr;.i('oisie  axai!  iiii  Iim's  lar/^-e  accès  \er^  la 
nol)le>i^e  el  \eis  les  pln>>  liantes  cliai'^'"es  adinini«^l la- 
(i\es     cl      linancièfes.      La     noldose     con^ervail     de 

IKHllitrellV    pi  l\  ile;ji-«.    ipii    liclaiclll    plll>-   ill'^liUes  pai" 

le>  >^ei\  ices  (picllc  rendail   ad  nelleiiienl  an   paNS. 

N(tii«<  Ncrions  liieiih'il  cpie  le  (•|ei";:('  po'><(''(lail  aussi 
sa   ;jiande  pari   dans  les  r.iM'iiis  dr  I  |]|;il. 


(I)  LcoïKi-  (!<■  I.;i\ii;.'ri(',  /<('\  i'ht'tuntfi  (!(•  I7SU. 
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Enfin,  dans  cette  société  française,  lentement 
org-anisée  grâce  aux  largesses  accumulées  au  cours 
d'une  longue  série  de  siècles,  les  paysans  et  les 
ouvriers  avaient  de  précieuses  assurances,  en  cas 
d'infirmités  ou  de  maladies,  près  des  corporations 
et  sur  une  partie  des  biens  religieux. 

Lorsque  Turgol,  sous  la  pression  des  Loges 
maçonniques,  supprima  les  corporations,  il  priva 
l'ouvrier  de  ses  prolecteurs  naturels  et  de  sa 
féconde  réserve  pour  les  jours  de  chômage  ou 
d'invalidité.  Plus  tard,  la  loi  du  2  novembre  1789, 
en  ordonnant  la  nationalisation  des  biens  ecclésias- 
tiques, compléta  la  ruine  absolue  des  travailleurs  et 
prépara  ravènement  du  prolétariat  :  à  dater  de  ce 
jour,  «  les  travailleurs,  isolés  et  sans  défense,  se 
))  sont  vus.  avec  le  temps,  livrés  à  la  merci  de 
»  maîtres  inhumains  et  à  la  cupidité  d'une  concur- 
»  rence  effrénée  »  (i). 

Dans  la  période  révolutionnaire  qui  va  commencer, 
les  ouvriers  des  villes  et  des  campagnes  sont  géné- 
ralement restés,  en  Périgord,  beaucoup  plus  fidèles 
que  les  nobles  et  les  bourgeois,  à  leurs  traditions 
religieuses;  avant  1789.  ils  vivaient  beaucoup  plus 
qu'aujourd'hui  en  contact  permanent  avec  le  clergé 
séculier,  qui  joignait  au  service  du  culte  la  direc- 
tion   des    écoles    primaires   el    la    distribution   des 


1)  SS.  Léon  XI 11,  Sii)-  la  condition  des  ouvriers. 
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s«'(()iMs  atlril)iu's  ;m\  |t;iii\  ics  (  m  ,iii\  malades  par 
les  ijéiiéra lions  antérieures. 

A  |)arl  (|U(l(|iU's  rai'es  ('ner^iunènrs.  (|ni  devien- 
(Iroiil  les  (léiioiiciateurs  salaric's  des  (  lliilis.  I  iiumeiise 
majorité  des  |)aysans  péri«j:oui<liiis  icsieia.  peiidaid 
loiilc  la  iM'Noliilion.  lidMe  ii  Dieu  cl  au  roi.  Ce  sera 
parmi  les  modestes  lra\ailleiirs  des  métiers  et  des 
cliamps  (pie  h»  'irihmial  ciiminel  et  révolutiomiaire 
de  la  Dordo^iH'  iia  eliereher  ses  plus  nombreuses 
Niclinies. 

Nus  braves  paysans  ne  seionl  |)as  inlimidf's  ou 
d(''coiM"a<.'-('s  pai'  la  \  ne  de  la  ;iuilloliu('  :  aussil(M  (ju  un 
laxoii  de  lilx'ih'  \i(Mi(lia  bi-ijjfr  sur  la  France,  après 
la  iiKirl  (II'  l^thc'siiiriic.  ils  ■^"cnipn'scronl  de  i-appeler 
|cui>-  cnn's  cl  de  [('clamci-  leurs  églises;  de  sorte 
(pu-,  sans  aucune  inlcr\ciilion  du  (Jouvernement. 
•  1  parla  scidc  \(»lonlc  du  |)cuple.  le  «ulle  reli^ricirx 
«>e  Ii(  luxer.i  sponlant'Uienl  ré'Iabli.  de  1790  ii  I7<)7. 
dau'^  iir  csiiue  loule>  Ic^  paît  )i>vr>  du   IN'ri;:"oi{| . 


i  l\.  —  Le  Clergé  séculier. 

Le  e|rr;j('  si'culier  du  l*eri;jord  elail.  en  I7'^!>' 
rej»arli  mu'  <leu\  diMCCNC-s  :  je  dioerx*  de  l'eil^Mieux. 
comprenanl  loule  la  partie  du  l*(''ri;.n»i  d  «^ise  à  I  ouest 
de  la  \  ('•/ère  cl  ;iil  ii<>id  de  la  I  )(  (rd<  »;:  ne  ;  le  dioeè«^e 
de  Sarlal.  compicnanl  le  leniloiie  pè-ri/^nurdin  -i^  au 


'.  f. 
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sud  de  la  Dordogne  et  k  l'est  de  la  \ézëre  ;  un  seul 
archiprèlré,  celui  d'Aiidrix,  avait  des  paroisses  sur 
les  deux  diocèses. 

A  Périgucux  appartenaient  seize  archiprètrés, 
groupant  ensemble  quatre  cent  quarante-deux  pa- 
roisses, savoir  : 

Quinte  ou  Périgueux 43 

La  Double  ou  Yanxains 4i 

Vieux-Mareuil 21 

Saint-Marcel 36 

l^eyral i3 

Pilhac ik 

Thiviers 24 

Saint-Médard.   .   .     / 56              v 

Gouls 20 

Chanterac i3 

Villamblatd 4i 

Chanipagnac 27 

Vélines 3o 

Valheuil 24 

Audrix  (Esl) 10 

Le  Bugue ' 19 

Le  siège  épiscopal  de  Périgueux  était  alors  occupé 
par  Mgr  Louis  de  Grossolles  de  Flamarens,  né  à 
Agen  le  7  février  173(1,  sacré  en  1772  évèque  de 
Quiuqjer  el  appelé  Tannée  suivante  k  Tévèché  de 
Périgueux.  Issu  d'une  des  plus  riches  et  plus 
piiissanlos  l'aniillcs  de  la  (lascogne,  Mgr  de  Flania- 
l'cns.    ancien    capilainc    (rarlillerie.    avait    conservé 
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sous  son  cMiiiMil  \i<>l«'|  loiilcs  les  .illnrc^  du  i:i;iii(l 
seiiriieiir  cl  riial)ilii{Ie  du  coininaiideiiieiit  absolu. 

Aux  revenus  ordinaires  fie  sou  diocèse,  il  ajoulail 
la  couuncnde  de  JabbaNc  ro\ale  de  Sainl-.lusl  cl  le 
produit  annuel  de  sa  grande  jnilnne  pei'sonnelle  : 
son  palais  cpiscojjal  clail  deveini  la  (ilii>  liospilalièi-e 
(Icnicure  de  loul  le  iN-ii^ord  :  aulour  de  ce  hiillani 
cvè(pi«'  se  reuconi raient  rrétpieinnient.  avec  les 
UHMuhros  les  plus  dislin^iK's  du  eler^c'.  les  gen- 
liUlionnnes  et   les   l'ielies  bour<ieois  de  la    |>i(  »\iiice. 

I  II  inventaire  de  sa  cave,  dressé  le  i  'mars  i  78<S. 
pivsent»'  un  ens(Mnl)l«'  de  it^.'io'i  bouteilles  de  vins 
très  \ari('s  ou  de  licpieurs.  destinées  aux  n'-eeplious 
de  ic-vèelK'  (  I  ). 

La  iiéu(''rosil{'*  bien  ronime  de  M^^r  de  FlauianMis 
s'ajoutait  à  sa  belle  linnienr.  plein(>  de  (liarines.  à  sa 
doctrine  irré'pmcliable.  à  la  pailaile  aiisli'rile  de 
ses  nio'iu's.  pimr  laire  de  I  ('•Nrcpic  de  IS'iiiiiieux  I  un 
dis  pii'lals  le-  plii->  reinarcpiable"^  de  I  l!|iis(np;il 
Irancais. 

I.e  cler^^é'  recdiinaissail  la  di^iiile  de  »a  \ie.  sa 
science  cl  son  esprit  de  justice;  mai-  >i  htii-  les 
prêtres  du  dincèse  le  Nt-m'-raiciil  comiin'  clirl". 
beaucoup  se  laissaient  inlimider  par  son  train  de 
«.'rand  sei;.MU'ur  et  ne  l'abordaient  ipir  dans  les  «as 
d  absolue  ut'cessil»'. 

(I  )    IV  .1.   Cir.lnl.    /'.   l'niitiiril,    |».    i;.'». 
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L'évêque  était  assisté  par  dix  vicaires  généraux  ot 
par  un  chapitre  de  trente-quatre  chanoines  ;  il 
avail,  en  outre,  Iiors  de  sa  résidence,  les  collégiales 
de  Saint-Astier,  d'Aubelerre.  de  La  HochebeaucourI 
et  la  chapellenie  de  Ribérac. 

Le  Grand-Séminaire  de  Périgueux,  la  Mission  el 
le  PcUl-Séniinaire  de  Mussidan.  complétaient  les 
établissements  diocésains  de  Monseigneur  de 
Flamarens. 

Le  diocèse  de  Sarlat  comprenait  sept  archiprctrés, 
groupant  ensemble  deux  cent  quarante-deux  pa- 
roisses, savoir  : 

Saint-André l\8 

Flaujeac Aa 

Audrix  (Est) 7 

Bouniagues A8 

Daglan i3 

Montpazier ôt) 

l^aleyrac a  5 

Le  siège  épiscopal  était  occupé,  depuis  1778.  par 
Mgr  Joseph  de  Ponte  d'Albaret,  qui  était  né  ?i  Per- 
pignan le  18  octobre  17.36. 

Le  père  de  Mgr  d'Albaret  avait  été  premier 
président  du  Grand  Conseil  de  Roussillon  ;  il  ap- 
partenait à  une  vieille  famille  du  Piémont,  installée 
en  France  depuis  le  règne  de  Louis  XIV. 

Josepli  d'Albaret  avait  tait  ses  études   au    collège 
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Louis-le-Graiid  et  à  Saint-Sulpire.  Dès  (|iril  fui 
inslallé  clans  IV'vèclié  do  Sarlal.  il  so  fil  roiiiaicjuiT 
par  son  iiK'piiisaMo  charik'  ol  par  sa  modes! ic.  Le 
inandcMuciil  (|ii"il  «crivit  pour  le  caiviMc  de  1783. 
appela  raltonli(»ii  du  pays  sailadais  sur  les  profères 
effrayants  du  pliilosophisnie  cl  laissa  pressentir, 
avec  une  claiivoyanee  ('loruianle.  les  orafros 
au\(juels  la  France  allait  hienlùl  se  Ironvci'  expo- 
sée. 

Peu  de  temps  après,  une  fjrave  épidémie  de 
suette  rava«,n'a  le  Périfrnrd-Noir:  l(^  libéral  cvccpic 
lit  \enii"  d«'  Toulouse,  à  ses  Irais,  un  iiK'dccin  très 
ré|)ul('  pour  son  c\p(''i"i<'ncc  en  celle  lerrihie  ni;d;i(lie. 
cl  it'pidi'mie  lui   liienl(M  conjnrc'c. 

M^r  d  Vlltai'cl  a\ail  peu  de  torlunc  pjMsonnelle  : 
les  revenus  ordinaires  de  sa  niense  ('laienl  ;i  peu 
près  les  menues  «pi'à  P(''ri^u(Mi\  :  il  poss(''(lail  de 
plus,  en  connn<'nde.  lalihay^  di'  Terrasson.  Sa 
maison  n'a\ail  pas  la  ^>^rande  allure  du  palais  é'pisco- 
[)al  de  M^'"r  de  l'Mamarens  ;  mais  r(''vè(pi(»  d<'  Sarlat 
recevait  les  |)lus  modestes  cm"«''s  a\ec  la  même  bonne 
^'•ràcc  (jiie  le>  pin-^  nobles  cjiàleiains.  Tonl  le  diocèse 
Nantait  sa  courtoisie,  sa  docirine  cl  la  |)nrel(''  de  sa 
vie:  cependant  la  loi  bien  sincère  cl  profonde  du 
bon  |)i-clat  ne  se  nianire->lail  |>as  en  actes  e\l(''ri<'nis 
de  pii'tt' :  même  |Miidanl  sa  réclusion  de  I7<)'|.  on 
le  \il  lIè«^  raicnienl  en  |)rièi'es.  (Juel(jues-un»  lui 
repro«"liaienl     aussi    ses    aneclucnses    cl    IVé'tpienIcs 


48  ÉTAT  SOCIAL  Dl  PEBIGORD. 

relations  avor  son  aiclievèque,  Mgr  de  Cicé.  dont 
il  acceptait    volontiers  les  idées  politiques. 

Mgr  dWlbaret  était  assisté  par  sept  vicaires 
généraux.  appartenant  tous  aux  plus  nobles 
familles  du  pays,  et  par  un  chapitre  de  dix-sept 
chanoines:  il  avait,  en  outre,  hors  de  la  ville,  les 
trois  chapitres  ou  collégiales  de  Montpazier,  St-A\it 
et  Biron. 

Le  Grand-Séminaire  de  Sarlat  et  le  Petit-Sémi- 
naire de  Bergerac  préparaient  le  recrutement  du 
diocèse. 

Les  huit  cents  prêtres  qui  composaient,  en  1789, 
le  clergé  séculier  du  Périgord  avaient  des  habitudes 
et  des  idées  générales  qui  différaient  très  sensible- 
ment des  habitudes  et  des  opinions  que  nous 
trouvons  dans  le  clergé  du  vingtième  siècle. 

Isolés  dans  leurs  villages,  dépourvus  de  tous 
moyens  de  communications  faciles,  les  cui)és 
donnaient  beaucoup  plus  de  tenqjs  à  Tétude 
qu'aujourd'hui  et  subissaient  moins  la  surveillance 
del'évéque;  un  grand  nombre  d'entre  eux  avaient 
acquis  le  grade  de  docteur  en  théologie,  indispen- 
sable pour  obtenir  la  plupart  des  bonnes  cures. 

Les  préjugés  gallicans  ou  jansénistes  avaient 
pénétré  dans  Tesprit  de  beaucoup  d'entre  eux. 
Presque  tous  étudiaient  avec  une  certaine  témérité 
les    questions    économiques,   sociales     ou   philoso- 
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piliqiios.  (loiil  s'occiip.iiciil  .ilors  Ions  les  linmiiit'^ 
inti'lli/iciils.  L  /ùu'YclniH'tlU'  li"rin.'iil  dans  loiilrs  les 
bil)li()lli('(jiK's,  à  coté  des  (i'Iimcs  de  Nadltaii.  de 
Neckci'  cl  (l(*  riir^njt.  Ncjiis  avons  découvert,  dans 
les  papiers  diui  ancien  curé  de  Goulz,  deux  listes 
de  souscriplicjns  ;i  V lùicyclopcdii'  :  sur  (piaianle 
souscripteurs,      nous    aNons     coniph'    \  in^H -(piaire 

CUH'S. 

La  ieclure  persislanle  de  ces  li\res  a\ail  né'cessai- 
renienl  iniliieiicc'  1rs  idc'es  polilicpies  du  ('ler;^('' 
séculier,  sans  alli-rer  d  .lillrurs  sa  dtMlrine  et  ses 
monirs. 

TocipicN  illc.  (pii  a  lonille  I  ancien  régime  a\ec 
une  t'Iiinnanle  liiciditc'.  a  ('cril  : 

i«  .le  ne  sais  si.  à  Idiil  picndre.  el  inal;.T<''  les 
»)  vices  ('clalanls  de  (|nr|(|n('s-inis  de  ses  nicinhi'es. 
11  il  \  fiil  jamais,  dan^  le  niniide.  ini  cltM'^é*  plus 
t)  I  cniaKpiahIe  (pic  le  (  |t'r;^('  (  atlmliipie  de  l'iance 
»  an  nionicnl  nii  la  licsnlnlion  la  sinpris.  |)liis 
1)  ('ilairi'.  plu^  nalinnal.  moins  rel  laiiclK-  dans  les 
))  senl«.'S  Ncilns  pii\('es.  nncn\  ponixii  (\r  nciIiis 
))  pnl)li(pies  el  en  même  tem|>s  de  |>lns  ^\^'  loi  :  la 
»  peisi'cnlion  l'a  Itien  montre'.  .1  ai  commence  I  einde 
))  de  laiK  icnnc  >^r  »ci<''|('',  |ilt'in  (\i'  j)iéju;;és  conlie  lui  : 
»    je  lai  linif  plrjn  dr  i'rs|)(>c| .  » 

laine  a  conehi  dan^  le  même  >Neii>>. 

Nid  II  i;.Mloie    (pi'eii    I7''^i),     le    cler;:)''  coiislilnail  le 
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preQiier  ordre  do  la  grande  société  française  :  il  le 
méritait  par  les  grands  services  que  l'Eglise  avait 
rendus  à  la  France  :  il  le  méritait  aussi  parce  que 
l'Eglise  avait  pénétré  de  sa  plus  bienfaisante  influence 
toutes  les  diverses  institutions  du  pays. 

A  la  télé  de  cet  excellent  clergé  siégeait  un  épis- 
copat  puissant  et  superbe. 

Burke.  dans  sa  fameuse  brochure  :  Réjle.rions 
sur  la  rcvfdntion  de  France,  a  dit  : 

«  J"ai  vu  dans  le  clergé  de  France  des  hommes 
))  d'un  grand  savoir  et  d'une  parfaite  candeur;  vous 
»  aviez,  avant  votre  révolution,  cent  vingt  évéques 
))  environ:  un  certain  nombre,  parmi  eux,  étaient 
»  remarquables  par  un  savoir  éminent  et  par  une 
»  charité  sans  bornes.  Lorsque  j'étais  en  France,  je 
»  suis  certain  que  le  nombre  des  prélats  répréhen- 
»  sibles  n'était  pas  considérable.  » 

L'abbé  Sicard,  qui  connaît  mieux  que  personne 
le  clergé  de  cette  période,  affirme  que  sur  les  cent 
trente  évèques  de  1789,  dix  à  peine  offraient  les 
marques  d'une  vie  peu  édifiante. 

Comment  se  fait-il  qu'un  clergé  séculier  si  parfait 
dans  son  corps  et  dans  sa  tête,  se  soit  tout  k  coup 
désagrégé  sous  la  première  attaque  des  lois  révolu- 
tionnaires.^ Comment  expliquer  les  douze  mille 
adhésions  données  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
dès  que  fut  promulguée  la  loi  du  li  juillet  1790? 


LE  CLERGE  PEHIGOL  Hl»l  \  .  Ul 

I  )(ii\  ("iiisos  priiici|)al('s.  rime  iiilt'iiiMiic.  cl  raiilic 
cxh'iiciii»'.  oui  MiMciK'  (t's  rt'siillals  re^retlahlt's.  — 
La  (•.iiisc  iiili'i'iriiiT  cul  prmr  origine  la  division  1res 
accciiliK'c  (In  pcisoinicl  »'((l(''siaslii|U('  eu  deux 
corps  :  le  liaiil  cl  le  bas  clcr<^('' :  division  d'aillant 
moins  jiislilialde  (|nc  les  {\{'[i\  corps  a\aicnl  une 
('^alc  Iciinctc  de  principes  cl  la  nicnie  élévation  do 
scnlinjcnts:  nous  en  verrons  la  preuve  évidente 'à 
cliaipic  <''lapc  de  la  persé'cution  i'(»volulionnairc. 

Poin(|noi  donc  a\oii'  ^i  loni^lcnips  réservé  ^)our 
h's  nolilc"^  >>eids  ie^  ('•xccIk's.  les  croix  abbatiales,  les 
canonicals  el  !«>  litres  de  \icaii"es  ^('ni'i'auv.  tandis 
(pK'Ics  rohnier^  ne  sortaient  jamais  ilescures  ou  des 
Il  mcl  i<  MIS  scc(  »n(laire>  ? 

Mil  jetant  nii  rapide  con|)  do 'il  sni'  la  composition 
de  I  ('piscopal  Irancais  en  I7''^!|.  nous  a\ons  IrouNc' 
don/e  noms  ap|iartenanl  à  la  meillenre  noblesse  du 
IN'ri;i:ord.  cl  pas  un  ^enl  nom  roturier.  —  \  oici  ces 
doii/e  noms  ari>locrali(pies   : 

bonis  (je  |{r;iii|iiii|  de  S,iilit- \ill.iil(',  ('Vrqiii' di'  l*t  liiicis  ; 
(II.hkIc  ilr  itiiMi'(l)-ill(>,  (''xrfiiK'  de  Soissuns  ; 
IJiniiaiiiicl  (le  (!ii;;ii;ic.  ('•\r(|ii('  de  Lj'cIoiiic  ; 
(^liarlos  de  Lanoplc  de  (iliaiilérac.  évétjiK»  d  Ali-I  ; 
(lliailt's  du  Lan  d  Allciiiaiis.  (''V<''(|n('  de  (îirintblL'; 
Jcan-M.ii  i<'  du  Lan  d'AllfUians,  an'lit'\n|ui-  d'Arles  ; 
I  ><iuiinii|ui-  i|r    l.i   ItiirlicrnuiMuld.  i'.MiliMal-an'li*'\('(|uc   df 
HoiH-ii  ; 

.l(i>r[(|i  (II-  j„i  ltor||i-r(iiir;iidd-Hayi'|-s.  i'm'(JU<'  de  |{cau\ai>; 
l.nui»  ilr  l.a   llMclici'nur.iuld-tiaxci  s.  ('■\(''(|ii<'  dr  Saiiili"«; 
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Marc  de  Royrre,  évèque  de  Caslres  ; 

Alexandre  de  Talleviand-Périgord,  archevêque  de  Reims; 

-Mauiice  de  Talleyiand-Périgoid.  évèque  d'Autun. 

Un  seul,  parmi  ces  douze  prélats,  a  l'ail  ombre 
dans  ce  brillant  tableau.  Trop  lier  peut-être  de  ses 
grandes  qualités  intellectuelles  et  trop  irrité  de  ses 
disgrâces  physiques.  Maurice  de  Talleyrand  se  ré- 
volta contre  TEglise  et  contre  les  nobles  traditions 
de  sa  race. 

Tous  les  autres  ont  laissé  dans  leurs  diocèses  le 
souvenir,  encore  persistant,  de  leurs  vertus  privées 
et  de  leurs  qualités  épiscopales. 

La  cause  extérieure  de  la  désagrégation  passa- 
gère du  clergé  français  en  1790,  remonte  au  roi 
Louis  XYI,  qui,  sous  la  pression  des  loges  maçonni- 
ques, maîtresses  absolues  de  Topinion  pul)lique  en 
France,  avait  eu  le  grand  tort  d'accorder  les  témoi- 
gnages publics  de  sa  confiance  royale  aux  prélats 
les  moins  dignes  ou  les  moins  capables  d'exercer  le 
pouvoir  en  son  nom.  Ce  lut  d'abord  le  cardinal 
apostat  Loménie  de  Brienne,  archevêque  de  Sens, 
dont  le  roi  lit  son  premier  ministre. 

Ce  tut  ensuite  .Jérôme  Champion  de  Cicé,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  à  qui  Louis  XA I  confia  les 
hautes  fonctions  de  Garde  des  sceaux.  Il  était 
vertueux  et  bon  :  mais,  en  politique,  il  ne  connut 
jamais  qu'un  seul  système  :  la  soumission  perpé- 
tuelle aux  caprices  des  foules. 


LE  CKEUGÉ    l'KKlGOL  IU»IN.  5.^ 

Cv  lui  (Miliii  (îeor*r<*s  LcriJinc  «le  INuiipi^'^iiaii. 
;ii(li('\r(jii('  (le  \  icimc.  luimiin'',  le  .">  .loùl  17^9, 
iiiiiii^ln'  (I  l-l;il.  il  .iv.iil  alors  -~)  ans.  cl  là;:*' avait 
alVaihli  clic/  lui  les  plus  csscnliclk's  qiialiN's  dim 
lioiiiinc  (le  ^'"onvcnioiin'iil.  D'accord  avec  M^'^r  iU' 
(!ic(''.  il  cii;,''a^('a  Louis  \\  I  ;i  pinnnil/^iicr  la  coiisli- 
liilioii  ci\ilc  (lu  clci';j(''.  Sou  vicaiic  ^■cuci'ai.  Sicairc 
(le  (!lia|)l  (le  llasli^iiac.  uu  des  pivti(>s  Ic^  plus 
('Uiiueuls  (lu  (•ler;^"(''  pcM'i^jourdiu.  \o\aiil  le  \ieil 
aiclie\(''(pie  siihir.  eu  uiali(''i('  si  ;jia\('.  la  vnloule  <le-> 
c((U^pir aleiu».  lui  dit  pidili(piemeMl  :  «  Moiisei- 
»  ;:iieiu'.  a|ir(''^  a\t>ii"  pa>^^e  \(»lre  \ie  à  coud)alti'e 
»  les  IMlilfiS(>j)lies.  xrtilà  f^ile  \(ius  <|c\eiie/.  leur 
»)    e\('culeiu'  lolaiiieulaire.    " 

Le  pr(''lal  >-eiilil  I  a  1 1  icil  1 1 1 ue  de  celle  pi-^le  apos- 
lr()j)lie.  cl.  peu  de  j(iiu>^  a|)rè>-.  il  UHMuiil  de  diiideur 
el  de  reun  trd>>. 

(Juaild  le  lia'N  c|er;.'C  \ena  le  loi  prendre  ll's  C(tll- 
seil>  de  Iniis  arclicNripir^  d  pi(iiiiiil;jiier.  >iir  leur 
avis,  la  loi  du  \  •>.  piillel  I7|M'-  l;uidia-l-il  s Clomier 
d'assister  il  la  souinissioii  d'un  ^^ijnid  nombre  de 
cures.  irril(''^  d('j;i  des  |)ri\  ilt'^'-es  dont  le  haut  clergé 
jouis>>ail   il  leur  pr('ju(liee  .' 

Il  l'iail  a^^e/  lialiilui-|.  prndaiil  I  ancien  rc^^iiuc. 
de  Noir,  coinine  sous  !><  »uis  \  \  I .  des  e\(''( pi e>«  occuper 
un  raii;/  Ik'-s  iinporlanl  dan^  le  ;.'^ou\ernenieiil  du 
roNainne;  d  aulie  pari,  les  cure>>  reinplis^aienl .  daii*i 
louli"-  le>  par(jiïjses,  les  i'uiKiioiis  l's^eiiliello  d  OUI- 
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ciers  de  rétal-civil.  Cela  prouve  qu'au  point  de  vue 
politique,  l'Etat  recourait  alors  constamment  aux 
bons  services  de  l'Eglise,  et  cependant,  au  point  de 
vue  financier,  il  y  avait,  avant  1789,  séparation 
complète  entre  l'Eglise  et  l'Etat. 

Le  clergé  ne  recevait  absolument  rien  du  Trésor  ; 
tous  ses  revenus  provenaient  de  deux  sources  in- 
dépendantes des  pouvoirs  publics  :  la  dîme  et  les 
propriétés  foncières. 

La  dime  était  mie  imposition  spéciale,  payée 
directement  par  chaque  paroisse  au  curé  qui  lui 
assurait  le  service  religieux.  Le  décimateur  prélevait 
sa  dîme  sur  place,  aussitôt  après  la  récolle.  Vaubaii, 
dans  l'introduction  de  sa  Divme  royale  a  dit  :  ((  La 
))  dixme  ecclésiastique,   qui   ne   fait  aucun  procès, 

))  n'excite   aucune   plainte C'est    de    tous  les 

»  impcMs  celui  qui  s'exécute  avec  le  plus  de  facilité 
»  et  de  douceur  ».  (i) 

Malheureusement,  ce  n'était  pas  toujours  le  curé 
de  la  paroisse  imposée  qui  recevait  ainsi  la  dîme. 
C'était  quelquefois  un  monastère,  un  évèque,  un 
abbé  quelcon([ue;  parfois  même  un  laïc.  Dans 
ces  cas  divers,  le  décimateur  bénéficier  remet- 
tait au  prêtre  chargé  du  service  religieux  une 
fraction  de  la  dîme,  qu'on  appelait  la  purtion  cun- 
(jrae. 

(i)  Vaubaii.  1m  (U.rnw  roijidc.  Inlrodnrlioii. 


LE  CLEKUE  PEKK.oi  lUilN.  OO 

Lorsc|U('  rcttc  porlioii  ron^Tue  nalleignail  j)as  un 
iiiiniinuiii  (lélerniiiio  dans  lassombléo  ^aMiéralc  du 
('l('i';j('.  I  «'vr(|iu'  c\  le  cliapilrc  de  la  callu'dralc  dr- 
vaic'iil  iciiiclhc  la  dinV'iciicc  au  dcssci-vaiif .  \\atil 
1789,  rc  iiiiiiliiiiiiii  ('lail  de  ciiKi  cciiU  livres  [Ktiii"  les 
curc's  cl  (je  cciil   li\i('>-  |t(iiir  les  xicairo. 

Sur  les  (|uali('  ccnl  (|uaianl('-d('U\  pai'oisscs  du 
di(jcèso  de  IV'ii^iU'iix.  une  ('cnlaiiic  ('u\irou  ('laicul  ii 
jiorliori  congrue:  r(''vèf|U('  cl  le  clia|)ilre  supporlaicnl 
do  ce  eliel'  une  eonliihulli  tu  annuelle  de  lidis  ;i 
(pialrc  niillc  li\rcs.  Il  \  a\ail  aussi  dans  le  diocèse 
de  Sailal  près  de  ceni  |)ar(»issos  où  la  tlùnc  revenait 
il  lui  Ix'nt'liciairc  :  mais  pres(pie  fous  les  ciui's  il 
piirlion  ciin;^rne  recc\,'iienl  piii^  (pie  le  inininiinn. 
l/(''\è(pie  cl  le  (li.'ipili'c  na\.'iienl  dune  rien  ii 
|)aNei-. 

Tandis  (pie  la  renie  l/'odale  elail  (re•^  ini|i()j>u- 
laire.  la  dîuic  çcrl('siasli(juc  «'lail  partout  ai(putt('v 
a\e(  une  surprenante  r(';;idaiitc.  lai  lisant  les 
caliieis  de  d()l«''ances  redi^^cs  dans  les  paioisscs 
du  Pcri;^(ir(l  a>ant  les  ('leclirtii'^  (le>-  l!tats  ;:(''in''rau\. 
on  ne  rcIt'Nc  presipie  aucune  pl.iiiile  contre  la  dune. 
Le  sentiincnl  (\i-  re\o||c  (|ue  ce  ^eiil  nio|  souIcnc 
aiijourd  liiii  dan^  nos  canipa^^ncs.  a.  sans  am  un 
doute,  et*'  |H(t\o(jU(''  par  |c>>  liroclinres  et  le» 
journ;iu\  pro|»a;j(''s  |iendant  cl  ;ipivs  l.i  pciiode 
rcNoIntioiui.urc  :  car.  h  lor»(|ii  ou  clndir  le  nioii- 
)»     \eilicnt     e|e(|o|.i|     de      1  ^N»}.     (Ml    est     tout     >^UIpri^ 
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»  de  constater  l'absence  d'un  courant  dans  ce 
»  sens   ))    (i). 

La  dîme  atteignait  d'ailleurs  très  rarement  la 
dixième  parlie  des  revenus  de  la  terre  ;  elle  était 
presque  partout  le  douzième  ou  le  quinzième; 
parfois  même  elle  n'atteignait  que  la  vingtième  ou  la 
trentième  partie. 

La  seconde  source  des  revenus  de  l'Eglise  pro- 
venait des  immenses  propriétés  foncières  qui  lui 
avaient  été  léguées  pendant  la  longue  suite  des 
siècles,  soit  pour  assurer  le  culte  religieux,  soit 
pour  développer  renseignement,  soit  pour  soulager 
les  pauvres  et  les  malades. 

j^  IIL  —  Le  Clergé  régulier. 

Le  clergé  régulier  occupait  une  place  très  impor- 
tante dans  les  diocèses  de  Périgueux  et  de  Sarlat; 
il  avait,  avec  des  domaines  considérables,  plus 
de  soixante  établissements  divers,  tant  d'hommes 
que  de  femmes. 

Comme  maisons  d'hommes,  les  deux  diocèses 
possédaient  : 

Les  trois  Abbayes  cisterciennes  de  Peyrusse,  Cadouin  et 
Boscliaud  ; 

fi)  (i.  I)nssirr(\  La  Hrvolid iim  oi  l'rriijord.  Il'""  p;irlie, 
p.  72/1. 
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Les  trois  Abbayes  bénédiclines  de  Brantùme.  Toiirloirac  et 
Torrasson  : 

Les  Abbavcs  d  Aiigustins  de  Cbàlrcs.  de  Chancehule  cl  de 
TfMTasson  : 

Los  Prieures  d'AngJistins  de  PérijL'ueux.  Sainl-Cyprion  el 
l)<tmiuc  ; 

La  Charlrcuse  de  \auclaire; 

Les  I3oniinicains  de  Helvès; 

(litKj  maisons  de  Cordeliers  à  Périgueux,  Bergerac.  Sarlal, 
Excideiiil  et  Montignac; 

Sept  maisons  de  Korollets  à  Tbiviers,  l'érigueiix.  Bergerac, 
Sarlat,  LimoiiiL  M(tnl[)a/icr  el  Aubeterre; 

Les  Minimes  à  l'Iagnac,  Aubeterre,  Salignac  el   \  erteilbac,  ; 

Les  JaioJjins  el  les  Carmes  à  Bergerac. 

Les  (l('ii\  (liocrscs  possi'd.iicîil  coiiiiiic  iiutisoiis 
rL'li;j;"ieusc'S  do  rciiinies  : 

Les  Abbayes  bénédictines  de  Ligneux,  Le  Bugue  el  l'un- 
gaullicr; 

Les  Dominicaines  de  Sainl-Pardonx  ; 

Lrs  Bcnt'-dictines  de  Pérignenx  el  d'Auriac; 

Lr~  IW'ligieuses  de  Notre-Dame  à  Périguenx  et  à  Sarlal  ; 

Les  Damo  Mircpctiscs  on  de  la  l'"(ii  à  Périgueux.  Sarlal  cl 
Beivrs; 

l^s  (j  la  risses  à  l'érignenx.  Sarlat.  \lniiii;.'ii,i(   cl  Aubeterre; 

Les  N  isilandines  à  Périgueux; 

Les  Lrsniincsà  Péiiguenx  ; 

Les  Killes  du  Bon  Pasteur  à  .Sarlat  ; 

Les  Dames  de  Konlevraull  à  Fontaine  et  à  (iubas; 

Plusieurs  couvent^  de  Sainlc-Marlbe,  de  Saiul-\  incenl  de 
P.nil  cl  (|c>  |'illr-v  ,1,.  1,1  [■•,,i. 

l)ii(l(|ii('.s-iJii('s    (le   CCS    maisuiis   rcli^rjcuscs,    ab- 
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bayes  et  prieurés  d'hommes  et  de  femmes,  possé- 
daient de  gros  revenus  pour  un  personnel  parfois  très 
peu  nombreux  :  mais  tous  les  ordres  mendiants, 
Cordeliers,  Recollets,  Minimes,  Jacobins,  vivaient 
dans  la  plus  grande  misère. 

M.  G.  Bussière  exprime,  au  sujet  de  ces  iTionas- 
tères,  la  même  opinion  que  Guillaume  Delfau  et 
dit  :  «  Les  couvents  étaient  devenus  une  inextrica- 
»  ble  anomalie  ;  dans  l'état  de  l'esprit  public,  leur 
»  raison  d'être  échappait  absolument  )). 

Mais  l'esprit  public  avait  été,  nous  lavons  vu, 
très  habilement  préparé,  pendant  un  demi-siècle, 
parles  Philosophes  et  les  Francs-Maçons.  Les  livres 
et  les  brochures,  répandus  à  profusion,  avaient  jeté 
le  discrédit  sur  la  vie  monastique  dans  les  faubourgs 
des  grand'villes  et  dans  la  jeunesse  des  écoles. 
Toutefois,  la  haine  du  moine  et  du  curé  n'avait 
pas  atteint  les  populations  rurales,  lorsque  arriva  la 
Révolution  :  c'était  encore,  à  cette  époque,  un  adage 
admis  par  tous,  que  les  plus  heureux  paysans  étaient 
ceux  qui  vivaient  sous  la  crosse.  Lorsque  seront 
créées  les  municipalités,  nous  verrons,  en  1791,  de 
nombreuses  communes  appeler  leurs  curés  aux 
fonctions  de  maire. 

Il  est  néanmoins  incontestable  qu'en  1789,  le 
clergé  régulier  avait  besoin  de  subir  plusieurs 
importantes  réfoinies.  Des  abbayes  et  des  prieurés 
n'avaient  plus  qu'un  ou  deux  moines   et,  dans  «es 
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coiiflitidiis.  1,1  \i('  iii(>ii<isli(|iir  ('l.iil  ('videiniTKMit 
impossilil»' :  .lillciiis.  des  abbayes  ou  dos  prieurés, 
jouissant  de  ^tos  revenus,  étaient  attribués  eu 
coujinriidc.  connut'  certains  l)(''ii«''lices  erclésiasti- 
(jues.  ;i  des  personnages  qui  touchaient  les  revenus 
sans  a\(>ii  aucun  rapport  avec  le  monastère,  parfois 
incinc  sans  clic  cn^^a^'-i's  dans  les  Ordics. 

A  Terrasson.  1  abbc  lilulaii'c  é'Iait  M^r  tl  All)an'l, 
('vè(pie  de  Sarlat  :  Branl('»nic  a\ail  jiour  abbé  coni- 
incndil.iiic  M.  d»'  i^ilin.  conseiller  d'Etat,  t'rèrc 
d  Ijcnii  de  Hcitin,  [ancien  ministre  de  Louis  \\  . 

\1.  (i.  Bussicre.  dans  ses  études  sur  la  dévolution 
en  IN-ri^'-ord.  parle  «  des  amours  de  ce  PcMi^f^ourdin 
»  a\ec  Mademoiselle  lins,  lune  des  plus  jolies 
»  actrices  de  la  Clomédie  IVançaise.  »  11  alTecle  une 
certaine  indi^'^nalion  de\anl  le  scandale  (jue  sem- 
blable condnile  iaisail  rejaillir  sin-  le  cleriié'.  M.iis  le 
scand.ile  n  exl^l.iil  en  re.ilile  (jne  p.ir  I  .dxi^  du  droit 
de  connneiidr.  cir  Berlin  n  a\.-iil  jani.iis  porté'  le 
IVoe  ;  il  pas>ail  l(Mile  >-.i  \ie.  vojl  ;i  P;iris.  S(»il  dans 
sa  \illades  bor(U  de  la  Seine:  il  ne  \inl  même  pas 
;»  lN''ii;.nien\  pour  \oler.  connue  abbe  de  Braidi^tiue, 
aux  (''lecl ions  dcv  l!lals  ^fé'utManx  :  jiar  conséMpienI , 
les  é'caris  de  ^a  condnile  pii\ee  ne  pon\aienl  jelei* 
aucun  dis(  l'edil  >\w  la  \ieille  abbave  bénédictine. 

i'armi  loide^  le»  maisons  i-eli^qeuses  d'Iionnues, 
alors  I  ('•p.indnes  (Il  l'eri;jord.  une  ^enle  (''lail  resié'e 
i)i"ospèi('.     cé'Iail     (  Jiancelade.      (iin(|     abbav's    ou 
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prieurés  du  même  ordre  étaient  rattachés  à  la  maison 
mère  :  Sablonceaux,  Cahors.  ^erteuil.  Aubrac  et 
Saint-Cvprien.  Ces  six  couvents  possédaient,  en 
1789,  leur  nombre  régulier  de  chanoines.  Il  est 
permis  d'attribuer  cette  situation  exceptionnelle  à 
deux  causes  principales  :  Les  religieux  avaient 
conservé  le  privilège  de  choisir  eux-mêmes  leur 
abbé,  sans  aucune  intervention  du  pouvoir  civil,  et. 
de  plus,  les  derniers  abbés  avaient  eu  le  talent 
d'infuser  et  de  maintenir,  autour  d'eux,  l'amour 
des  vieilles  archives  :  de  sorte  que  les  maisons 
chanceladaises  étaient  devenues  les  plus  ardents 
foyers  d'études  historiques  de  tout  le  royaume. 

Cependant,  les  bons  chanoines  sacrifièrent  aux 
tendances  générales  de  leurs  contemporains  et 
s'attachèrent,  avec  exagération,  à  l'étude  des  plus 
brûlantes  questions  sociales.  C'est  à  Chancelade 
qu'en  1762,  Baudéau  fonda  Les  Ephémérides  dix 
citoyen,  où,  bientôt  après,  Dupont  (de  Nemours)  et 
Mirabeau  devinrent  ses  collaborateurs.  Quelque 
ferment  révolutionnaire  entra  nécessairement,  par 
cette  porte,  dans  la  vieille  abbaye. 

La  Chartreuse  de  Vauclaire.  où  Dom  Gerle  venait 
de  passer  quelques  années,  en  qualité  de  prieur, 
avait  aussi  conservé  ses  effectifs  réguliers  et  main- 
tenu dans  ses  cloîtres  la  sévérité  des  lois  monasti- 
ques. Mais  l'antique  et  superbe  abbaye  de  Bran- 
tome  était  presque  déserte  :  «  L'un  des  sept  proies 
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»  qui  l'occupciieut  cil  \~\)iK  li^airora.  sans  tlépouil- 
»  1er  lo  IVoc.  paiini  les  pieinicrs  adhérents  de  la 
»  soeiéh'  l)iaiil(')iiiaise  des  Amis  de  lu  (lonslilnl'um.  » 
L'abbaNe  de  (^adouiii  n'avait  que  six  reli<ripux. 
Les  Ik'collets  possédaient  à  l'i  ri^ueiix  un  nia^iii- 
(icpie  élal)lissenienl.  ou  Ton  ne  comptait  que  cpia- 
tr«'  ou  cinq  moines.  A  l'eyrusse.  à  rouii(jirac, 
à  Châtres,  ils  étaient  encore  moins  nombreux. 
Lint'vilabir  conséquence  de  ce  recrnt<'iiiciil  insutli- 
sant  l'ut  de  lendre  tout  service  de  cJKPur  impossible, 
et  la  \ie  claiislialc  perdit  m'ccssairement  sa  ré^nda- 
rité. 

Lorsque  îi  cr  vice  |)iciii  dr  dan«j:ers  s'ajoutait  l'abus 
dii  drnil  de  coiiiinciidc.  l'esprit  de  révolte  a\ail  laci- 
lemciit  accès  dans  le  cioitrc*.  oii  les  passions  humai- 
nes suivent  de  près  l'oubli  des  règles  m(»iiasli(pies. 

Il  send)le  cpie  le  clerii-é  ré'i'ulier  du  l*éri^'^f)rfl 
aNail  ('le  plus  riMlciiiciil  ébranle  (|ue  le  (  Jert^é 
sé'culi»'!'.  j)ar  I  espiit  pliil()S()pln(|ue  du  \\  m  siècle: 
car  il  ('tait  atteint  juscpie  dans  ses  bases  esM'ulielles. 
et  deuv  r/'lnrines  s  imposaient  avec  ur^M'uce  : 

Sllpp|•e>^>^i()|l    (lu  dl<iil   (je  (■(  •lllIlieiKJe  : 
Ké'lornialioii    (ie->    moiiaslères    où     le    ser\ice     du 

chti'iir  II  ('lait  pa^  cni  ne  poiiNail  pa^  èl  re  <  »l(sci m'  d.nis 

loille    s;i   ii;ji|eiir. 

M     (i.    hii-^»ièie    dil    eiicdic.    a\ec    ^t)\\    habituelle 

liamllisc     :     .<     |),iii^    le    libre    jll;jcmeill     de"»   «'leclenis 
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))  sur  le  iiiniidc  inoiiaslique,  les  couvents  de  feni- 
))  mes  sont  le  plus  souvent  hors  de  cause:  les  t'em- 
»  mes  cloîtrées,  par  une  sorte  de  grâce  d'état,  ont 
))  conjuré  alors,  comme  en  d'autres  cas,  la  défaveur 
»  populaire.  »     ' 

Cet  heureux  privilège  des  couvents  de  femmes 
s'explique  par  diverses  considérations.  L'esprit  phi- 
losophique du  xYiii"^  siècle  n'avait  pas  exercé,  sur 
l'éducation  des  jeunes  filles,  la  même  influence  que 
sur  l'éducation  des  jeunes  gens:  par  suite,  les 
vocations  religieuses,  devenues  insuffisantes  pour 
les  couvents  d'hommes,  n'avaient  pas  cessé  de  peu- 
pler les  maisons  de  femmes,  où  la  vie  de  chœur 
conserva  toute  sa  régularité. 

Sous  la  vigilante  direction  des  Supérieures  géné- 
rales, les  Congréganistes  se  livraient  exclusivement 
aux  fondions  de  leur  ordre  :  conversion  des  repen- 
ties, soins  à  donner  aux  infh-mes  ou  aux  malades, 
instruction  de  la  jeunesse,  etc. 

Il  ne  faudra  donc  pas  sétonner,  quand  viendra  la 
persécution  révolutionnaire,  si  les  religieuses  mon- 
trent plus  de  courage  et  de  fidélité  que  les  religieux 
de  tous  ordres. 

Lorsque  le  décret  du  i3  février  1790  ouvrira  les 
portes  des  monastères  et  supprimera  tous  les  vœux, 
les  Commissions  municipales  de  la  Dordogne 
trouveront  force  couvents  d'hommes  presque  inha- 
bités; dans  ceux  où   le  vide   ne    s'était  pas  encore 
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produit.  iU  recevront  des  duclarnlions  di-  moinrs 
disposés  il  r«'iilr('r  daiisle  iiioiidc. 

Les  iiièines  Coiiunissions  uiuiiiiipales  Iiolim'iouI 
les  couvenis  de  femmes  presque  parloiit  au  complet, 
et  pas  une  seule  relif^ieusc  ne  dt'clarera  vouloir  dc'- 
cliirer  sou  voih'. 

Les  Clarisses  de  l\''ri^ueu\  douueitjut  mriiic.  à 
cet  é«i-ar(i,  une  preuve  de  l'crmet»'  persévérante  (|ui 
devrait  serNJrdc  inodMe  aii\  persécutées  de  la  venii- : 
quand  ellis  icçureni  lOidic  d'ahandoinier  leur 
couveid.  elles  réinsèrent  loiinellement  de  soitir.  Il 
tallnt  arriver  aux  |)lus  sond)ies  joins  de  la  Terreur, 
pour  lo  expulser.  ajHrs  cpic  leur  uiaisoii  eût  ('li' 
Nendne  ((junue  Iticu  uatioual:  uiai>  ou  ue  n''us<il  p;i> 
à  les  disp«'rser. 

(ironju'es  loujour>  eouuuc  dau>  leur  uiouaslrrc 
elles  V('cin"ent  eu  elneiir.  ol)sei\aul  aiitaut  cpie 
possible  les  rè^i-les  de  leur  ordre. 

L(jrs(pie  la  liberté  lein  lut  enfin  rendue,  elles  ne 
purent  pas  rentrer  dans  leiu"  ancien  eonvenl.  ruine'' 
|)ar  les  spoliateurs:  elles  sc'fahlii-ent  sur  la  colline 
de  la  tiarde.  où.  cent  ans  plus  tard,  d  aulic»  pcrsé'- 
cuteur^  \  iendroul   Ic^  rjici-clicr  eucoi'e. 


CHAPITRE  III 


Les  Élections  du  Clergé  aux  États  ^épéraux. 


l  I      L'organisation. 

ji  II     Le  Connit. 
l  \\\  L'Election. 

)^  I.  —  L'organisation. 

Los  Etats  généraux  de  1789  furent  convoqués  par 
une  lettre  du  roi  Louis  XVI,  datée  du  2^  janvier 
1789.  En  vertu  de  cette  convocation,  les  44- ^00 
paroisses  du  royaume,  groupant  ensemble  plus  de 
G. 000. 000  d'électeurs,  devaient  s'assembler  k  jour 
fixe  pour  rédiger,  dans  des  cahiers  de  doléances, 
les  désirs  et  les  vœux  du  pays  ;  ce  sont  ces  cahiers 
que  Chateaubriand  a  qualifiés  :  Monuments  de  la 
raison  publique. 

Les  vœux,  ainsi  formulés,  constituaient  pour  les 
députés  a  nommer  de  véritables  mandats  impéra- 
tifs; mais  les  élus  seront  bientôt  entraînés  hors  de 
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leur  \(ji('  |);ii  les  Philosophes,  les  KraïK^-M.icoiis  et 
los  Jacobins:  ils  oublioronl  la  mission  doiil  ils 
étaient  chargés,  pour  s'atirihncr  des  pou\oiis 
(ju'on  ne  leur  avait  pas  donnes. 

Dans  la  Inllc  ('lecloi  air  (|iii  \a  s'ongagor.  le  siil- 
hage  iniiversel  so  nianilestora  sans  conirainle  et 
sans  d('loni"s:  jamais  il  ne  s'est  (^prim*'  plii<  libre- 
ment (pTen  I  ySj). 

La  lellre  de  convocalion  oi'donnail  (pie  les  .«'lec- 
lenis  des  trois  S(''n(''chanss(''e>  de  iN'ii^nenx.  Ker^crac 
el  Sailal  serai«'nl  a|)pel(''s  le  plus  toi  possible  à 
l*('rignen\.  «t  |)om"  eonl/'i-er  el  ponr  commmii(piei" 
)»  ensendtle.  lanl  des  renioni ranee^.  plainte^  <'| 
)»  do|(''aiiee>.  (pie  de-<  iii(»\eii>>  el  a\is  (pi  ils  anidlll 
n  îi  proposer,  en  I  ass<'inl)l(''e  gt'iu'rale  de  nos  ('lais. 
n  el.  ce  l'ail,  ('lire,  choisii'  el  nonnner  lU'iw  (h'piités 
I»  ponr  I  ordre  du  cleii:!''.  (Ieii\  |)oiir  Tordre 
Il  de  la  iiiible>'»e  el  (piaire  polir  celui  du  tiers 
)>   ('lai.    » 

\  la  lelhc  riiNale  ('lail  joinl  mi  r('glemenl.  dah' 
(In  m('nie  jour,  (pii  pre«^cî"i\ail.  à  r(';^ard  du  cler;i(''. 
I<»s  mesures  sniNaiiles  : 


Vuricii  i\.  —  Lesdils  bailla^^es  e|  s('n('cban\ 
|>riiici|iaii\.  mi  lenr^  lieiilenaiiN.  l'eiMiil  assi- 
gner, à  la  rripit'lc  du  pidriiicin'  du  roi.  les 
(''N('(pies    cl      les    ;dil)t's.     |nl|s     les    cliapih'es.     corps   cl 

cominnnaiiles    ccclcsjasliipics     rciih-s.     rc;jiilieis    cl 
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séculiers  des  deux  sexes,  et  généralement  tous  les 
ecclésiastiques  possédant  bénéfices  en  commende- 

rie ,    à    Fefîet    de    comparaître    à    l'assemblée 

générale  du  baillage  ou  sénéchaussée  principale,  au 
jour  qui  sera  indiqué  par  l'assignation,  jour  qui 
ne  pourra  pas  être  plus  tard  que  le  lO  mars. 

Article  x.  —  En  conséquence,  il  sera  tenu  dans 
chaque  chapitre  séculier  d'hommes  une  assemblée 
qui  se  séparera  en  deux  parties;  l'une  desquelles, 
composée  de  chanoines,  nommera  un  député  à 
raison  de  dix  chanoines  présents  et  au-dessous,  deux 
au-dessus  de  dix  jusqu'à  vingt,  et  ainsi  de  suite;  et 
l'autre  partie,  composée  de  tous  les  ecclésiastiques 
engagés  dans  les  ordres,  attachés  par  quelque 
fonction  au  service  du  chapitre,  nommera  un 
député  à  raison  de  vingt  desdits  ecclésiastiques  pré- 
sents et  au-dessous,  deux  au-dessus  de  vingt  jus- 
qu'à quarante,  et  ainsi  de  suite. 

Article  xi.  —  Tous  l^s  autres  corps  et  commu- 
nautés rentes,  réguliers  des  deu:S  sexes,  ainsi  que 
les  communautés  de  filles  et  chapitres,  ne  pourront 
être  représentés  que  par  un  seul  député  ou  procu- 
reur fondé,  pris  dans  Tordre  ecclésiastique,  régulier 
ou  séculier.  Tous  les  autres  ecclésiastiques,  possé- 
dant  bénéfice seront    tenus    de   se  rendre   en 

personne  à  l'assemblée,  ou  de  se  faire  représenter 
par  un  procureur  pris  dans  leur  ordre. 
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Artici.k  \iv.  —  L«'s  curés  do  paroisses,  boiirg-s 
c\  ((tminimautcs  de  ('aiii|)a^ii(\  éloicfiiés  do  plus  do 
d«*u\  liouos  do  la  vill»'  uii  so  lioiidra  lassoudiltv  du 
bailla^e  ou  sénéoliaussée,  à  laiiuollo  ils  auroid  élô 
assidues,  no  pourront  y  coniparailro  quo  par  dos 
procureurs  pris  dans  lOrdro  occlésiasli(pio,  à  iimiiis 
cpiiU  ii'ainil  dans  leurs  cures  un  vicaire  ou  desser- 
vanl  rôsidanl,  en  ('tal  do  roni|)lir  leurs  fonctions. 
lequel  vicaire  ou  ri'sidanl  no  |)(iurra  (piitlor  la  pa- 
roisse pendant  Icin  .disonco. 

Amici-i:  w  .  —  l)aii<  chacpie  ville.  Ions  les  occli'- 
siasti(pies  en«j:a«j('s  d.iiis  les  ordres  et  non  possi'dant 
lt('n(''Hces,  seront  Icmis  de  se  rc'uiiir  clioz  lo  cuit'  de 
la  |)ai(»iss('  suc  I.Kpicllc  ils  so  tron\oiit  liahitui'S  on 
doniicilio.  cl  lii  de  «lioisii'  dos  députés  ;i  raison  do 
un  sni-  Nin^t  occh'siasiicjues  présents  et  au-dessous, 
dciiv  ;in-di's^iiv  de  \iiii:l  jiiv(|ii  ;i  (piar.iiilc  (-^1  .liiisj  de 
suilo. 

\  ICI  ICI, i;    \\i.    —    Tous    les    autres   occli'siasljcpirs 
•  n^a^és    dans    les    ordres,    non    it-sidaiil    dan>    l<'> 

\illos à^n's  do  \in;i^t-cinq   ans.  né's  !■  i.iin/.iis  ou 

natni'.ilisé's.  doniicilié's  dans   lo    r«'ssort    du  l»;iillaLre, 

seront      lenn> de    se     rendre     en     |iei>onno    a 

I  a>>^einl)lee  des   ('tats   dii    l»;iilla;.n'   on  s«'ne(lianssee. 
sans  poiixoir  se  t'.iire    lepicscnler 

\niiM,i    VII.   — ■  l/as>»endiK'e   du    ch'rj^M'  sera  pro- 
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sidée  par  celui  auquel  l'ordre  de  la  hiérarchie  défère 
la  présidence 

Article  xlii.  —  S'il  s'élève  quelques  difficultés, 
elles  seront  décidées  provisoirement  par  le  bailli  ou 
sénéclial. 

En  vertu  de  ce  règlement,  les  membres  du 
clergé,  poiur  nommer  leurs  deux  députés,  votaient, 
les  uns  comme  électeurs  de  premier  degré,  les 
autres  comme  électeurs  de  second  degré,  tandis  que 
la  Noblesse  procédait  exclusivement  au  premier 
degré  et  le  Tiers  Etat  au  second. 

Le  clergé  du  Périgord.  séculiers  et  réo-uliers 
assemblés,  constituait  un  corps  de  i.3oo  membres 
environ,  qui  devait  réunir  à  Périgueux  62 o  électeurs 
présents  ou  représentés. 

Les  trois  ordres  avaient  été  convoqués  pour  le 
16  mars,  huit  heures  du  matin,  dans  l'insigne  ba- 
silique de  Saint-Front,  spécialement  réservée  aux 
votants.  Ils  furent  introduits,  sans  distinction  d'or- 
dre, dans  l'une  des  nefs  secondaires.  Ils  assistèrent, 
ainsi  confondus,  à  la  messe  du  Saint-Esprit,  qui 
fut  suivie  d'un  chant  solennel  du  Veni  Creator. 

Aussitôt  après  cette  cérémonie  religieuse,  l'as- 
semblée passa  dans  la  nef  principale,  pour  la  séance 
d'ouverture.  Afin  d'éviter  tout  conflit,  le  règlement 
royal  avait  prescrit,  par  son  article  xxxix,  que  le 
grand  sénéchal  du  Périgord,  marquis  de  \  erteilhac. 
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étant  assis  sur  son  iaulnnl.  aurait  à  sa  droite  les 
élccleurs  du  Cllergé.  au  centre  ceux  du  Tiers  Etat,  et 
la  Noblesse  à  sa  gauche. 

Les  ecclésiastiques  étaient  au  nond)r('  de  -l'u). 
ayant  à  leur  tète  le  brillant  évr(|ue  de  Péri^iueux. 
Mgr  de  (Jrossolles  de  Flaniarens.  L'évèque  de 
Sarlat  était  représenté  par  Nincent  de  flhaunac- 
Lanzac,  vicaire  général,  chanoine  d  pn'vot  du 
chapitre.  L'archevêque  de  Bordeaux.  Mgr  (;hanq)ion 
dedicé,  qui  avait  droit  de  vote  coinm»!  seigneur  de 
Helvès  et  de  Higairijcpie.  avait  choisi  pour  son 
mandataire  le  |)rieur  chanccladais  de  Saint-Cyprien. 
.lose[)h  Priniis. 

\\ec  eux.  on  distinguait  les  abbés  de  (;a(l(Mun, 
de  (^hancelade.  de  (diàtres.  di;  Saint-Aniand-de- 
CoJy,  de  Saint-Asiier  et  de  Tourtf^irac.  Labbé  de 
Brantôme  n  ('l.iil  ni  pi('>eul.  ni  re|)i«'senle. 

On  remarcpiail  aussi  les  mandataires  des  cha|ii- 
Ires  de  l*érigueux.  de  Sarlat.  de  Montpaziei'.  de  Saint- 
Jean-de-(]ole.  de  Saint- Astier.  etc.:  ceux  d(»  tr«Mze 
conunmiaule>^  d  hommes  el  de  on/e  connnini.inles 
de  femmes,  etc..  eje. 

(ielte  premièie  sé'ance  l'ut  consacrc'e  à  la  prestation 
ries  serments:  la  M'i'ilicatinn  des  pouvoirs  dnmié's 
aux  ni:mdataires  eiil  lien  pend.inl  la  s(''anre  du  soir  : 
elle  lut   r.iile  |)ar  ordre  el  sé'pai'enienl . 

A  partir  du  lendemain,  i-  niar>.  les  (idjs  ordri's 
soeriqx'reiit  de  la  rédaction  ilé-linitixe   des   mimix  el 
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doléances.  Les  délégués  du  Tiers  Etat  apportaient 
les  cahiers  préliminaires  rédigés  dans  les  paroisses, 
tandis  que  les  membres  de  la  Noblesse  et  du  Clergé 
devaient,  dans  leurs  ordres  séparés,  présenter  leurs 
vœux  individuels,  qui  seraient  résumés  aussitôt 
après  en  un  cahier  pour  chaque  ordre. 

MI    —  Grave  Conflit. 

L'article  xliv  tlu  règlement  disait  :  «  Pour  procé- 
»  der  k  la  rédaction  des  cahiers,  il  sera  nommé  des 
»  commissions  qui  y  vaqueront  sans  interruption 
»  et  sans  délai,  et.  aussitôt  que  leur  travail  sera  fini, 
»  les  cahiers  de  chaque  ordre  seront  définitivement 
»  arrêtés  dans  rassemblée  de  Tordre.  » 

Ce  travail  ne  souleva  pas  d'objections  sérieuses 
près  de  la  Noblesse  et  du  Tiers  Etat.  Les  membres 
de  chacun  de  ces  deux  ordres  pouvaient  avoir  des 
tendances  diverses  et  parfois  contraires:  mais, 
dans  chacun  d'eux,  était  une  forte  majorité  devant 
laquelle  s'arrêtait  tout  conflit. 

11  n'en  était  pas  de  même  près  du  Clergé,  parce 
qu'on  trouvait  dans  cet  ordre  deux  corps  ayant  des 
intérêts  souvent  opposés  ;  ces  deux  corps  bien 
distincts,  le  haut  et  le  bas  clergé,  manifestèrent,  dès 
la  première  réunion  du  17.  la  ferme  résolution  de 
soutenir  énergiquement.  l'un  et  l'autre,  leurs  pré- 
tentions inconciliables. 
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Le  président  de  rordic.  M^r  de  Flaiiiarciis.  avait 
Irop  de  roideiir  dans  le  earaelère  pour  iiiaiiueuvrer 
liahiiement  entre  les  deux  parfis  adverses  :  il  ne  se 
donna  même  pas  la  peine  de  parlementer  :  une 
opposition  très  ardente  s'organisa  contre  lui  le 
i8  mars.  Le  M),  les  électeurs  nommèrent  une 
commission  chargée  darrèter  les  cahiers  déiinitil's; 
ils  commençaient  à  déposer  les  vœux  écrits,  lorsque 
le  président  donna  ronlrc  de  lire  ces  vœux  en  séance 

pMl)li(|U('. 

Mais  \(»iiii  (pi  aussiliM  de  \ives  proleslalions  se 
lirerit  eidendre:  |iarnn  les  plus  ardents,  on  dislin- 
^"•ii.iit  le  piiciir  de  Saint-(  iyprien.  fpii  condiatlit, 
avec  une  «rrandc  hardiesse,  la  décision  de  Mgr  de 
Flamarens. 

Joseph  l'ninis  était  alni->  ;'ig»''  de  (piaiaiilc->Nrpl 
ans:  il  avait  été  sous-prieur  de  (  ihancelad*',  u\aid 
dOhtenir  le  |)ri('iii('  de  Saiiil-(  !\  jHicii  :  le  loi  la- 
Nail  noiiinii-  de|)uis  censeur  (i)  el  hishuiogia- 
|)he  du  IN-rigord  {•>.).  Sa  \asle  ('rudilioii  jusliliait 
amplement    ces    diverses    faveurs:     mais     il     a\ait 


(1)  l,<;  (ieij.sriir  a\;til  pour  Iniuiioii  <lc  liir  lo  oinni^'cs 
(lu'nii  si;  proposait  do  faire  iiiipriiiicr. 

l'j  I  !.<'>  Iii>l)ii  iu;:riiplii">  de  f  imiuc  du  du  roi  r<-(-i>\airii(  uni' 
priisioM  sur  If  trésor,  l'u  rriMUipcn^c  dr-  li.i\,iu\  liisiori- 
<pics  (pii  leur  a\ai(-nl  n.iIu  i;c  liUe. 


y  y  ELECTIONS   1)L    CLERGE. 

nourri  son  esprit  des  théories  philosophiques  du 
wiir  siècle,  et  dès  les  premiers  jours  de  la  Révolu- 
ti(jn,  il  eut  le  tort  d'ahandonner  ses  études  histori- 
ques, où  il  excellait,  pour  se  lancer  dans  la  politique, 
où  s'éclipsèrent  toutes  ses  qualités. 

Prunis  se  fit  élire  maire  et  curé  constitutionnel 
de  Campagnac-les-Quercy.  son  pays  d'origine  ;  par 
soif  de  popularité  malsaine,  il  prit  pjuM  aux  pires 
émeutes,  et  l'on  put  voir  l'historiographe  du  Péri- 
gord  faisant  hrùler  sur  la  place  puhlique  les  vieilles 
et  intéressantes  archives  du  château  de  La  Force; 
comme  presque  tous  les  révolutionnaires,  il  qué- 
manda plus  tard  des  fonctions  salariées:  il  devint 
sous-préfet  de  Bergerac,  et  le  sullrage  universel  l'en- 
voya siéger  au  Corps  législatif,  depuis  lan  xii  jus- 
qu'en 1809. 

Avant  de  mourir,  Joseph  Prunis  rétracta  toutes 
ses  erreurs  :  il  fit  même  replacer  dans  l'église  de 
Saint-Cyprien  le  cœur  de  Christophe  de  Beaumont, 
qu'une  main  amie  avait  sauvé  de  la  tempête:  il 
mourut  repentant,  en  1816.  à  l'ouîhre  de  son 
ancien  prieun'. 

Tel  est  rhonmie  qui  \a  voler  aux  Etats  généraux, 
comme  mandataire  de  l'archevêque  Chanqiion  de 
Cicé,  garde  des  sceaux  de  France. 

S'adressant  avec  véhémence  à  l'évèque  de  l^('ri- 
gueux.  dans  cett(>  mémorahle  séance  du  if)  mars, 
il  lui  reprocha  de  vouloir  empêcher  l'exécution  des 
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ordres  du  r«»i.    si  ncllcment   l'oriuulés   dans  1  arliclc 

\LI\    <Im    It'i^li'IIK'Ill  . 

M^^i"  <lr  hlamarcns  cssaN.i  de  jiistilicr  sa  dcVisioii. 
eu  disant  (|ii('  cri  arliclc  \i,i\  ne  s*appli(|iiail  (|ii"aii 
Ticis-Mlal.  doiil  les  mandataires  étaient  arrivés 
porteurs  des  cahiers  préalahlenient  rédigés  dans 
leurs  paroisses  respectives:  mais  il  voulut  maintenir 
son  interprétation  du  rèfrif'nient  royal,  et  l'aire  dé- 
<larcr  par  I  asscmhlc'c  <pic.  pour  le  (ller«:ré  comme 
pom-  la  Noblesse,  la  r(''dacli(.»n  du  caliici"  définitii' 
dexail  clic  laite  <'ii  pid)lic. 

La  maj(Mil(''  iU'>  ccch'siaslicpics  présents  était 
niaiiirestrnK'Ml  IkoIIIc  ;i  la  soliilii  »n  (jiie  le  |)resideiil 
Noidait  im|)oscr:  a\ec  celle  soliiliou.  I  inllueiice  de 
I  ('\è(pie  pouvait  exercer  une  cerlaine  pression  sur 
les  dol(''aiices  des  ('h'cleins  cl  sur  la  rédaction  du 
cailler  de  Tordre:  tandis  (pi  a\e<'  le  sNsIème  indi(pi('* 
par  le  rè^''lenieiil .  I  ali><eiice  du  pi(''l,il  r.icililail  I  eiiii'^- 
sioii  de  loiitt's  les  i<l(''es  personnelles  ou  colle<'li\es. 

Priiiiis.  (pii  s*(''lail  n'solumenl  pr<''sent(''  comme 
le  (  <tiilradicleiir  de  >-oii  ('-Nèciiie.  "^emhlait  ré'imir 
anloiir  de  lui  l;i  uimikIc  iii;i|i  iiili-  de>»  assislanis. 
\l;:r  de  l'i.iiiianii^  fui  lr(->  irrih- de  ce  i-«''sultat  (pi'il 
n  a\ail  pa>  prcMi  :  après  .i\oii  (  oiiimi<  la  taule,  lui. 
prt'^ideiil.  de  hop  insislei  pour  taire  pre\al<>ii  son 
npininii.  il  eiil  le  l<>il  Ite.iiii  iiiip  plus  ;^ra\c  de  ne  |i.'is 
>;i\oir  accepler  son  ecliec:  Il  ne  ^iil  interne  p.i^  dissi- 
inulei    son   lliecniilelilemeiil  . 
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L'assemblée  tumultueuse  vit  alors  le  prélat  cour- 
roucé sortir  de  la  salle  des  réunions,  suivi  d'une 
cinquantaine  de  votants,  parmi  lesquels  on  pouvait 
remarquer  les  chefs  d'abbayes  et  de  prieurés,  les 
vicaires  généraux  et  les  chanoines.  C'était  le  haut 
clergé  qui  se  déclarait  vaincu  et  qui  renonçait  au 
scrutin. 

Cependant,  l'abbé  de  Chancelade  était  resté,  seul 
abbé,  avec  les  membres  du  bas  clergé.  Jean-Louis 
Penchenat  était  un  beau  vieillard  de  75  ans,  grand, 
a  la  figure  ascétique.  Il  était  né  près  de  Saint- 
Germain-du-Quercy,  dans  le  vieux  manoir  en  ruines 
de  Laborie,  berceau  de  la  famille  de  Labatut.  C'est 
la  qu'il  ira  mourir  en  1793,  sans  avoir  fait  aucun 
serment  révolutionnaire. 

Lorsque  le  premier  moment  de  trouble  fut  dis- 
sipé, Penchenat  s'empara  de  la  présidence  et 
demanda  qu'une  démarche  respectueuse  fut  faite 
auprès  de  Mgr  de  Flamarens,  pour  le  prier  de 
revenir  à  la  tête  de  son  ordre.  Le  prélat  répondit  par 
un  refus  catégorique. 

Le  grave  conflit  fut  alors  soumis  au  marquis  de 
Verteilhac,  sénéchal  du  Périgord.  qui  engagea  les 
électeurs  ecclésiastiques  à  prendre  inmiédiatement 
un  nouveau  président,  conformément  à  l'article  xli 
du  règlement. 

En  vertu  de  cet  article,  la  présidence  revenait  à 
Mgr  de  Ponte  d'Albaret,  évèque  de  Sarlat,  représenté 
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par  un  do  ses  vicaires  généraux.  ^  iucent  de  Chau- 
uac-Lauzac.  [)iv\ot  du  cliapiirc. 

Xiiiceiil  de  (iliauuac.  ukmIcsIc  cl  liniidc.  ne  \nulul 
pas  se  séparer  de  r(''\r(|uc  de  IN-ii^ucux  cl  refusa 
la  j)i"('sidcucc  ;  I  ahlx'  de  (  ilianceladc.  lies  jal(  mix  de 
ses  prérogatives,  reveudicpia.  Cduuuc  un  dioil.  la 
direction  refusée  par  les  deux  évècpics.  mais  la 
question  de  préséance  entre  les  abbés  ne  fut  pas 
discutée,  cai-  il  resta  seul  chef  (Tabbaye. 

Le  premier  acte  de  Penclienat  fut  mie  nouvelle 
tentative  de  conciliation  auj)rès  de  M^n"  de  Flama- 
rens  ;  cette  d('Mnarclie  fut  encore  iid'ructneuse  :  alors, 
labb»'"  (il  si;^nilier.  |)ar  huissier,  un  acte  empreint 
d'un  |)r(il'(»nd  respect,  lentlant  ii  obtenir  de  Tévècpie 
(pi  il  rcNiiit  sur  sa  (h'cision  et  (piil  reprît  la  direction 
<lu  (  ;iei-^('. 

La  requête  étant  reste'»' sans  réponse,  une  dé'piila- 
limi  lui  envovi'e  îi  I  t''\èclit''  le  leiideiu.uu.  |»nur 
«Millicilei  une  dernière  fois  la  soIuIImu  fa\orable  (jue 
laltltc  (|f  (iiiaucelade  semblait  reellemenl  d(''sirer. 
Lr  pri'lal  luanifesta  son  r(^;rr<'l  de  ne  ptxiMiir 
acceplri'.  iMi  rai-xiii  de  jespril  d  iiidepeiidaiice 
el  diiiNidii  irdiu.iln  m  (|ni  n-iiuail  d.ui-»  I  asseui- 
bl.'e. 

« (loi      pMuripioi       ledil     ^ei;^iieur      e\è(pie, 

•I  peisi««|;iii|  d.ui^  la  repuii^'e  (pi  il  lil  ;i  I  acie  du 
M  joui'  d  hier,  déclare  (pi  il  eiileiid  piidesler  et 
»)    pi'oteste  de    l;i    millih'  el    ilie;j.ilile  de  toiil    ce   (pii 
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»  pourrait  être  arrêté  dans  cette  soi-disant  assemble'e 
))  du  Clergé  des  trois  sénéchaussées.   » 

Avec  Mgr  de  Grossolles  de  Flamarens,  s'étaient 
retirés  soixante  votants,  qui  représentaient  deux 
cent  vingt  voix  du  Clergé.  Parmi  ces  opposants, 
on  remarquait  :  tous  les  abbés,  sauf  celui  de  Chan- 
celade  ;  tous  les  prieurs,  sauf  Prunis  de  Saint-Cy- 
prien  et  Montardin. 

Avec  Penclienat  restèrent  cent  soixante  votants, 
représentant  environ  quatre  cents  voix. 

L'assemblée  se  mit  immédiatement  à  l'œuvre, 
sous  la  présidence  de  l'abbé  de  Chancelade,  ayant 
Joseph  Prunis  comme  secrétaire.  La  rédaction  du 
cahier  des  doléances  fut  faite  conformément  aux 
dispositions  du  règlement  royal. 

Les  procès-verbauv  de  la  discussion  n  ont  pas  été 
riïtrouvés  ;  il  est  donc  malheureusement  impossible 
de  reproduire  ici  les  vœux  du  clergé  périgourdin, 
formulés  après  le  regrettable  conflit  du  19  mars. 
Mais  on  peut  en  rétablir  les  principaux  caractères, 
d'après  le  mémoire  que  les  deux  députés  du  Clergé 
adressèrent  a  leurs  électeurs,  lorsque  l'Assemblée 
nationale  fut  dissoute  : 

«  Au  point  de  vue  politique,  le  Clergé  du  Péri- 
»  gord.  voulait  maintenir  dans  ses  droits  l'autorité 
»  royale,  en  réformant  ses  abus,  sans  toucher  h  ses 
»  antiques  bases — 
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n  Au  point  de  viieecclésiasliqiic.  il  envisageait  son 
»  j)atrinu)iMe  temporel  conimt^  hors  de  diseussioii  el 
»  (i  Mllciiilc:  la  (lîmc  ('lait  iiiallacpialilc  en  piiiicijx'. 
»  il  iallail  iciidrc  sa  perception  iiiiirorinr.  Il  denian- 
»  (lait  la  fondation  de  maisons  d  (''dncalion  ])om'  le» 
»  jeniK's  ecclésiasticpjes.  de  maisons  de  retraite  jxinr 

))  les  inlirnies  el  les   vieillards l  ne  de  ses   pro- 

»  positions  les  plus  hardies  paraît  avoir  été  la  répar- 
»   tilion  moins  injuste  des  revenus  eeelésiastiques. 

»  11  réelamail.  connnc  nn  iiiand  nomhi'e  de 
»  cahiers  du  ri<'rs.  la  eonNcnlnalih'  dans  les  mo- 
))   nastrres.  |)ar  leur  réunion  »  (  i  ). 

hicn.  dans  ces  \o'ii\  cl  doN-.inccs.  ne  jnslilic 
I  inl  lan^i^jcanlc  o|)|)Mvili(  ni  de  Miii'  de  llamaicns 
an  mode  de  discussion  (juc  son  ordre  \oidail 
ado|)l('r  :  le  |)rt'>lal  aurait  assuré-mcnl  admis  Ion!  ce 
(pic  le  (ilcrgc  di'mandail.  cl  si  la  discussion  s  é'Iail 
dt'iDnh'c  dans  le  calme  cl  son><  la  j)resi<len<'e  de 
r('\è(|ne.    elle    eTil     r\r    p|||s    dji^ne.    jilns    complèii'   el 

plus  précise. 

îi  m.  —  L'Election. 

Li'lcclion  i\r->  (h'|)nlt''>-  du  (.ler^('  connnenca  le 
-j.'.i  mars:  il  <endtle  (|ne  le  Irisie  conllil  i\{\  H)  ail 
dé-roule   lt»nl(">    le^   eondiinai^on-^  t'-lahorees    p.n     les 

III   (i     hiC'-'ii'ic.  1.(1  Hi'riiliil  mil  fil  l'irnii'iii .  t     II.  |>     i<)^ 
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membres  influents  de  l'assemblée,  si  bien  que  nul. 
avant  le  vote,  n'aurait  su  prévoir  sur  quels  noms  se 
porterait  la  majorité  des  suffrages. 

Le  président  Penchenat  n'avait  pas  assez  d'auto- 
rité pour  diriger  les  débats  avec  toute  la  clair- 
voyance nécessaire,  et  le  secrétaire,  Joseph  Prunis, 
intriguait  dans  les  rangs  pressés  des  électeurs,  au 
lieu  de  noter  scrupuleusement  les  incidents  des 
séances. 

D'un  commun  accord,  il  fut  établi  par  l'assem- 
blée que  les  deux  députés  à  nonmier  seraient 
choisis,  l'un  parmi  les  prêtres  du  diocèse  de 
Périgueux,  et  l'autre  dans  le  diocèse  de  Sarlat, 

Il  y  eut  cent  cinquante-neuf  votants,  représentant 
trois  cent  quatre-vingt-dix-huit  sufïrages,  tandis  que 
la  vérification  des  pouvoirs  avait  signalé  deux  cent 
vingt   électeurs,   représentant  six  cent  vingt  voix. 

Lorsque  la  séance  fut  ouverte,  Mgr  de  Flamarens 
et  ses  partisans  firent  présenter  à  l'abbé  Penchenat 
une  protestation  notariée,  par  laquelle  ils  taxaient 
d'illégal  tout  ce  qui  pourrait  être  arrêté,  fait  et  conclu 
dans  le  scrutin. 

L'assemblée  ne  se  laissa  pas  intimider  par  cette 
dernière  tentative  du  liaul  clergé,  et  le  vote  fut  com- 
mencé. 

11  fallait  obt(uiir,  pour  être  élu,  la  moitié  plus 
un  des  suffrages  de  l'assemblée.  Les  ceni  cinquante- 
neuf  ecclésiastiques   présents  disposaient    de    trois 
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cent    quatrc-vin^M-dix-liiiil    xoix;  la  pluralilt'  néces- 

Isaire  était  pai- (•(>iis«''(|ii('iil  de  deux  cciil^  Nni\. 
Au    prcMiicr    tour,    un    seul    caudidal     rc-niiil     la 
mnili('    des  sutrra«res exprimés  :    (^c    lui    \l.   Lapoilc 
curé    de    S.iinf-Martial  irHauldnrl.  (|iii  nlilinl    dtii\ 
<'«'id  trente  \(>i\. 

Le  seeond  tour  lui  rcuii»  au  lendemain,    l'i  mars. 

P       Deux    candidats   si'laicnt    partagé   les   suffrages   du 

siège  réser\é'  au  diocèse  de  Sarlat  :  Guillaume-Antoine 

Dcllau,    arciiiprètrc   de   Daglan.  cl    Pierre    Poidard. 

arcliipictie  de  Sarlat. 

Pierre  Ponlai'd  passa  tonle  la  nui!  à  cahaler. 
«  On  a  a\ance  (jne  lOigueil  daller  sit'ger  il  \  er- 
))  saille^'  le  lil  snriir  de  sa  rc'seiNc.  H  avait  même. 
»  lois  delà  réunion  du  (  ileig('' des  li'ois  séuj'cliaus- 
»  sé'cs.  v\r  dé'iioncc  c<tnnne  caltaleur.  |)ar  M.  Mou- 
n  n<'l.  cnr('  de  liergerac.  ()noi  d  ('-lonnanl  à  <'e 
»  (pi  il  lient  rii'ii  m'-glig»'  pour  oldenjr  ini  siège  à 
»  rAsseinhIee  liai ionale .'  N  elail-il  pa'^  ini  de». 
»    eccl(''siasli(pie>  le»,   pins  en  Mie!' 

»»  Les  cur«'s  <ln  Sarladai-»  a\aienl  inaiiile>>  lois 
»  éprouve'  son  <»l)ligeaiice  e|  -.nii  lion  co'iir;  ceux 
>»  de  hergerac  se  ra|»j)elaienl  le  \icaire  d  ('lile  »  (  i  ). 
Le  prieur  de  Sainl-(  In  prieii  ('lai!  grand  |)arlisau 
de  Pierre  Ponlard  e|  -^dw  ami.  tandis  rpie  Peiiciieuat 
pr«''r(''rail    (inillanrnr    hcllair.    I  ancien     je-^rrile     entré' 


I 


(i)  Crrdol.  P    Pnntavfl. 
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dans  le  rleioé  séculier  après  la  suppression  de 
l'ordre. 

Le  second  tour  de  scrutin  fut  en  faveur  de  Delfau. 
qui  obtint  2A0  voix. 

M.  de  Verneilh-Puyraseau.  dans  ses  Souvenirs. 
affirme  que  Mgr  de  Flamarens  fut  élu  suppléant  : 
d'autres  ont  écrit  que  ce  titre  avait  été  donné  par 
les  suffrages  à  Joseph  Prunis  (i)  ;  nous  croyons  que 
le  président  Penchenat  ne  proposa  pas  à  rassemblée 
de  choisir  un  député  suppléant,  ainsi,  d'ailleurs, 
qu'il  fut  fait  dans  d'autres  provinces. 

Les  deux  mandataires  du  Clergfé,  MM.  Laporle  et 
Delfau,  étaient  d'excellents  prêtres,  bien  connus  pour 
leur  sagesse,  leur  prudence  et  leur  doclrine  irré- 
prochable. Ce  choix  si  correct  de  rassemblée 
démontre  bien  que  Mgr  de  Flamarens  se  trompait, 
lorsqu'il  voyait,  dans  l'opposition  de  son  clergé,  le 
témoignage  d'un  dangereux  esprit  d'indépendance 
et  d'insubordination. 

Lne  plus  calme  tolérance  chez  le  brillant  évéque 
eût  mieux  assuré  la  dignité  des  séances  ;  elle  n'eût 
pas  envoyé  aux  Etats  généraux  des  représentants  plus 
vertueux. 

Les  divers  incidents  relatifs  a  l'élection  des  dépu- 
tés du  clergé  périgourdin  sont  racontés  et  commen- 
tés   dans   plusieurs   lettres    adressées    au   chanoine 

(i)  Revue  des  questiom  historiques,  t.  LVIII,  p.  106,  note  a. 
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Lépiiic  par  deux  pivlics  du  diorèsc  do  Pc'riguoux. 
Cette  rorn'spoiidance.  qui  se  trouve  à  la  l)il)lio- 
tlièque  iialioiiale  (l'ouds  Lépine).  douue  une  idée 
très  exaclc  de  r«'tat  des  esprits  du  elerfré  pendant  la 
pi'iiodc  électorale  de  mars   ij'^^j). 

Pierre  Lépine  nt-  ;i  \aller(Miil.  eu  lyoç),  avait  été, 
tout  jeune  encore,  élu  chanoine  par  le  chapitre  de 
Péri;Ljueu\.  en  1788.  Son  vaste  savoir  dhistorien  et 
de  palf'O^i-aphe  avail  rdiiliildit'.  pour  tnir  lies  lar^i-e 
part,  il  son  élection  :  car.  loistpic  le  do\cn  le  con- 
duisil  chez  M;.;i"  de  l' laniarens.  «  le  hrillaid  ('Nccpie. 
n  (|ni  é'iail  lo\al  coninic  r(''|)('M' ipiil  avait  |)orl('e.  lui 
M  dit  :  ((  (  iai(le/-\on>.  Mon-^icur  I  ahhc  de  lahri- 
»  (picr  dc>  cli.iitrs  |ionf  le  cliaj)itre:  au  reste,  vous 
»  l'eriez  suite  ;i  heaiicoiip  de  l;ui"<saires  du  \'  siècle. 
»    n  est-ce  pas  !'    »  (  1  ) 

Pierre  Ij'pine  a\ail  dans  le  cler;:t'  de  l*eri;jueu\ 
ini  lièr<'a\ec  le(|iie|  on  la  contondii  (pielipietiiis. 
(ielui-ci  prêta  serment  à  la  (  ionstitiilittn  (i\ile  du 
(;ler;:(':   mais  il  ne  tarda  jia>  ;i  le  ré'l racler. 

(Juant  au  cli,'in<  liiie.  il  ('lait  ;i  Paris  lorscpie  l'ureiil 
r.liles  les  é'|ecli(iii->  de^  l'ilats  ;,'-é'n('Mau\.  (  ;"e«^t  de  là 
(111  il  partira  hieiiliM  pour  I  (''uu^'°ration.  Le^  deux 
corre>j»(>nd;ml^  (pil  lui  rac(tnt(''rent  les  dt'l.iils  de 
I  as>eud)lee  du  (ler;.;c  p(''iii.'<iur(liu,  ^nul  I  ahiié 
Lahoide,  cure  de  Pourrou.  (lie/  (|ui  nou>  liiiu\er<ius 


(I)  MjIx"  \ii(lifiiif.  If  l't'riiiniil  llhi<lré.  \\.   \'>~ 
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les  senlimeiils  exagérés  criiii  prêtre  révolutionnaire, 
et  le  chanoine  Chiniac  de  La  Fayardie,  qui  nous  re- 
présente l'ami  prudent  de  l'ancien  régime. 

François  Laborde  était  alors  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans;  il  avait  nourri  son  esprit  des  publications 
philosophiques,  propagées  par  la  Franc-Maçonne- 
rie ;  l'absolue  nécessité  des  réformes  sociales 
l'avait  aisément  pénétré,  car  sa  cure,  a  portion 
congrue,  ne  lui  donnait  même  pas  les  revenus 
indispensables  à  son  existence  ;  il  ne  rêvait  que 
l'égalité  parfaite.  C'est  assurément  lui  qui  rédigea 
les  doléances  de  sa  paroisse,  où  nous  trouvons  l'un 
des  vœux  les  plus  hardis  cju'ait  présentés  la  province 
du  Périgord,  demandant  qu'on  fasse  «  rentrer  sous 
»  le  niveau,  tant  ceux  qui  jouissent  des  privilèges 
))  de  nobles,  en  vertu  de  droits  arrachés  à  certaines 
»  villes,   que  les  vrais  nobles.  » 

L'abbé  Laborde  écrivit  au  chanoine  Lépine,  aussi- 
tôt après  l'élection  : 

«  Notre  assemblée  a  eu  lieu  le  iG  du  courant  :  le 
»  succès  a    été  selon   nos  désirs,  mais  elle   a   été, 

))  pendant   la  tenue,  furieusement  troublée Le 

»  prélat,  président-né  de  son  clergé,  débuta,  dans 
»  l'assemblée  des  trois  corps  réunis  dans  votre 
))  église,  par  donner  des  marques  visibles  de  l'hu- 
»  meur  qui  l'agitait  depuis  qu'il  fut  assuré  que  les 
»  curés  seraient  assignés,  qu'il  se  verrait  à  la   tête 
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»  iVuu  rorps  monstruoux.  ;i  (jiii  on    nv  voyait  (jii«' 

»  la  tète  et  la  queue,  doril    il  se  promettait  peu  (le 

»  lumière  et  surtout  [)eu  de  déféieurc^  à  ses  vues  et 

»  de  souuiission  à  ses  voloutt's. 

Il    sol   trompe'   (|;ni>    If  premici'   clicl";    ;iii    lieu 

»  duue  truupe  didiots  saus  «'ducaliou  comme  saus 

»  couuaissauces.  il   a    trouve'*  des  ^'■eus  itMors.  aussi 

»)  iusiruits  des  devoirs  respeetits   des  deux  corps  du 

))  clerf.''é     qu"iii(lijL'^u«''s    des    usurpations    du    corps 

))  épisc(>pal  sur  celui  du  second  ordre.  »M  des  eflbrts 

»  que  les  («vèipies   et    autres  prélats    ue  cessent    de 

»  faire  p(jur  t«'uir  les  curés  dans  I  état  d'asservisse- 

»  ment  oii    ils  les    ont   ré'duits.    et    pour  les   mettre 

»  encore  plus  l)as   si    la   clio^e    ('-lait    possible,    (l'est 

))  surtout  les   curi's   du    Sailadais.    dont   il   est    \eini 

»  nombre    d  excelleids  sujets,    (jui    oui    prouvt-     au 

»  pié'Iat  (pie  le  deuxième  oi'dre  n'est  j)as  al>solunient 

))  destitue''  de  talents,  el  (pi'il  ;ie   leiu'  mancpie  (pi'iui 

))  encoura;.!(iiienl    (pi  il>    ii  ont   jamais    eu    pour  les 

»  d<'velop|)er.  ll>  ont  i<'-sist<'>  au  miipliti  aNcc  tout  le 

»  /èle    et    la    lèrineté'    que    peut    inspiier    la    bonne 

I»  caiix'.       mais      s;iiis       xirlir'      anrnnenieni       de> 

»  hoiiie^    du     lexpiTl     dû     à     sa     (jualile     eminenle 

»  d  eNeipie. 

»i    Les  (  Ih.inrcl.id.iis  cl  h  tus  les  cIluk >iiit's  re^j'iiliers. 

)»  tpie  le  prel.il  appelle  les  moines  sc('l«*ralN.  se  sont 

»  très   bien    nionln-s    *-|     u'niil    pas    abandoinit'    ini 

I)  iiisl.inl  la  cause  de>  curés. 


84  ÉLECTION ïi   J)l     CLERdÉ. 

»  La  séance  du  jeudi  matin,  19,  dérangea  les 
»  mesures  si  bien  ordonnées  par  le  prélat,  car  il 
))  est  très  sûr  qu'il  désirait  ardemment  la  députation 
))  pour  lui  et  pour  quelqu'un  de  ses  adhérents.  Il 
))  échoua  dans  cette  séance.  Son  flegme  fut  poussé 
))  à  bout  et,  ne  pouvant  résister  à  l'opposition  qu'il 
»  trouva  à  ses  intentions,  concernant  la  rédaction 
))  du  cahier,  il  nous  envoya  paître  les  oies  et  dé- 
»  campa,  suivi  de  son  conseil,  que  les  badauds 
»  appellent  :  le  conseil  des  protestants,  par  allusion 
))  aux  protestations  du  prélat,  qui  furent  signées  de 
»  sa  seigneurie,  de  certains  chanoines,  vos  confrè- 
»  res.  qui  ne  vous  valent  pas,  des  missionnaires, 
))  de  certains  moines  rentes  et  d'environ  trente-cinq 
))  curés  apostats,  le  tout,  dit-on.  au  nombre  de  cin- 
»  quante. 

»  La  séance,  sans  se  séparer,  fit  une  première 
»  députation  au  prélat,  puis  une  deuxième  qui  n'eut 
»  pas  plus  d'eflets:  dirigée  par  le  conseil  du  grand 
»  sénéchal,  elle  choisit  l'abbé  de  Chancelade.  qui 
»  accepta  la  présidence;  il  fut  si  pacifique  et,  depuis 
))  son  règne,  tout  alla  si  bien,  que  notre  archiprè- 
»  tre  le  compare  au  bon  roi  de  la  fable...  »  (i) 

L'archiprétre  dont  il  est  ici  question  est,  évidem- 
ment Pierre  G rellety,  archiprêtre  de  Yillamblard:  il 

(i)  Bib.  nat.  Man.  fonds  Pério^ord.  vol.  103.  folio  3i5. 
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ne  faudrait  pas  conclure  de  cette  trop  brève  citation 
quil  ail  |)arta^^é  les  idées  n'volutioiinaires  dr  son 
\iolenl  conlrère  de  Hourrou  ;  loin  de  lii.  Pierre 
Grelletv  refusa  tous  les  serments:  il  fut  remplacé, 
comme  cur»'  de  ^  illamhlard.  |)ai'  son  vicaire. 
Tourrier.  (pii  jura  lonl  ce  (jiir  les  persécuteurs 
imposèrent  aux  mallicnnMix  prrtres  devenus  fonc- 
tionnaires de  la  Hé[)nl)li([ne. 

(irrllct)  mrtunil  âgé  de  quarante-trois  ans  à  peine, 
dans  le  jxlil  li.iiiioaii  de  Poyrelevade.  pai'oisse  de 
\  illanil)lar(l. 

Lue  si'condc  Irllre  de  Fianrois  Lahorde.  éci'ile  aux 
premiers  jours  d'avril,  rcnfrnnelespassagessuivants  : 

(( LexpéricMcc    de    tant    de    siècles    nous    a 

)»  appris   (|ti('  ce   scrail   la  dcrnièic  des  inipnidcnccs 

))  (!•'    di)iiiiri-    Iniilc    (oiiliance  à    lui    corps    (|iii.   en 

»  g(''n<'*ral.  ii  en   incrilc  auftiiic  de    noire  pail.  (icilr 

»  iin|irii(l(*M(-<'.  |)ourlanl.  l)('an('ou|)  I  oui  l'aiic.  |inis- 

»  (pie    NOUS   compte/  d('jà    vin^^l-fpialrc  |)i-clals  dé- 

»  pûtes.  .ra|)p('ll('  cela  une  sottise  \in^^l-(pialic  fois 

»  répétc'e. 

t)   (iommeni  se  peut-il  faiic  (pic    noire  coips  soit 

»  encore  (l(''pom\u  de  linnièrex.  ;in    p<iiiil  de  peidre 

»  la    seule  occasion   (|iie   nous  hoinemn^    peiilèhe 

»  jamais  de  secouer  on  d  amoindrir  le  joii;j-  pev.inl 

»  (pie  la   ^.'^randenr   C(jl(jssale    de    nos  preLiK  nous  a 

»  mis  sur  la   lète. 
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»   Si  le  nôtre  avait  su  se  contenir,  je  ne  doute  pas 

»  qu'il    n'eût     été  député;    il  y    eut   cinquante-un 

»  apostats  qui  le  suivirent  dans   sa  scission,  et  qui 

»  étaient  porteurs  de  deux    procurations,   que    les 

))  imbéciles  restés  dans  leurs  paroisses  leur  avaient 

y  envoyées;  si  vous  ajoutez  à  ce  nombre  le  suIFrage 

»  de  ceux   que   la  présence  seule  du  prélat  aurait 

»  fait  apostasier  par  Tinfluence  de  l'autorité,  vous 

»  jugerez  que  je    ne  me    trompe  guère   dans  ma 

»  conjecture.  Mais  il  a  manqué  son  coup  ;  il  en  est 

»  désolé  :  «  Je  serais  bien  fâché,  a-t-il  dit  à   quel- 

»  qu'un  de  ma  paroisse,  qui  fut  le  voir  avant  son 

»  départ  de  Périgueux.    que  cette  curetaille  m'eût 

»  député  :  c'est  de  la  cochonnaille  dont  je  méprise 

»  les  suffrages;  malgré  eux  je  serai  aux  Etats,  c'est 

))  ma  place.  »  —  On  me  le  redit  :  et,  pour  rimer,  je 

»  répondis  que  si  l'épiscopaille  parlait   ainsi,  c'est 

y)  qu'elle  était  piquée  au  jeu  et  qu'elle   m'avait  l'air 

))  de  craindre  quelque   révolution,   qui  d'avance  ne 

»  l'amuserait  pas  trop  »  (i). 

Hélas  !  la  Révolution  qui  vient  à  grands  pas,  sera 
plus  cruelle  pour  les  curés  que  pour  les  prélats,  qui, 
mis  en  demeure  d'émigrer,  passèrent  presque  tous 
à  l'étranger.  \ul  d'entre  les  évèques  de  l'ancienne 
Eglise  ne  monta  sur  l'échafaud  ;  un  seul  fut  envoyé 


\^i)  Bib.  nal.   Mau.  fonds  Périgord,  vol.  io5,  fol.  292-293. 
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sur  les  pontons  de  UocheforL  Quant  à  François 
Laborde.  nous  le  verrons,  l'un  des  premiers  prrtres 
du  Périgord.  prêter  serment  à  la  constitution  civile 
flu  Clergt»;  il  restera  curé  constitutionnel  dans  cette 
paroisse  de  hourrou  (|iii  l'aNiiil  eu  déjà,  pendant 
près  de  trente  ans.  comme  pasiem  .  Il  mourra  bientôt 
après,  le  H  octoi)r«'  i7()2,  dans  les  bras  de  'Fourrier, 
curé  constituti(jnnel  de  Villamblard.  pendant  (pie  ses 
bons  confrères,  restés  fidèles  krEjU'^lise  romaine,  émi- 
/jreiont  vers  rEspa;;ne. 

Dans  la  suite  de  sa  correspondance  avec  le  clia- 
noiiie  Lépine.  l'abb»'  Laborde  alïiche  des  sentiments 
de  plus  en  |)lus  sub\ersil's.  Sa  soif  ardente  de  n''- 
formes  inniK'diates,  amène  parfois  de  singulières 
exayfc'raticjus  dans  son  lanirai'e. 

Oui  donc  pourrait  croire  \l;^r  de  |- lauiareiis 
eaj)al>le  de  prononcer  conlfe  son  elei'p*  les  expres- 
sions (pie  le  eiii(' de  Hoiirroii  met  dans  sa  boiiclu'.' 
Il  e^l  d  ailleiiis  impossible  «pie  le  Ni'uerable  pr(''lat 
ail  (lit  :  <(  Mal;:r(' eux.  je  serai  aux  l'^lals:  c'est  ma 
j)lace  H.  car  I  e\('-(|iie  ^a\ail  bien  (|ne  les  ^iilViap's 
du  clerj^é  pou\aieiil  •>eiils  lui  doimei'  renht'e  des 
Etats  «.'•(MK'raux. 

b  abbe  (  !liiiiiae  dt*  L,i  |-a\aidie  ne  r  es^rinbir  |);i<> 
au  cnn'  de  hoinioii.  (  :  es|  im  \('ii('rable  rliaiioine. 
I  mi  des  j)bis  an(  ieii>>  du  (  liapilic  de  l 'erii;  iieijx  ;  il 
mourra,  comme  Laborde.  en  I7<)''.  mai^  san^  a\oir 
fait  aucun  serment  révolutionnaire. 
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Il  raconte  à  son  confrère  Lépine  les  événements 
qui  se  sont  accomplis  en  mars  1789:  il  est,  dans  ses 
lettres,  beaucoup  moins  prolixe  que  le  curé  de 
Bourrou  ;  son  langage  est  plus  correct  et  plus  me- 
suré. 

La  première  lettre  est  du  18  mars  ;  le  grave  con- 
ilit  n'a  pas  encore  eu  lieu,  mais  il  se  fait  déjà  pres- 
sentir. 

«   Nos    assemblées,   dit     labbé    de    Chiniac.    se 

»  lieiment  depuis  le  16.  Tout  s  y  passe  assez  tran- 

»  quillemenl.  la  diversité  des  avis  ne  chauffe  pas  à 

»  un  certain  point  ;  je  ne  sais  encore  rien  de  particu- 

»  lier,  si  ce  n'est  que  les  curés  ne  s'accordent  pas 

»  avec  l'évèque,  et  qu'il  me  parait  cpi'il  pourrait  y 

»  avoir  plus  de  concert  entre  eux  :  mais  je  crois  que 

»  les  opérations  des  trois  ordres  tendront  à  seconder 

»  les  intentions  d'un  prince  qui  ne  soupire  qu'après 

))  le  l)onhcur  de  ses  sujets  »  (i). 

Le  27  du  même  mois  de  mars,  l'abbé  de  Chiniac 
écrivait  encore  au  chanoine  Lépine;  il  lui  marquait 
que.  pendant  toute  la  période  électorale,  la  Noblesse 
et  le  Tiers-Etat  du  Périgord  avaient  été  constam- 
ment pacifiques,  et  il  ajoutait  : 

a  L'assemblée  du  Clergé  n'a  pas  eu  le  même 
»   sort:  l'esprit  de  cabale  et  l'animosité  de  certains 

(I)  B.  n..  Mail,  fonds  Périgord,  v.  102,  p.   1S9. 
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»  rurf's  roiih'c  iiolio  |)ivlal  oui  ('clfili'  avec  lanl  de 
»  t'iiivur  <•!  (lo  ^lossièivté.  que  nuire  prélat  a  été 
»  obligé  (le  se  retirer  avec  les  (lépiil('s  des  rliapiires 
»  de  Péri^^iieiix  et  de  Sarial  cl  (|uaiililé  d'autres 
»  pasteurs,  (pii  oui  prolesté  contre  loule  cette  ca- 
»)    baie. 

»  L  al)l)('  de  (  Jianceladc  a  piésidé  aux  deiiiières 
»  séances  de  cette  tumultueuse  assemblée,  dont  le 
»  résultat  a  ('-lé  de  iKMumcr  M.  Laprtrlc  curé  de 
)>  Saiid-Marlial  dilaulcrorl.  et  \l.  DeHaii.  arclii[)r«'lre 
»  d«'  Da^lan.  dans  le  Sarladais.  députés  au\  Etals 
)>   frénéraux  •»  (i). 

Ue\('iianl.  peu  de  jouis  après,  siu'  I  l'Ieclioii  du 
dlrr^M'  du  Périfrord.  rabl)é  de  (îbiniac  écrivit  encore 

au   cliaiioiiic  l.('|)iMe  : 

*(  .lauiais  ('lé',  en  mon  particulier,  plus  satislail, 
»  si  le  (ilcr^.'^e  avait  eu  plus  d  ('•^'•ards  p(jur  notre 
))  j)ré'lal...:  mais  il  ne  m"aj)|)arlienl  |)as  d  appi«'rier 
»)    la  conduilc  df^  mi<  cl  (!<'>-  autres  »>  (•}.). 

\iiiis  ne  connues  pas  tenu  à  la  mrnic  n-si'rxc  : 
u  a\aiil  |)a>.  d  aillriir^.  à  imln-  disixisilioii  les 
|iroces-\eibau\  des  séances  du  (il<T;.M'.  nous  ne 
pcjuvons  ju^cr  !<"-  actes  accomj)lis  (|ur  d  a|)rès  les 
rares  documenta  |)ai mhhx  juscpi'ii  nou>. 

Il)  H.  II..  M;iii.  IoikK  IN'ri^'nnJ,  \.  loj,  ji.  18-. 
Il)  H.  II..  M.tii.  IuimIk  IN'-rigord.  v.   101.  \t.  ^-;n. 


go  ÉLECTIONS   DU   CLERGE. 

La  cabale,  raiiimosité,  la  grossièreté,  la  fureur 
dont  il  est  question  dans  la  lettre  du  27  mars, 
doivent  être  reprochées,  croyons -nous,  à  Joseph 
Prunis.  François  Laborde  et  Pierre  Pontard.  Leurs 
méfaits  ultérieurs  s'ajoutent  aux  quelques  informa- 
tions datées  de  1789,  pour  confirmer  nos  soupçons 
à  leur  égard.  Les  lettres  de  Laborde,  en  particulier, 
semblent  appeler  les  sévères  qualifications  insérées 
dans  la  lettre  de  M.  Chiniac  de  La  Fayardie  :  mais 
toute  assemblée  politique  donne  naissance  à  des 
manifestations  regrettables,  et  nous  persistons  à 
penser  que  Mgr  de  Flamarens,  ancien  capitaine 
d'artillerie,  s'est  montré,  dans  ses  fonctions  de 
président  de  l'ordre  du  Clergé,  plus  militaire  que 
diplomate.  Au  milieu  des  violences  et  des  intrigues 
de  sa  tumultueuse  assemblée,  il  ne  sut  pas  manœu- 
vrer avec  la  prudence  d'un  prélat  et  la  souplesse 
d'un  habile  candidat.  Trop  habitué  a  voir  les  ordres 
de  l'évêque  toujours  exécutés  sans  réplique,  il  \it 
peut-être  des  actes  de  révolte  dans  l'exercice  exagéré 
d'un  droit  politique. 

L'absence  de  tout  procès-verbal  se  fait  particu- 
lièrement regretter,  en  présence  de  la  lettre  suivante, 
écrite  le  2G  mai  1789,  par  Joseph  Prunis.  au  grand 
sénéchal  : 

Monsieur  le  Marqlis, 

(I  L'Assemblée  du  Clergé  du  Périgord  a  fait  imprimer  son 
»  procès-verbal.  Je  m'empresse  de  vous  en  faire  hommage. 
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.1  II  étail  important  do  faire  connaître  an  public  la  vérité,  que 

»  Mgr  l'Kvèque  de  l'érigueux  dénature.  Ce  prélat  a  interdit 

»  M.    l'abbé    de    Chancelade    et    toute    sa    maison.     Noble 

»  vengeance!    Mais   parce  (pie  M.   de    Flaniarens   a  déserté 

»>  l'assemblée  de  son  clergé,  fallait-il  que  le  Clergé  fût  privé 

»  du   droit   d'avoir  des  représentants  aux    Etats    généraux'.* 

»  Nous  osons,  ujonsieur  le  Marquis,  réclamer  vos   bontés. 

»)  votre  justice  et   votre  protection  dans  celle  circonstance. 

»  Nous    avons    obéi    aux    ordres    du     Roi.    M.    l'abbé    de 

I)  Cl>an<:elade  n'a  pas  manqué  d'égards  à  M.  de  Périgueux. 

»  pour   avoir   présidé,   à    son   défaut,    suivant    le    vœu   du 

))  Kèglement. 

»  Daignez  agréer  l'Iionnuage  et  le  respect  avec  lequel  j'ai 

it  riirmueur  d'clre,  monsieur  le  Marquis,  votre  très  liumble 

>i  et  obéissant  serviteur. 

.)  IMU  NIS.  Vricnr  deSl-Ci/iirien  (i).  «> 
Sailat,  26  .Mai. 

Celle  lettre,  datée  de  Sarbil.  liil  vraisemblable- 
iiK'iif  ('rrile  clic/  IMcmtc  iNuilard.  Pniuis  et  Poiilard  ! 
'lOiis  deux  sont  drjà  IcilciiuMit  |)(MU'trés  fies  sciili- 
iiiriils  i(''\<>hili()niiaii('s.  (|u'il  nous  csl  inicidil 
de  (•l'oiic  d()r(''iia\;ml  à  liiii'  imp.irlialc  Ixjiiiic  (ni. 

Il  (loi!  l'Ire  MJii.  criiriKiaiil.  (|ii('  \|;.'-| de  i'l;i iiiareiis 
a  lance  ciMihc  I  ;il»l»(''  «je  (  liiaiicelade  les  {'(iiidres  de 
rexrniiiiiiiiiiie.'ilinri  :  mais  nous  \oiidri(  uis  (-(uniaîlre 
|»;n  d  .nilre^  que  Prnni^  le>  niolil'.s  de  relie  niesnre 
ri^niincuse. 

(  1 1  liulli'liK  (II'  lu  Siii-.  iiiili.  ilii  l'i'nijord,  l    j-.  p.  17-. 
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Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  nous  constatons 
que  les  ecclésiastiques  du  Périgord  ont  choisi 
comme  leurs  députés,  deux  prêtres  irréprochables 
pour  leur  conduite  et  pour  leur  doctrine:  ils  leur 
ont  remis  des  cahiers  de  doléances  partaitement 
orthodoxes,  sous  le  rapport  politique  et  sous  le 
rapport  religieux.  Cela  suffit  pour  nous  faire  appré- 
cier l'état  social  du  clergé  périgourdin . 

La  sénéchaussée  de  Saintes  choisit  elle-même, 
comme  représentant  du  Clergé,  un  chanceladais  de 
Tabbave  de  Sablonceaux,  M.  Labrousse  de  Beaure- 
gard,  originaire  de  Âlonlignac.  qui  vota  toujours  avec 
Laporte  et  Delfau  et  qui  refusa,  comme  eux,  tous  les 
serments. 

Enfin,  parmi  les  douze  évèques  périgourdins  qui 
figuraient  alors  dans  l'épiscopat  de  France,  huit 
furent  envoyés  aux  Etats  généraux  par  le  libre 
suffrage  de  leur  clergé:  ce  sont  :  Louis  de  Beaupoil 
de  Sainl-Aulaire,  Jean-Marie  du  Lan,  Dominique  de 
La  Rochefoucauld,  Joseph  et  Louis  de  La  Rochefou- 
cauld Bayers,  Marc  de  Royère,  le  cardinal  de 
ïalleyrand  et  Maurice  de  Talleyrand-Périgord. 

Ce  dernier  seul  déchira  ses  vœux  et  fut  Tun  des 
plus  dangereux  persécuteurs  de  l'Eglise. 


CHAPITRE  ]\ 
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5  MAI    ET    17  JUIf^    1789   -  21   SEPTEMBRE   1702. 


i?  I      Premières  Lois  révolutionnaires. 

■f.  Il     Le  Serment  civique. 

((Ml  L'Evéque  de  la  Dordogne  et  l'Administration  épiscopale. 

M.        Premières  Lois  révolutionnaires. 

Los  (l('|)iitt's  (les  lidis  ordres.  i(''iiiiis  à  ^  ci'sailjcs 
le  .")  iiiiii  i7''^<).  i<'|)i('s('iil;iit'iil  cxticlciiiciil  les  ()[)im'oris 
moNciiiics  (lu  |>îi>s:  (Ml  nulle,  ils  ('l.iiciil  ]]('-<  t'iixcrs 
lents  ('Icclciiis  p.ii'  les  ciliicis  (|iii  Iciii-  .iN.iiciil  t'i»' 
remis  (l.iiis  les  «ii\eis  h.iiii.i^cs.  s«'ii(''(li;iiiss(''es  el 
pays  «ri'llal.  (!es  cahiers,  iiiaiiiles  Inis  |nil)liés.  piuii- 
\eiil,  jnsipià  la  diiiiière  ('Nideiice.  (pi  au  deltiil  delà 
lU'voliilidii,  le  (Mer^(''.  la  Noblesse  el  le  rii'is-l''lal 
.'i\aieiil  iiiiposi'  ]\  leurs  iiiaiidalaires  I Olili^alioii  de 
respeelei'  les  liase>>  de  la  iik maicliie  tradilioiiiielle  : 
ili\  i(  ilahilile  du  nu.  Iiei  (mIiIc  de  la  (<  tu  i  Mime  de  m. à  le 
en  niàle.  la  reli^jimi  eallloliipie  reeoiinne  eoiiiiiie 
reii'ddii  du   n  i\auiiie.   etc. .   ele. 
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Il  n'est  pas  douteux  que  la  France  entière  de- 
mandait des  réformes;  le  roi  les  désirait  aussi 
bien  que  les  sujets:  tous  reconnaissaient  que  des 
privilèges  subsistaient  qui  n'avaient  plus  raison 
d'être,  et  chacun  sentait  l'absolue  nécessité  de 
revenir  à  l'antique  principe  de  la  Constitution 
française,  proclamant  que  le  consentement  du 
peuple  est  nécessaire  à  la  régulière  fixation  des 
impôts.  Il  était  inadmissible  que  cent  soixante-cinq 
années  se  soient  écoulées,  entre  i6i4  et  1789,  sans 
que  la  nation  ait  été  consultée,  dans  les  graves  cir- 
constances où  s'était  plusieurs  fois  trouvée  la 
France. 

\ul  ne  songeait  a  maintenir  ces  abus  ;  tous  les 
députés  avaient  pris  l'engagement  de  les  abolir.  Le 
Clergé,  dans  ses  cahiers,  en  se  montrant  plein  de 
dévouement  pour  la  Monarchie,  s'était  aussi  montré 
plein  de  sollicitude  pour  les  classes  infortunées;  il 
avait,  en  maintes  sénéchaussées,  proposé  «  que  les 
»  journaliers  fussent  affranchis  de  tout  impôt  ;  que 
»  jamais,  sous  prétexte  de  retard,  les  pauvres,  dans 
»  les  villes  et  les  campagnes,  ne  puissent  être 
»  dépouillés  des  meubles,  des  outils  et  des  ustensi- 
»  les  qui  leur  étaient  nécessaires  pour  gagner  leur 
»  vie  et  pour  faire  subsister  leur  famille  »  (i). 

Mais  aussitôt  que  les  Etals   furent  assemblés,  les 


(ij  Prudhomme,  Résumé  des  Cahiers....,  t.  I,  p.  2o4  à  209. 
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(lépuk's  oublièrent  ces  hieiifaisniits  projets  ;  aucune 
des  utiles  doléances  présentées  par  les  cahiers  ne  fut 
étudiée.  La  majeure  partie  des  séances  tut  consacrée 
à  l'exécution  du  programme  arrêté  par  les  Francs- 
MaCj'ons  : 

Déchristianiser  la  France  et  renverser  la  Mo- 
nairlu'e. 

Il  ne  t'allaii  pas  laisser  aux  Etats  généraux  le  temps 
de  i('aliser  les  V(i'ux  de  la  nation  et  les  désirs  du  roi  : 
I  ;i(li>|ilioii  des  grandes  réformes  proposées  dans  les 
haillages  et  les  sénéchaussées  eut  consolide''  le 
Ironc.  Le  Conseil  central  des  loges  avait  pris  très 
haliilcnient  ses  dis|)ositions  pour  (pie  la  Mévolu- 
tion  (oMiiiK'Mc.'il  ;iii<>^il(M  après  la  réunion  des 
Etats. 

L«'s  dé'puli'S  arii\èi(iil  .-i  ^  cisailles  le  .")  mai  i~^\)  : 
le  i-  juin,  \iolanl  Iciu'  mandat  et  leurs  serments, 
ils  se  tianslormèr.iil  en  .\ssend)l('e  nationale.  Ln 
mois  |)iiis  l.ii'd.  Ir  I 'i  jiiillel.  |,i  Haslille  ('tait 
eide\é'e.  le  sang  et  le  feu  IrouhIaienI  la  paiv  dans 
toutes  les  proNin<'es  du  roNaume.  Les  lois  de  persi'- 
cution  seioni  bientôt  vot(''es.cai- Mirabeau  la  dit  :  «  Si 
Ion  \eiil  i't''\( tliilii limer  1,1  l'r.'incr.  il  r.-nil  (ommeiieer 
par  l;i  der.itlit  iliciser.    » 

L<'  (lonseil  eeiilial  des  loges  a.  daii^  ce  bnl.  iiidicpic' 
trois  ('tapes  esseiiliclles  : 

Ibiiiier  le  (  ilcr;:»'-.  —  (  ioiiviiliier  une  lltrlise  iialio- 
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nale.  —  Transformer  les  prêtres  en  fonctionnaires 
relevant  du  pouvoir  civil. 

La  loi  du  ?  novembre  i78y  prépara  la  réalisation 
de  ces  trois  articles  du  programme  maçonnique  : 
elle   fut    adoptée  à  la    suite  d'un  rapport  disant   : 

« L'intérêt    général    veut    que   le   prêtre    soit 

»  avili Pour    avilir    les    prêtres,    il    faut   les 

ruiner.   » 

L'Assemblée  sanctionna  cette  odieuse  proposi- 
tion par  cinq  cent  soixante-trois  voix  contre  trois 
cent  quarante-six,  alors  que  la  presque  unanimité 
des  votants  avait  reçu  pour  mandat  impératif  de 
respecter  les  traditions  etJes  droits  de  l'Eglise  ca- 
tholique, apostolique  et  romaine. 

En  vertu  de  la  loi  du  2  novembre,  la  dîme  fut 
abolie  et  les  biens  ecclésiastiques  furent  livrés  au 
Trésor  public. 

Ce  fut  Maurice  de  Talleyrand-Périgord,  évêque 
d'Autun.  qui  déposa  sur  le  bureau  de  l'assemblée  le 
projet  tendant  à  dépouiller  l'Eglise.  Mirabeau  le  fit 
monter  à  la  tribune,  le  10  octobre,  dans  cet  unique 
but,  et  l'apostat  s'acquitta  de  son  rôle  avec  toute 
l'ardeur  d'un  parjure  et  tout  le  cynisme  d'un 
traître. 

Pour  obtenir  la  majorité  sur  cette  première  loi  de 
la  persécution  révolutionnaire,  les  Francs-Maçons 
usèrent  de  tous  les  moyens  :  ils  effrayèrent  les  hési- 
tants par  de  violentes  manifestations. 
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(i  \)r>  >'i\  Ik'Liics  (lu  iiialiii.  les  bandits  paraissciil 
)>  nmiiis  (le  leurs  pi(jut's.  cl  aimoiicent  (jnils  \(»iil 
»  tinT  Ions  losi'vèquos  et  Unis  les  pivircs.  si  lerler^»' 
))  iu^^ijuc  ^i»  cause  »  0). 

D'où  sortent  ces  bandits."'  La  coiTcspoïKlancr  iln 
Père  Lani'ant,  niassacri'  le  •>  septembre  17J):'  dans 
réalise  des  (larmes,  nous  k'  l'ail  savoir,  en  deux 
lettres  récemment  publiées.  (Iat«''es  toutes  les  deux 
(lu  m(»i>  de  juillet  1789  : 

(«  Ln  binil  l'oit  n'-paiidn  est  (|iic.  non  seulement 
«  on  soudoie  de  nondjienso  troupes  de  i)ii«iands. 
»  mais  qu'on  a  acbeté'  l'orl  clier  (piehjnes  peis<jnna- 
»  ^^es  dont  on  avait  besoin,  et  (pii.  sùriMuent. 
)j    ne  \alcnl   |)as  I  ar^'cnl  (piiU  coùlcnl . 

» Il   \    a    ici    nnc  nndiiliide  de  ^.jcns.    lU'unis 

»  dans  les  ^^ah'iics  de  I  Vssend)l»'e.  aii\  I  nileries". 
»  an  Palais-ltoNal  et  antres  lieux  oii  il  \  a  du  lapa^^e 
»  à  l'aire:  on  dé'si^^ne  ces  liord<'N  de  brigands  •«•ns  le 
»    nom  d<'  :    \rni<'c  des  Sans-(  iulollcs.   » 

Le  ln'-«or  des  h  lancs-Macons  p,i\ail  celle  ar- 
nié'c. 

l  ne  conce-sioii.  ;i<'ni'reiise  en  ;i|»pareiice.  assura 
le  Noie  de  j.i  |iii  du  •>  rioNembre  lyScj:  elle  est  .lillsi 
tornndee  : 

«  Tous  les  biens  ecc|(''sias|i(pies  sont  à  la  dis|)(»si- 
»   delà  Nation,  à  iliar^M'de  poiuNoii".  d  nue  manière^ 

(  I  I   I'.iiiihI.  Ilislmn  ilii  i^lcnii'.  \>.   1  't. 
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»  convenable  aux  Irais   du  cullc Il   ne  pourra 

y)  être  assuré  h    la  dotation  d'aucun  curé  moins  de 

»  douze  cents  livres  de  rente,  non  compris  le  pres- 

»  bytère.  » 

L'essentiel  était  de  confisquer;  il  sera  facile  ensuite 
de  supprimer  les  Irailements  ou  i]o  déchirer  le 
grand  livre  delà  Dette  puljjique. 

Après  avoir  ainsi  décrété  la  ruine  du  Clergé, 
l'Assemblée  nationale  s'occupa  de  briser  les  liens 
qui  rattachaient  l'Eglise  de  France  au  siège  de 
Rome. 

Mais  avant  de  promulguer  cette  seconde  loi 
sacrilège,  les  Francs-Maçons  jugèrent  utile  de 
transformer,  en  organisation  communale  l'ancien 
système  paroissial,  où  les  curés  avaient  accpiis  une 
importance  qu'on  ne  voulait  pas  leur  abandonner 
plus  longtemps. 

La  loi  du  i4  décembre  1789  créa  les  municipalités, 
dont  les  fonctionnaires  furent  désignés  par  l'élection. 
L'esprit  public  n'avait  pas  encore  subi  l'influence 
de  la  propagande  maçonnique;  car,  lorsque  le 
suffrage  universel  dut,  en  mars  1790,  choisir  les 
ofliciers  municipaux,  de  nombreuses  communes  du 
Périgord  donnèrent  à  leur  pasteur  l'écharpe  de 
maire. 

Les  curés  Vialen,  de  Laroque-Gageac  ;  Faure,  de 
Carlux;  Parry.  de  Saint-Crépin;  Lagorce.  de  Cla- 
dech,  etc.,  etc.,  furent  élus  au  premier  tour. 
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A  Sarlal.  M^r  (fAlbaivl  fui  élu,  le  7  mars 
1790,  h  ruiianiinilé  des  voix:  auprès  de  lui. 
sièiieaienl  au  tiouseil  de  la  cuiiiuiune.  IMcne 
Ponlai'd.  archiprèlre,  et  GaMaiid.  véuérahie  de  la 
lu^c  La  par/aile  Harmonie.  Peu  de  jours  après,  le  11 
mai  1790.  ledouseil  l<»nl  entier  si^'^na  la  (Ic'lilx'raliou 
suivante  : 

«   La    croyance   des    otViciers    nuuiicipaux  eu    la 

»  reli^non   catliolicjue.    apostoli(iue    et    romaine  esl 

»  pleine  ei   enlièic:   celle   religion,  ('laiil  seule  \éri- 

»  table,  son  culte  public  a  ('lé  1res  cons(''(pieunn<Mit 

))  placé  dans  la  classe  des   |)lus  iuflispensables    dé- 

»  penses  tie   llOlal :    elle  esl  au-dessus  de  tcnis 

»  les     elï'orls      iU'     I  hunianih'.      c(junue     elle      esl 

»  indépeudanle    de     IumIo     Ic>    d(''cisi(tn>     liinuai- 

M  nés  )>(!). 

Aussitnl  (|iie  1  Vssemblc'c  naliijuale  eut.  par  la 
lui  du  I '1  déceudtre  17S9.  l'cndu  les  counnuues  iii- 
dépendanles  du  (iler^n''.  elle  s'occupa  tle  la  suppres- 
sion des  Congrégations  religieuses. 

Le  17  dt't cinhn'.  ini  a\ocal  liiiu  Misiii .  Treilliai'd, 
donnant  son  plus  actif  concours  au  pr(»;^iannne  des 
io^es,  propcjsa  rabolilion  (lc>^  N(euv  monasticpies. 
Deux  nujis  plu>  tard,  lui  pn  miul^MK'e  la  ha  <ln  l.'t 
février    HUd.    (pii    supprimai!    I••>^   (>l(lr(••^    r('*^adiers 

(I)  Archives,  iiiiinicipaleb  île  biulal. 
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dans  lesquels  on  taisait  des  vœux  solennels.  Cette 
loi  stipulait  que  tous  les  vœux  déjà  faits  étaient 
nuls.  Par  suite,  les  religieux  de  l'un  et  l'autre  sexe 
pouvaient  sortir  de  leur  monastère,  en  faisant  une 
simple  déclaration  devant  la  municipalité  de  leur 
r('sidence. 

Alin  de  rendre  les  désertions  plus  nombreuses, 
l'Assemblée  nationale  décida  que  les  déserteurs 
recevraient  une  pension  viagère  de  sept  cents  k 
mille  livres,  suivant  l'âge,  lorsqu'ils  sortiraient 
d'un  ordre  mendiant,  et  de  neuf  cents  livres  à  douze 
cents,  quand  ils  sortiraient  d'un  ordre  non  men- 
diant. 

Les  municipalités,  élues  depuis  quelques  jours  a 
peine,  furent  invitées  à  se  rendre  sans  retard  dans 
les  monastères  de  leurs  communes,  pour  sommer 
les  religieux  et  les  religieuses  de  faire  connaître  aux 
officiers  municipaux  leurs  intentions  au  sujet  de  la 
loi  du  i3  février. 

Quelques  procès-verbaux  relatifs  a  ces  interroga- 
toires sont  parvenus  jusqu'à  nous;  ils  montrent 
que,  malgré  les  violentes  critiques  propagées  par  les 
Philosophes,  pendant  le  xviii^  siècle,  contre  la  vie 
monastique,  peu  d'hommes  consentirent  à  jeter 
leur  froc  et  les  femmes  restèrent  partout  fidèles  k 
leurs  vœux. 

L'interrogatoire  des  Chartreux  de  Vauclaire  eut 
lieu  du  27  mai  1790  au  1"  juin:    parmi  les  dix-huit 
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religieux  prolî's  el  les  ciiKj  IVèrt'S.  un  seul  moine 
déclara  vouloir  sortir. 

La  muiiieipalité  de  l'éri^ueu.v  se  présenta  le 
12  septembre  1790  chez  les  Bénédictines,  cpii  étaient 
an  nomi)r»'(l('  licnle-une:  joutes  allii-mèrenl  (|irc!l('.s 
Noulaient  \ivre  et  moniir  dans  leur  monastère, 
suivant  la  règle  quelles  axaient  adoptée.  La  même 
réponse  fut  donnée  par  les  Clarisses  de  IVrigueux  et 
de  Sarlal. 

L  <>p('*ration.  connntnct'e  à  (Ihancelade  le  3,S  juin. 
se  pn'senlait  dans  des  conditions  particulières,  car 
les  (  llianceladais  ne  faisaient  aucun  \<i'U  de  slahililé': 
|)ar  >uil('.  iU  ne  sendilaient  pas  être  soumis  ;i  la  loi. 
fous  pouvaient  (piittrr  l'ordre  sans  \ioler  ini  ser- 
ment :  il  ne  faudra  donc  |»as  st'tomier  en  \oyant 
plusieurs  de  ces  chanoines  expiinici'  le  désir 
d'aller  dans  un  auti-e  monastère,  d  daiiires  refuser 
de  s"e.\pli(picr  (|c\;miI  i<"^  ollicirrv  nnniicipaiix. 

I  n  x'id.  |iarini  les  dix-iiiiil  icli^^ienx  «pii  peu- 
plaient alor><  (  ihancelade.  répondit  «  èlre  dans  le 
»  dessein  de  se  lelirei'  aiissiliM  (pion  lui  aura 
»»  eoniltle  I  e  i|in  lui  e>-l  li\<'  p.U'  le  d(''(  Tel  (le  I  As- 
»  semhlee  nationale.  »  (le  chanoine  |)rii(|eiil  s  appe- 
lait .lean-.lose|)h  hcNcrsal.  .\(tus  ;dll•n<^  Irouxer  sa 
signature  dans  un  autre  dociimenl. 

Le  I '1  juillel  1 7<)o.  une  glande  (•••reni"  iiiic  pio- 
voipu'e  |iar  |e>  oflieiei»  niiiniei  pa  (  i  \ .  reiinil  (lall>^ 
re;:li>e  du  inona>l(''i('  de  (  Jiancelade.  ainsi  d  ailleiii > 
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que  dans  la  plupart  des  églises  du  Périgord.  la 
municipalité,  la  garde  naliouale  eu  armes,  les 
chanoines  et  de  nombreux  citoyens  et  citoyennes, 
«  relativement  a  l'union  et  serment  fédéral  qui  doit 
»  être  prononcé  de  concert  et  au  même  instant  par 
»  tous  les  habitants  et  dans  toutes  les  parties  de  cet 
»  empire,  à  Theure  précise  de  midy;  et  après  que 
»  la  messe  fut  dite  a  ce  occasion  et  à  midy  son- 
»  nant,  les  officiers  municipaux  ont  prononcé  le 
))   serment  : 

»  Nous  jurons  sur  lautel.  et  en  présence  de  l'Etre 
))  suprême,  de  maintenir  de  tout  notre  pouvoir  la 
))  constitution  du  royaume,  d'être  fidèle  à  la  nation, 
»  a  la  loy  et  au  roy,  de  exécuter  et  faire  exécuter 
»  le  décret  de  l'assemblée  nationale  et  ascété  par  le 
»  roy;  nous  jurons  de  rester  à  jamais  uny  parles 
»  liens  de  la  plus  étroite  fraternité,  et  de  concourir 
»  par  la  réunion  de  nos  lumières  et  de  nos  forces 
))  au  maintien  du  bon  ordre  et  de  la  liberté  publique. 
»  dans  tous  les  lieux  où  nous  serons  appelés,  en 
»   vertu  et  aux  termes  de  la  loy. 

»  Les  gardes-nationale,  les  citoyens  de  ladite 
»  communauté,  messieurs  les  religieux  de  la  com^ 
))  niunauté  de  Chancelade  ont  fait  le  même  serment. 
»  en  élevant  la  main  droite  et  en  disant  :  Je  le  jure, 
»  et  toutes  les  femmes,  filles,  ou  veufves  ont  fait 
»  le  même  serment  et  tous  ceux  composant  l'assem- 
»  blée,    ont    fait    imméchatement    après    des    crits 
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)»  (Je    joie,    en     (li>;iiil  1  ire     la     nnlin/i.     lu    Idv    cl 

))   le  roy  ! 

»  Fait  dans  li-^ili^^c  des  irli^^icuv  de  (  iliaiiccladc, 
»  ordre  de  cliaiKtiiic  i(''::idi('r  de  SainI- Aii^ii-liii.  le 
»  susdit  jour.  (|iialorzo  Juillel.  mil  sept  ((iil  (|iialrc- 
))    viii^^l-div  l'I  oui  si;,"-!!!'  ceux  (jui  oïd  su  cl  xoidii. 

»  SoulliicM'.  (iadaiid.  llcNcilliac  La^ai'dcllc.  oll. 
i>  m..  \lari|iit'|.  olV.  m..  Pciicliciial.  ahbt'  de  (lliîuicc- 
»  ladr.  l'islaiid.  [iriciir.  Marcliais.  s.  pi'icMii'.  lirolliicr. 
»  cil.  vi'"^..  I5c\crsal.  cli.  rc;:-.,  Itou  cilovcn.  Petit. 
))  cil.  n'"^..  Hriivcre,  .Soiiry,  curé.  Uou'jrier.  ch.  i«'^^.. 
•I  Diiricux.  cil.  r»'**-.,  (lazes,  rh.  v6y;..  Maillint.  Mar- 
»)  (|iicl.  \lar(|iicl.  c|iiriir;^icii-iiiaj(»r.  Tciilal.  \ciilc- 
»  liât.  (  îeudraiid.  Pcii^iicr.  La\aii\.  Lal"a\c.  Diihrciiil. 
»   s.c.rc  »  (  I  |. 

\a'  hou  cilavcii  I5c\crsat.  cliaiKtiiic  rc'^^iilicr.  ii  a\ail 
pas  encore  \i'(;[\  ce  (pii  lui  elail  lixe  |(ar  le  d<''cre|  de 
I  \ssenil»l(''e  iialioiial<*' ;  il  dut  sortir  lii-las  !  a\aiil  de 
I  a\oir  <'(iinj)l('! 

\ii\  termes  des  d/'crets.  rexpnlsion  de>  iiioiiie> 
et  des  ieli<:ieii*;ev  devait  s'efVeclner  à  niesiire  (pie 
I  adininistratioii  des  doiiiaiiies  mettrait  les  coiiNents 
en   \enle. 

Ii*al)l»a\e  de  (lllàlres  l'iil  \eiidiie  le.'»  a\iil  I7<|l. 
an   pii\  de  ."{(i.  '|oo  JiMcs. 

1 1  )  <.<iiuiiinni(|iii'  l'.ii   M    \<   (.ii.niuino  15iu;;u:il. 


La  Chartreuse  de  Xauciaire  fut  vendue  le  ii  mai 
lyj)!,  au  prix  de  SOo.ooo  livres:  mais  après  une 
surenchère,  ce  |)ri\  lui  ('levé,  le  ."^  juillet  1792, 
à  7 5 1,000,  livres. 

Les  Dominicains  de  Belvès  furent  vendus  le 
a  juillet  1791,  10.900  livres. 

Les  Dominicaines  de  Saint-Pardoux  furent  adju- 
gées le  10  novembre  1792,  et  le  couvent  devint  une 
maison  de  réclusion  pour  femmes  :  la  première 
incarcérée  sera  Radegonde  Moreau  de  Saint-Martial, 
sœur  de  l'ancien  procureur  général  syndic  de  la 
Dordogne. 

La  maison  des  Ursulines  de  Périgueux  fut  mise 
en  vente,  une  première  fois,  le  i4  novembre  1792; 
mais  l'enchère  fut  annulée  pour  vices  de  forme  et 
remise  à  1798,  etc.,  etc. 

Ces  expropriations  successives  amenaient  l'expul- 
sion rigoureuse  de  toutes  les  Congrégations.  La 
plupart  des  expulsés  se  réfugiaient  dans  des  maisons 
du  même  ordre,  établies  à  l'étranger  ;  quelques-uns 
rentraient  dans  leurs  diocèses  d'origine,  comme 
prêtres  libres,  ou  pour  servir  dans  le  clergé  séculier. 
Plusieurs  revinrent  dans  leurs  familles.  On  vit 
quelques  congrégations  de  femmes  rester  groupées, 
et  continuer  leur  vie  monastique,  malgré  la  persécu- 
tion. 

Lorsque  les  Chanreladais  furent  mis  en  demeure 
(Tabandonner  leur  monastère,  ils  attendirent  que  la 
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Ibrco  aniuV  \miI  les  expulser,  i.e  \'u'\\  .ihlx-  l'cii- 
clieuiil  se  liiinenl.iif  depuis  (li'jii  loii^^leiiips  îles 
progrès  ia[)i(l('s  de  relie  Kévululioii.  (pii  avail.  aux 
premiers  jours,  l'ail  iiaîlre  en  son  eœur  de  douces 
espérances. 

Il  Noidiil  soiiif  le  dernier  de  sa  ehère  ahhaye 
([u'il  ^<m\ernail  depuis  Irenle  aimées  :  mais,  courbé 
sous  le  poids  de  ses  quatre-viii'^ls  ans  et  de  ses 
inlirmilés.  il  ii  a\aii(  ail  pas  assez  vite  au  ^ré  des 
a^H'uls  de  la  force  |)(d)li(pir.  Le  porlail.  l'ermé  trop 
Ninicmincnl  derrirrc  le  sicillaid.  lin'  lit  une  hlessuic 
au  lalon. 

Tandi*^  ipu'  les  (  iliaiiccladais.  en  silence,  pre- 
tiaiciil  ;i  pied  la  loiilc  de  l*(''ii;:n(Mi\,  le  \i('il  al)bé, 
(pii  ne  pouvait  pas  se  mettre  Ji  leur  allure,  exigea  (|u'on 
le  laissât  seul  en  arrière.  Il  avait  déjà  t'ait  la  moitié 
du  chemin.  lors(pie\l.  La«rran;.re.  notaire  de  (Ihan- 
eelade.  (|iii  Mii\ail  |)lus  i'a|)idenieiil  la  iiièiiie  direc- 
tion. ap(*r(;ul.  \ers  le  (ioiirde  1  Vreiie.  un  lioiume  (pii 
se  th'lialtail  dans  les  eaii\  de  I  Isle.  Le  noiaiic 
dexeiidit  aussil(M  de  elie\al  el  eniiiiil  au  secours  du 
iiiallii'iii  en  \  (|ni  -^e  nM\;nl.  Il  ie((inMnl  ;diii-s.  ;ivec 
nn  (Il  mil  inieiiN  el<  imienienl .  I  .ilihe  IN  ii(-|ieiial .  (I<  mt 
la  laison  >  elail   e^^aice. 

Le  \ien\  nutine  i\pnUe  lui  laniene  d.ni«^  >a  là- 
niille.  (Ml  il  niiininl  |M-n  ilc  il>nl'-^  apre^.  :i  Lalioiie. 
près  Saiiil-(  ieiiiiain  du  (JnercN  . 

l'endanl    ipie    s  acconr|)lissail  aiii-«iliè>    melliodi- 
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queiiieiil  le  prograiiiino  élaboré  par  le  Conseil 
ceniral  des  fraiics-maçoiis,  1  Assemblée  nationale, 
pour  élonflVr  au  cœur  des  Français  le  sou>enir  des 
traditions  séculaires  du  llovaunie.  supprima  dun 
trait  de  plume  la  division  de  la  France  en  })roviiices 
et  lui  substitua  la  division  en  (|uatre-vinyt-trois 
départements. 

Par  cette  loi  du  i5  janvier  1790.  le  Périgord,  peu 
modilié,  devint  la  Dordogne,  et  les  sénéchaussées  de 
Périgueux.  Bergerac  et  Sarlat,  lurent  réparties  en  neuf 
districts  :  Périgueux,  Nontron,  Uibérac,  Mussidan, 
Monpon,  Bergerac,  Montignac,  Sarlat  et  Belvès. 

Chaque  district  était  administré  par  un  conseil 
ou  directoire,  composé  de  membres  élus  par  les 
citoyens  actifs  (1),  avec  un  procureur  syndic,  chargé 
d'exécuter  les  décisions  prises  par  le  conseil.  Les 
procureurs  syndics  étaient  aussi  désignés  par  le 
sullrage  des  citoyens  actifs. 

Le  département  avait  un  directoire  spécial,  pré- 
sidé par  un  procureur  général  syndic.  Les  électeurs 
de  la  Dordogne  attribuèrent  cette  présidence  à 
l'ancien  premier  président  de  la  Cour  souveraine 
des  aides  de  Cuyenne.  Moreau  de  Saint-Martial,  cl 
Jacques  de  Maleville  fut  élu  vice-président. 


(i)  On  appelait  citoyens  actifs  teii\  «pii.  âgés  (If  vingl-ciiiq 
ans,  payaient  une  contriijution  directe  égale  à  trois  journées 
de  travail  au  nicius;  eux  seuls  étaient  électeurs. 
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Leduiisoil  cciilral  des  lo^^cs.  ;in.iiiI  jii;:(''  r.iiicirniM' 
Fraiirc  snllisiimiiu'iil  (l(''S()r^;iiiis('('.  (h'-cid;!  (|ii(>  le 
iiioiiK'iil  «'l.iil  Nciiii  «le  S('|);ii<'r  I  llulisc  IV.iiic.iix'  du 
Sjiinl-Sir^c  ;  lo  iiiciiiirro  |iii>  de  |»('i-S(''(iilinii 
;i\;n('id  r\r  xnli'cs  cl  cxtVuli'cs  sans  ^laiidc  opposi- 
tion: la  l(»i  jtriii(i|»al('  paraissail  dcsliiuv  à  s  imposer 
aussi  racilcnicnl. 

L'abbé  fdiapi  de  Hasli^^iiac  Nciiail  de  j)id)li('r. 
ronhc  \r  \o|  des  pidpiii'h's  ecclésiastiques,  un 
plaidoyr  nia^iiili(|n(',  lionoïc-  dim  bref  très  élo- 
;j:ieu\.  Le  Pape  a\ail  liii-iiirmc  dans  une  alirxniiion 
consisforialc  du  >\)  mars  ly»)'».  protesté  contre  le 
trouble  profond  apporic  dans  TK^J^lise  de  l'iancc  par 
les  décri'ts  aidir«'li;rieii\  d*'  r\ss(Mnblée  nationale. 
Les  dé'put('s  ne  send)lai('nl  pas  a\(>ir  entendu  ces 
justes  irNcndicalions  et  ers  plaintes  amères. 

Le  jiroiiiannne  ,irr(''le  jiar  les  IMiilosopbes  el  les 
I' ranr»-\|;ieon>»  eompf»rlail.  a\anl  iatluMSUie  eom- 
plel.  la  "^oinnission  absolue  du  (Jer'^r»'  «à  I  autoritt' 
rivile.  (  ie  noii\eaii  |ias  en  avant  lut  oblemi  |)ar  la 
funeste  loi  (In  i  ■>  jnillej  171)0.  ipii  dexail  donner  au 
elei*;,'"»''  français  nnc  oii:anis,ilion    noii\c||e. 

L'article  1  du  litri*^  r  dit  :  «  (iliacpie  dc'partenient 
»  foiinera  (ui  seul  dioccsc.  cl  cliatjiie  diocèse  auia  la 
))    même  ('tendue  (pie  le  deparlemeut.    » 

La  jnridicliiMi  de  I  l!;:li»e  ('-Liil  donc  modili<''e  sans 
«pie  le  Pape  ail  ele  (  ( msulle  ;  (piai'anteH'in(|  diocèses. 
parmi    le»(picU    (diii    de    Sarlal.  di-p.nai^saienl .  cl 
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de  iioiiilireuses  paroisses  étaient  transportées  d'un 
diocèse  à  l'autre. 

Le  titre  II  mettait  le  schisme  dans  l'Eglise  de 
France;  l'article  i  "  disait  :  «  A  compter  du  jour  de 
»  la  publication  du  présent  décret,  on  ne  coimaitra 
))  qu'une  seule  manière  de  pourvoir  aux  évècliés 
»  et  auv  cures  ;  c'est  à  savoir  la  forme  des  élec- 
»  lions.  » 

Cet  article,  qui  semble  dicté  par  les  protestants, 
est  aussi  contraire  au  bon  sens  qu'à  la  tradition  de 
l'Eglise. 

Aux  termes  de  celle  même  loi,  l'inslitution  cano- 
nique n'était  plus  donnée  par  le  Pape,  mais  bien 
par  les  archevêques  ou  métropolitains:  l'élu  de- 
vait se  borner  à  prévenir  le  Saint-Siège  de  son 
élection . 

Les  articles  41  à  88  prescrivent  à  tout  élu, 
évêque  ou  curé  <(  de  prêter  serment  de  fidélité  à  la 
))  ^ation,  à  la  Loi  et  au  Roi.  el  de  maintenir  de  lout 
»  son  pouvoir  la  constitution  décrétée  par  l'Assem- 
»  blée  nationale  et  acceptée  par  le  roi.  » 

Dès  que  la  loi  du  1 9.  juillet  1 790  eut  été  votée,  «  le 
))  roi  soumit  secrètement  son  inquiétude  au  Sainl- 
»  Siège,  le  suppliant  de  prendre  en  considération  les 
»  terribles  dirticultés  du  momenl.  Pie  M  ne  lui  laissa 
»  pas  ignorer,  que  l'approbation  des  décrets  relatifs 
))  au  clergé  entraînerait  la  nation  entière  dans 
»  l'erreur,  le   ro}aume  dans   le  schisme,  el  quelle 
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»  alliiincr.iil  pcut-èln'  la  ilaninio  tlovuranle  d'une 
»  rriK''!»'  (Ic  icii friiju .  Lo  Papo onfjfanfoait  Louis  \\I  à 
»  coMSullci-  les  (ItMix  |in''lals  «le  son  ((Hiscil.  \l.  i\o 
»  Ponïj)i^'-ii.in.  ai(li('\r(|ii('  de  \  iciiiic.  cl  M.  de  (acv. 
»  ai"cli('\(Mjii<'  de  hordciiix.  (  les  deux  |n-('lals.  |)lus 
»)  pr('(»((  ii|)(''s  des  niciiaccs  de  la  Ki'xolulioii  (pic 
»  de  luiiilt'  de  lE^liso.  (Ntusoillrrcnl  au  roi  dap- 
))  posor  sa  si^ualurc  à  la  coiislilulion  ciNilc  du 
"   (!l('r^»-(''. 

»  L«'  roi.  sous  le  coup  d<'s  voloul/'s  populaiic^^. 
»  si/.'-ua  le  •> 'i  aoùl  17*)'».  cl  uuc  doulcui"  uouvcllc.  le 
))  rcuKH'ds.  culia  daus  son  co-ur.  M.  de  l*oni|)i;:iiau 
»  uiourid  lie  clia^riii  au  soiixciiii'  de  sa  l'aulc.  le 
»  t<j)  d«''ceud)i-c  iy()o.  cl  M.  (\f  (je/-  la  conre^sa  pii- 
»    l)li(picuienl. 

»  L  Asscinhh'c  iialioiialc  j)rcscii\il  au  clei";^'c  d(' 
»  Fiance  le  sciiiiciil  à  la  consliluliou  s<'liisuiali(pic. 
)>  (■rt'^i'oirc.  cure  d'i'linlicrniciiil.  nionla  :i  la  Iriliinie 
»  le  :>.-  dt'ccniliic  «  (  1  )  :  il  prononça  lun  <\c  ses 
discours  les  j)|ii-«  siolcnls,  cl  lit  (K'cider  (pic  Ions 
les  d(''j)iilc>  du  cjcr^n''  seraicnl  iii\il('s  .à  xenir  jiii  cr. 
I  lin  après  j  aiilrc  cl  noniiiial  i\cinciil.  en  si-ancc  pn- 
lili(pic. 

Les  h  rancs-Macons  conipl.-iiciil  sur  la  lerrciir 
(priiispirerail  I  aruM'c  des  Sans-culolles. 


(Il    II     l'oujoiilil.  Ilisliiiic  ilr  1,1  Kii'ii/iiliiiii,  I     I.  |i    ■>.'>.'>. 
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^  II.  —  Le  Serment. 


La  séance  du  t\  janvier  1791  avait  été  réservée 
pai"  les  députés  a  la  prestation  du  serment  :  ce  fui 
une  belle  et  mémorable  journée. 

L'évéque  d'Agen,  monseigneur  d'Usson  de 
Bonuac.  appelé  le  premier,  déclara  que  la  perte  des 
biens  de  ce  monde  ne  le  touchait  pas.  que  le  sacri- 
lice  de  sa  vie  ne  lui  coûtait  rien,  qu'il  était  prêt  à 
tout  perdre  pour  rendre  hommage  à  sa  foi  et  aux 
liens  qui  le  liennent  attaché  au  chef  visible  de 
l'Eglise. 

Après  le  vénérable  prélat  d'Agen,  on  vit  paraître 
à  la  tribune  un  modeste  curé  de  campagne  du 
département  de  Lot-et-Garonne,  Labbé  Fournet. 
D'une  voix  tremblante,  mais  énergique,  il  dit  : 

((  J'éprouve  les  mêmes  sentiments  que  mon 
»  Evéque.  S'il  faut,  pour  en  témoigner,  que  j'aille 
»  avec  lui  jusqu'au  martyre,  je  le  suivrai,  comme 
»  saint  Laurent  suivait  saint  Sixte,  en  lui  adressant 
»  les  mêmes  paroles  :  Où  allez-vous,  sans  votre  fils, 
»  mon  père?  Prêtre  saint,  où  courez-vous,  sans 
))  votre  ministre  ;'  » 

L'AssendDlée.  profondément  émue  par  ces  accents 
sublimes,  lit  entendre  ses  applaudissements.  Vaine- 
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nu'iil  Mamict'  de  TalIcMaml.  évt'fjuc  d  Atilun. 
Louiéiiie  (le  liriciiiiL".  airlievt'que  de  Sons,  et  Gobel. 
évtV|iio  siiirra^aiil  do  Lydda.  sVITorroiont  de  "-ao-in^r 
(U'<'  jnrciii's  cil  prolV'raiil  de  saii^ilaiilcs  iiit'iia«"cs 
coiilrc  h's  opposaiils  cl  de  sc'diiisanlcs  proiiicssc^s  on 
faxoiir  ih'  a'MK  (|iii  se  -inimi(Mlraionl .  Sur  dcii\  cciil 
<Hialr('-\  iiii^l-oii/.c  (l('|>iil('>  du  chM'^ô.  \i\aiil  depuis 
di\-liuil  iii(»i<  dans  celle  iiiairaisaiile  alinosplièrc  de 
la  ca|iilale.  dansée  iiiilieii  ■>!  C(  iri'upliMir  dclap(»li- 
liipic.  ciii(pianle-(  iii(|  >eiilciiiciil  |)rclorcnl  le  sor- 
nieiil  cMii"»'  par  la  c( tii^liliilion  j)r<''lcndne  civile. 
Les  deliN  (l(''piile>  de  la  |)(ird()i;iie.  Lapoile  cl 
hcll'iii.  |»rireiil  place  parmi  le-  plus  (''iicr^iipic»  inser- 
nienli's. 

L(trs(pie.  en  lôT);).  p.ireille  cnii<l  ihilion  lui  |»r(>p(»- 
s(''<'  à  I  l*]^li^ed  \ui:lelerre.  par  un  n»i  iiK-coiileiil  du. 
Sniivcraiii  l'iiiilile.  liiiiiiieiise  inajorilc  du  c|cr;j«'', 
sacriji;iiil  ses  Iradilii  tii>-  cl  de<jiiraiil  ses  \»i'U\. 
s'inclina  de\aiil  Ictrdre  du  •^(»u\erain:  le  scliisnie 
s*ensiii\  il . 

I.e>  In^jcs  lliacn||lli(pie>-  crn\aieill  d»',).'!  l!nu\erner 
la  l'iance.  La  ^'•laiide  M'.incc  du  'i  jan\ier  diil  coii- 
loiidre  leurs  pr(''\  isioiis  :  mais  il  n  «'-lail  |)lus  possililc 
aux  l'ianc^-Maci iii^  de  rcxcniren  arrière:  le>  ('Ncne- 
IlieilU   NMiil  -c   précipiter. 

LopiiuMii  piiMitpie.  Ii:d)ileiiieiil  pn'parec  p;ir  le^ 
inn(iml)ralile'>  |iiililic,'ilii  ms  (|(>.  IMiili  isnpiies.  «'•j.iit 
dans  ce  iiKiiiieiil    1,1.   |).unu    le-    unlile».   les   lu  lUl'L'ci  li- 
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et  les  curés  des  villes,  plutôt  favorable  quhostile  à  la 
constitution  civile  du  clergé. 

Les  journaux  avaient,  depuis  six  mois,  disposé  les 
esprits  à  regarder  cette  réforme  comme  libérale  et 
juste  :  les  brocliures  étaient  envoyées  à  profusion 
dans  toutes  les  paroisses,  et  le  bas  clergé  semblait 
vouloir sinclinei' devant  Tordre  fornuilc' par FAssem- 
blée  nationale. 

Les  curés  de  Beauvais.  aussitcM  après  la  séance  du 
4  janvier,  écrivirent  à  leur  évèque,  Mgr  de  La  Hoche- 
foucauld-Bayers,  une  lettre  fort  respectueuse,  dans 
laquelle  ils  exprimaient  à  leur  vénéré  prélat  la  pro- 
fonde douleur  qu'ils  avaieid  ressentie,  en  apprenant 
son  refus  de  prêter  le  serment  requis  par  la  loi  :  ils  le 
prévenaient  très  loyalement  qu'ils  ne  suivraient  pas 
son  exemple. 

Plusieurs  prêtres  de  la  Dordogne.  animés  des 
mêmes  sentiments,  s'étaient  également  empressés 
de  jurer  dès  les  premiers  jours  de  janvier.  Gorce. 
curé  de  Saint-Pardoux-la-Rivière,  et  son  vicaire, 
s'étaient  soumis  le  7  janvier:  Pierre  Darpès,  curé 
de  Coulounieix,  jura  le  9;  François  Laborde, 
le  violent  curé  de  Bourrou,  que  nous  connaissons 
déjà,  les  avait  devancés. 

En  présence  de  ces  manifestations,  qui  se  produi- 
sirent dans  la  plupart  des  diocèses,  les  évéques. 
députés  à  l'Assemblée  nationale,  jugèrent  utile  de 
publier  une  déclaration  collective  qu'ils  envoyèrent  h 
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tous  los  curés  de  Fraure:  oUc  avail  pour  liliv  : 
Exposition  des  principes  sur  la  conslHidion  riinle  du 
aiergé. 

An\  jiiiciii's.  ailinnaiil  (|ii(' la  inoialr  cl  Icdn^iiic 
n'élaitMit  pas  alleiuts  par  la  loi  du  !:>.  juillet  1790, 
Toxpositiou  des  principes  i(''|)ondaif  : 

«  Il  es!  de  toi  (piil  \  a  une  juiidielion  j)r(>|)ie  ot 
»  essentielle  à  ri']^lise.  juiidielion  (|ue  .l('sns-(  llnist 
»  lui  a  donni'e  :  elle  consiste  principalenienl  dans 
t»    le  droil   de  l'aii-e   des  lois  cl  dos  rè*ilenienls.    di'oil 

»   essentiel  de  loule    soci(''le I/H]«^lise   exerce    sa 

»    juridiction    par    rinslilution    dos     ministres    du 

M   culte (;"esl      une   nia\inie     incontestable    qu»' 

»  toute  jinidiclion  ne  pcnl  cesser  (pie  |)ar  la  piiis- 
»  sauce  (jui  la  donne;  or.  le»  (''\è(jnes  ne  liennenl 
»  pas  leur  juiidielion  de  i.i  piiis>,,iiicc  ri\  ile.. .  etc.. 
"   etc.  )) 

<  !e  dociuueni  riair  el  pn'-cis.  don!  la  l'cdaition 
lui  allriliiiee  à  inon>eiM ii(>iir  Jean  Marie  du  [.au, 
ai(lie\r(pi(' (1  Viles.  pi-oduisit  sur  loiil  le  clei'^i-  la 
plus  \  i\e  iui|)ressi()n. 

L  Ass«.'inl)l(''e  nationale  répondit  aussitôt  l'ii  en- 
vovant .  le  ■>  1  jan\  ier  1  7{)  1 .  à  tout  le  cler^ii"  de  h'rance. 
une  pidclainalion.  par  latpK^lle  les  «''NCipies  el  l<'>  cii- 
rt'S»''laieiil  pi<'\<'niis  «pir  loiil  ecelt-siaslicpie  char^n'-de 
i'oïK-lious  reli<.dcnsi>s.  dc\ail  iniiiK'diateinent  jurer 
ou  rt'silier  son  titre:  elle  aNcrti-^sait  en  iiièm»'  temps 
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tous  ceux  qui  n'auraient  pas  la  sagesse  de  se 
soumettre  qu'ils  seraient  poursuivis  comme  pertur- 
bateurs de  l'ordre  public. 

Lorsque  fut  proposé  l'envoi  de  cette  proclamation, 
un  député  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Cazalès. 
ancien  capitaine  de  dragons,  le  courageux  contra- 
dicteur de  Barnave  et  de  Mirabeau,  fît  les  plus 
généreux  efforts  pour  empêcher  l'adoption  de  ces 
graves  menaces. 

((  Doutez-vous,  dit-il,  que  les  évêques,  chassés  de 
))  leurs  sièges,  excommunient  ceux  qui  auront  été 
»  mis  à  leur  place  P —  Doutez-vous  qu'une  partie 
»  des  fidèles  ne  demeure  attachée  à  leurs  anciens 
»  pasteurs  ?  Alors  les  peuples  douteront  de  la  validité 
»  des  sacrements  ;  ils  craindront  de  voir  fuir  devant 
))  eux  cette  Religion  sublime,  qui,  saisissant 
))  l'homme  au  berceau,  lui  offre  des  consolations 
))  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie.  Alors  les 
»  victimes  de  la  Révolution  se  multiplieront  ;  le 
)) .  royaume  sera  divisé  ;  vous  verrez  les  catholiques 
))  errant  sur  la  surface  de  l'empire,  suivre  dans 
»  les  cavernes,  dans  les  déserts,  leurs  ministres  persé- 
»  cutés,  afin  de  recevoir  d'eux  des  sacrements  vali- 
))  des.  » 

Ces  accents  prophétiques  se  réahseront  bientôt  : 
mais  les  loges  maçonniques  n'osaient  pas  encore 
mettre  l'Assemblée  nationale  en  demeure  de  réaliser 
ses  menaces  ;  elles  faisaient  distribuer  dans  tous  les 
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presbytères  des  journaux  et  des  brochures,  perfide- 
menl  insidieux,  apportant  des  nouvellos  dosliiiées  à 
dissiper  les  prc-veiitions  des  prêtres  contre  la  consti- 
tution (ixilt'  (in  clerg-é.  On  annonçait  aux  curés  que 
des  évèqnes.  bien  coinnis  pour  leur  dévouement  au 
Saint-SièHr(.,  („i  qm.  des  ecclésiastiques  éminents, 
vénén's  pour  letn-  scie!ic(\  avaient  lait  acte  public 
d*adb('sion  à  la  loi  du  im  jiiillel  i  y()(i.  (  )n  ne  ciai^iiait 
même  pas  d  allirmer.  de  lenq)s  en  temj)s.  (jne  le 
Souveiain  l'onlii'e  \enait  de  donner  eidin  son 
approbation  solennelle  et  d(''finilive  à  celle  loi. 

pour  vaincre  les  dernières  lu-silalions.  T  Vssem- 
blt'-e  iialiiinale  axail  l'ail  rt'di^cr  el  en\<»\erà  Ions  les 
prèlres  I  /iislnirlion  sur  la  ('(mstilnlioii  cinUc.  (pii 
disait  andaciens«'inenl  an\  evècpies  et  aux  curés  : 
K  Aucun  des  ai-licles  de  la  Foi  n'est  en  dantfer  :  ces- 
))   se/(l(»n(    une  résistance  sans  objet.   » 

L  abbt'  (le  \|(Mllr^(|iiinlld'"(''/ensac  lil  une  \  i\e   (i|)j)(i- 
siliiin  ;i  I  eii\(»i  de  ce  (lociimeiil.  et  dil  ;i  1"  \ssend)lé'e  : 
\(tns  le  \()\e/..    la    l'iaiiee   cal  Ik  iliij  ne  es|   iiKpiièle; 
consulte/  le   iVijie. 

Kl    iN'liuM    re|i(iii(lil    par    I  iiiNaiiabh'    ar^^imienl 
Mil  tiiv'iinii'^  rerniiii.'in  te  im  l'clii  ull  ra  n  K  mi  la  in  '}  » 

()in.  la  liance  ('lait  iinpiièle.  Ijilre  \  {'..ritosilian 
ilt'S  itiinrijtcs.  r(''di;.n'e  |»ai-  Ihlpiscopal.  <l  \  Inslrin-lioii 
suf  1(1  rinislUtilinii  ririh'.  n'-dii/t'e  par  I  \>«•^ellll^l(''e 
nalil)nale.    lev    I  iiii-v    ne    ^.avaient    nii    ^c    Innivail    la 
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véiilc.  Ils  atleiidaienl  avec  une  bien  naturelle  impa- 
tience que  le  Souverain  Pontife  fît  entendre  au 
monde  sa  retentissante  décision.  Les  uns  prêtaient 
serment,  tandis  que  déjà  coinniençaient  les  rétrac- 
tations. 

Le  curé  de  (loulounieix.  (|ue  nous  avons  vu  jurer 
le  ()  janvier  1790.  se  rétracta  le  ;^8  février  suivant. 
<(  après  avoir  reconnu  rcrnirnieyl  ((ue  Tespirituel 
»  était  compromis  )>  (1). 

La  municipalité,  cpii  rédii>ea  sûrement  cet  acte,  le 
tint  volonlairement  caché  dans  ses  archives,  alin  de 
ne  pas  nuire  à  son  pasteur  :  nous  en  verrons  bien  loi 
la  preuve  incontestable. 

IVaucoup  de  couHuunes  en  Périgord.  comme, 
d'ailleurs,  dans  la  France  entière,  dissimulèrent 
ainsi  les  rétractations  de  leurs  curés  et,  plus  souvent 
encore,  les  réserves  qu'ils  avaient  insérées  dans  leurs 
serments  (2). 

Ottc  constatation,  qu'il  n'est  guère  possible  de 
critiquer,  suffit  pour  nous  inspirer  un  doute  absolu 
sur  toutes  les  statistiques  relatives  aux  prêtres  as- 
sermentés et  insermentés. 

Quatre   évèques   seulement,    sur  cent    trente,    se 

(r)  Aivhivo^  miiiii(i|>alos;  rilr  ])nr  (IrtVlol.  I\  Paillard, 
paj/e  2(). 

(•2)  L.  SciouU,  Hisloiir  de  la  Cnn.^litiilion  civile  du  Cierge, 
t.  II,  p.  91. 
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soumirent  ;i  la  loi  :  dans  rAssenihlée  nationale. 
Lomcnie  de  Hriciinc  cl  Maurice  deTallevrand  :  hors 
de  1  As^^e^d)l^'('.  Mcvandre  de  Senas  dOiirival- 
.larente.  (''\r(|ii»'  d  (  )il('aii^.  piclal  >aii>  mtiMn>  i-l 
sans  loi:  (Miailcs  La  loiil  de  Sa\iri('.  »'\r(|iH'  de 
\ivi('i"s.  |)i(''lal  d«''S('(|iiililii('.  (jn  il  i'alliil  ('nlcrnK'r 
plus  tard  dans  inie  maison  de  ions. 

Pins  li()id»lt''s  par  h's  thc'ories  des  Philosophes 
(pie  les  ein^'s  df  canipaLîMc  cl  pins  lacilcmciil  r\\- 
Iraîni's  par  la  lecture  des  jouinauv  et  des  hroehnres, 
\i'<  cnii's  de  Paris  t'I  dc^  \illcs  af^ceptèrent  en  majo- 
rité 1,1  (-(institniion  eixilr  du  ciel';.'"»''. 

Niiu^  avons  \u<en\  de  Kcaiixai-  |)rn|rslcr  cniilre 
le  i-el'ns  |)nl)lie  de  leiu'  ('Nripir:  :i  Paris,  il  \  en!  six 
ei'nt  \  in^d-lmil  pncnrs  et  (pia  Ire  cent  ci  n(  pian  le- trois 
insermentés;  dans  le  district  dVii^'-crs.  snrsnixante- 
Irei/o  curc's.  on  ctiniplc  (pi.uanic  pnciiiv. 

Il  c>>l  pnvvililr  (|i|r  ci-  rc;^rcll;d)lc  cllrl  ;iil  (''!(' 
|)r(>dnil  par  jccoiilacl  pcrmancnl  (pic  la  |)rcscnce  de 
I  ('•\c<pic  impnsnil  entre  le  liant  cl  le  has  cler«ré, 
dan>  lniile>-  jev  cili-s  ('pivciipalcs  :  car  les  jnrcnrs 
riiicnl  iioinltieiix  il  P(''i  i;:iien\  cl  ;i  S.irl.il.  tandis 
ipi  iU  l'iireiil  liè>-  rare»»  ;i  hcr;:crac  cl  ;m\  ciisi- 
|i  ni>>. 

\  Pcii::ileii\.  sur  les  s.i\  ciiii'--,  (|e>.><ei\;iiil  jessiv 
paroisse»»  de  |,i  \ille.  ti«)iv  .ni  iiniiiiv  pi(Mcrenl 
serment,  el  iiinis  \eii(nis  |)ii>iil(M  (pie  |iiiis  Inus 
eommirciil   Ic^  plus  h  i^io  cvci^. 
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A  Sarlat.  rarchiprètre  Poiitard  jura  dans  son 
église  Sainte-Marie,  le  dimanche  20  février  179T. 
après  un  sermon  «  dont  le  contenu  fait  honneur 
auA  vertus  de  ce  pasteur,  recommandable  par  ses 
mœurs  et  par  son  patriotisme  (i)  »  ;  son  vicaire 
Louis  Andant,  chapelain  de  Las  Estres,  suivit  son 
exemple  :  le  même  jour,  et  dans  la  même  église, 
jurèrent  Marc  \ilatte,  Guillaume  Rougier,  ex-cha- 
noine, et  Michel  Larnaudie,  vicaire  de  Doyssac. 

A  dater  de  ce  jour,  contrairement  a  certaines 
légendes,  Mgr  d'Albaret,  évêque  de  Sarlat,  rompit 
toutes  relations  avec  son  ancien  archiprêtre,  qu'il 
avait  tant  aimé:  il  donna  même  sa  démission  de 
maire,  afin  de  ne  plus  siéger  auprès  de  lui  dans 
le  conseil  nmnicipal..  L'évêque  fut  remplacé  à  la 
mairie  par  M.  Borie  Géraud,  homme  de  loi.  cousin 
d'Elie  Borie,  ci -devant  supérieur  du  Grand 
Séminaire. 

Malgré  cette  rupture  éclatante  et  complète, 
Pontard  affectait  encore,,  quand  il  annonçait  une 
cérémonie  religieuse,  de  faire  précéder  ses  avis  de 
la  formule  a  Par  ordre  de  monseigneur  l'évêque  ». 
Dénoncé  par  le  procureur  syndic,  Pierre  Pontard 
dut  reconnaître  que  l'autorité  de  ce  prélat  n'existait 
plus  »  (3). 


(i  )  Procès  verbal  cité  par  Crédot,  Vie  de  P.  Vantard,  p.  67. 
(2)  Id. 
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Elle  n'existait  plus  en  eflet,  aux  termes  de  la  loi 
du  11^  juilk't  1790.  (|ui  supprimait  révèché  de 
Sarial  :  par  coiisc'cjuciit.  M^r  d  Albaret  ne  s'était 
pas  trouvé  dans  l'obligation  de  prêter  sennent  à  la 
(lonslitution  prélcndiic  ciAiic. 

M.  I.udoNic  S(i(nill  cslinic  (pie  sur  les  soixante 
nulle  prêtres  de  Kiance.  soumis  à  la  loi,  les  jureurs 
furent  au  nond)ie  tle  douze  mille  environ.  Ce  serait 
une  proportion  de  un  suicincj. 

Le  même  auleui"  dit  cjne.  pour  la  Dordoo-ne.  sur 
huit  cents  prêtres  icmplissant  des  lonctions  i'eli<i^ieu- 
ses,  trois  cenls  auiaient  aeee])t(''  la  loi  saerilè;^-e  (  1  )  : 
la  pioporlion  serait  heaucouj)  j)lus  i'oile  (pie  |)(iin" 
la  France  entière. 

(]e  chifTre  de  trois  cents  nous  paraît  l'orl  e\a^('i'é. 
ainsi  cpi  ii  M.  iaiibe  Hru^i(''re.  Nous  avons  (K'jà  l'ait 
(jhserver  (pie  le^  liienveillantes  dissimulations  des 
(•((rnmiiries  muI  dn  conhiltiicr  dans  une  lar^c  part 
il  l'aire  re^Nuder  coiiinie  aNaiil  juri''  des  prêtres  (pii 
a\aieril  l'ail  suivre  leurs  sernieiils  de  IouI(îs  les  réser- 
\e^  inspirées  par-  une  conscience  (h'Iicate. 

Il  r.iiil  Iniilcrois  recoiiii.iilre  (|ne  le  ^naNe  ((inllil. 
siHNeiiu  |)eii(lanl  les  ('leclions  des  Etats  ^MMieianx. 
a\ail  (li'i  pidduire  sur-  ICspril  dir  cler';,'^('  pt'ri^^nui diii 
un    elTel     (l(''sastieu\.    l/(''\ê(pie.    aNanI    ('le    mis    en 

(il  Ludovic  Scidull,  Hislnirr  tir  In  ('itnsliliilmn  rivilr  du 
CIt'itié,  l.  II.  |).   I (■)(). 
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sérieuse  minorité,  la  doctrine  qu'il  représentait 
avait  nécessairement  subi  le  contre  coup  de  son 
échec. 

En  outre,  monseigneur  de  Flamarens  avait  quitté 
Périgueux  aussitôt  après  les  élections,  pour  fixer 
sa  résidence  à  Paris,  dans  son  hôtel  de  la  rue  de 
\  augirard,  et  le  prélat  n'était  pas  revenu  dans  son 
diocèse. 

L'autorité  de  l'évêque.  déjà  fort  ébranlée,  se 
ressentait  nécessairement  dune  absence  aussi  pro- 
longée ;  elle  restait  presque  impuissante  à  combattre 
les  efforts  incessants  de  l'administration  publique, 
en  faveur  de  la  loi  du  ii  juillet  l'ypo. 

Voilà  cependant  c[uo  le  Souverain  Pontife,  après 
huit  mois  de  méditations,  bien  souvent  troublées 
par  les  douloureuses  négociations  du  roi  Louis  XVI, 
publia  solennellement,  le  lo  mars  1791.  son  bref 
Quod  aliqiiantum. 

Dans  cet  acte,  impatienunent  attendu  parle  Clergé 
de  France,  le  Pape  discutait  tous  les  points  essen- 
tiels (le  la  loi  du  13  juillet  1790.  démontrait  la 
contradiction  formelle  de  cette  loi  avec  les  dogmes 
de  l'Eglise,  expliquait  pour  quels  motifs  sa  sentence 
n'avait  pas  été  rendue  plus  tôt.  et  prouvait  que  la 
constitution  civile  émanait  de  Terreur  luthérienne. 
Sa  Sainteté  s'élevait  ensuite,  avec  une  grande  énergie, 
conlre  le  principe  (\v  r(''l(>cli()n  des  évèques  par  les 
citoyens  actifs.  Elle  blâmait  l'usurpation   des  biens 
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ecclésiasiiqiies  ot  s'in(li«,''iiail  de  la  supprrssioM  des 
(ïuii^n't'^alioiis  religieuses. 

Ln  mois  plus  tard,  le  i.>a\iil  i7<)i.  le  Saint  Père 
adressa  aux  évèques.  aux  ehapilres.  au  cler^/'  el 
au  peuple  (l<-  |-'raiice.  son  \)H'Ï  (^Inirilns.  (pil  pinlail 
uue  solennelle  et  loruielle  eoudannialion  de  la 
coustituliou    ei\ile    du   (ller^'-é    et    du  seiiueut. 

Nous  avons  vu  que  déjà  (quelques  timides  rétrar- 
lalions  s'étaient  produites  après  la  publication  faite 
par  ri']piseopal  de  «  V Krftosilion  des  princiiH'S  ». 
A  dater  du  Joui-  oii  le  Pape  eut  lait  conuaîlre  sa 
di-eisioii.  les  ri'tiaclatinus  devinrent  plus  hiiiNantes 
el  pins  n(  »nd)reuses  :  en  même  temps  hinle  iclalion 
cessa  l)iiiN(|neinenl  enlre  les  prèlres  inseinieidés  et 
les  jureurs. 

s   III.         LEvéque  de  la  Dordogne. 

La  loi  (In  I  •>  jnillel  i  -()n  n  elail  pa^cnec  »re  appli(piee 
daii'^  II'  Peii;j<  ird.  jtnixpir  \\^\  de  l'Iainaren-  avait 
(piitl/-  P<'ii;jiii'ii\  <'l  ne  ■^i-  pii-sentait  |)a>  an  di->lriel 
polir  l'aire  le  ^einimt  :  erptiidanl  I  \s>einl>l«'e  natio- 
nale \onlail  donner  une  rapide  solution  ii  la  nou- 
velle or;^''anisalion  (\\\  (  ler;:»''. 

|)(''j;i  itliisieiir^  ('•\è(pie««  (<  tii>^t  il  nt  ionnels  elaieiil 
ejii'^  depuis  le  inoi^d»'  l'ex  i  ief.  e|  l«'s  <'*leeleurs  de  la 
|)ordo;.nie   II  axaient   pa^    ('le  coiiNotpK's.    Moreau  d«' 
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Saint-Martial,  procureur  général  syndic,  faisait 
auprès  de  Tancien  évèque  de  Périgueux  les  plus 
courtoises  et  pressantes  démarches  pour  le  décider 
à  revenir  dans  son  diocèse  :  sa  correspondance 
prouve  qu'il  désirait  vivement  amener  le  vénérable 
évèque  à  se  rallier  au  régime  nouveau  ;  il  insistait 
dans  ce  but  avec  d'autant  plus  d'espoir,  que  le 
Souverain  Pontife,  maintes  fois  sollicité  par  le 
clergé,  ne  protestait  pas  contre  la  Constitution 
prétendue  civile. 

Le  prélat  restait  inébranlable. 

Le  Journal  patriotique  de  Périgueux ,  organe  de  la 
Société  populaire  «  Les  Amis  de  la  Constitution  », 
commençait  à  lancer  de  vives  attaques  contre  le 
Directoire  du  département  et  surtout  contre  le 
procureur  général  syndic.  Enfin,  Moreau  de  Saint- 
Martial  convoqua  les  citoyens  actifs  au  chef-lieu, 
pour  le  27  du  mois  de  mars  1791,  à  l'effet  d'élire 
révèque  de  la  Dordogne;  sa  lettre  de  convocation 
était  accompagnée  d'une  circulaire  qui  souleva  de 
violentes. critiques  ;  la  Société  populaire  et  le  Journal 
patriotique  osèrent  accuser  le  procureur  général 
syndic  de  poser  la  candidature  de  Mgr  de  Flamarens. 

Cependant  l'ancien  évèque  suivait  ces  péripéties 
avec  une  vigilante  attention.  Après  avoir  énergique- 
ment  refusé  de  prêter  serment,  il  fit  paraître  une 
circulaire  imprimée,  par  laquelle  il  faisait  ressortir  la 
grave  irrégularité  de  l'acte  auquel  étaient  conviés  les 
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citoyens  actifs  du  départcmonl.  Cette  circulaire  est 
datée  du  lo  mars  IJIM-  cest-à-dire  du  jour  même 
où  le  Souverain  Pontife  |)ronudjL,'"ua  le  bref  (Jiiod 
allqmuiluin  ((julre  la  linicsic  loi  du   i:>.  juillel. 

Maigri'  les  conseils  fortement  motivés  de  Tévèque, 
(jualn-  ccid  vin<it-(iii(j  ('U'cleurs  sur  sept  cent 
soi\ant('-di\-huil.  se  lendirent,  le  '.i-  mars,  à  l'appel 
4u  Direcloiic:  il  est  vrai  que  la  sentence  du  Pape, 
condamiiaiil  cxpusscMiiciit  les  élections  épiscopales, 
n  était  pas  encore  connue.  Parmi  les  cjualre  cent 
Nin;,r(-(iii(j  volants,  beaucoup  professaient  des  idées 
^rallicanes.  favorables  à  la  (lonslitutiou  prétendue 
(ixilc;  (I  aiihcs  redoutaient  sans  doute  les  répri'- 
sailles  et  les  menaces  de  leur  district. 

f^a  lutte  électorale  lui  ardente. 

Les  \niis  (le  bi  donsHhition  aNaienl  liansl'ornK' 
leur  rrrcle  en  luir  arène,  oii  les  diverses  candida- 
tures l'ureiil  \  j(  ijcninienl  dix  iilé-es  :  on  sonleiiail 
a\ee  ai^irein- (|iie  \loreau  de  S.iinl-Marlial  eoiilinuait 
il  melire  en  m\;miI  le  nom  de  W'^i  de  hlamarens. 
|)ersuaile  (|iir  I  liemcnv  ri'sidlal  du  \ole  dé>eiderait 
le  pré'lal  ;i   jurer. 

Les  eiloNcns  a<lifs  de  Tancien  diocèse  de  iN-ri^rueirv 
pro|)osai<'nl.  les  ini^^.  I  an«i«'n  <'\è(pie.  d  aiilri's  le 
euré'  de  Sainl-Sil.iin.    \nloine  Roueliiei  . 

i><*s  l'iechurs  <lii  p.iN  s  s.h  i.id.ii^  .iN.iinil  d.nis  lenis 
ran;^'^>>  un  a;f<'nl  elccloi.il  .iclir  cl  kiihmiiI  :  e  ('lait 
.lean-HaplisIe    Sirev.  cur('  de  l)o\.>sac.   Il  allait  dans 
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toutes  les  réunions  publiques,  recommandant  par- 
tout la  candidature  de  Pierre  Pontard,  archiprètre 
de  Sarlat.  Le  curé  de  Doyssac  faisait  très  habilement 
observer,  dans  ses  harangues,  qu'il  serait  conve- 
nable de  donner  aux  Sarladais  une  compensation 
pour  leur  diocèse  supprimé,  et  dans  ce  but,  il 
conjurait  les  électeurs  d'appeler  à  Tévèché  Tarchi- 
prètre  de  Sarlat.  , 

Un  premier  tour  de  scrutin  eut  lieu  le  29  mars  ; 
il  resta  sans  résultat  ;  les  voix  s'étaient  réparties  sur 
de  nombreux  candidats,  et  particulièrement  sur 
Mgr  de  Flamarens,  sur  Boucliier  et  sur  Pontard. 

Le  second  tour  de  scrutin  eut  lieu  le  3o  mars  ; 
l'archiprêtre  de  Sarlat  tut  élu  par  deux  cent  soixante- 
dix-huit  suffrages. 

L'évêque  constitutionnel  de  la  Dordogne  était  né 
à  Mussidan,  en  17^9  :  il  était  le  cinquième  des 
«nfants  de  Guy  Pontard,  issu  lui-même  d'une  très 
honorable  famille  de  Saint-Privat-des-Prés. 

Pierre  Pontard  avait  commencé  ses  études  au 
Petit  Séminaire  de  Mussidan  et  les  avait  terminées 
au  Grand  Séminaire  de  Périgueux,  avec  le  titre  de 
docteur  en  théologie.  A  Tàge  de  vingt-sept  ans,  il 
débuta  dans  le  service  paroissial  comme  vicaire  à 
Bergerac  ;  il  acquit,  dans  ces  fonctions,  une  excel- 
lente renommée,  (jui  [)arvint  aisément  jusqu'à 
Mgr  d'Albaret. 

Peu  de  tenqjs  après,   TEvèque  de  Sarlat,   a>anl  à 
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lemplacer,  comme  aicliiprèlre  de  sa  résidence, 
W.  (!«'  riisson.  qui  venait  de  mourir,  obtint,  pour 
('«'  poste  très  ('n\i(',  (|ue  M^r  de  Flanuircns  lui 
(•('dàl    son    icinic   vicaire   de    Rero"erac. 

Luc  .lussi  ia|)i(le  élévation  fil  iiaihc  clic/  IMcrrc 
Ponlard  un  certain  sentiment  (]{•  xani!»'.  (pii  se 
manilesta  il  alxjrd  dans  nne  tonle  de  circonstanciés 
secondaires,  et  pins  l.ud.  dans  lanihitienv  projet  de 
repr«''sciil('r  le  clcriicdu  IN-riiioid  ;iii\  l'étais  "généra n\. 

l/t'lcction  (In  îo  mars  ;i  I  «'nccIk-  constitntionnel 
de  la  Doido^nic  produisit  sur  cet  espiit  ^anitcn\ 
l'elTet  (l'une  \(''iital)lc  ;:iiscric.  DorénavanI  INtnlard 
l'crir.i  coiislanniiciil  cl  p.iricra.  sans  jamais  donner 
nne  sa;r<' niesin'c.  soil  :i  ses  discours,  scjit  àseséci'ils. 
Va  lorsfpie.  dans  si\  nutis.  I.i  l'aNcnr  populaire  Ten- 
Neiia  sie^^cr  à  I  \ssend»lee  le^islalixe.  ce  s«'ra.  poui 
ce  caractère  oi-^jueilleux  cl  faible,  un  alToleinent 
coni|)lel . 

Pendant  (|iiel(pie  temps  encore,  i'ieric  l'onlard 
aura  des  .-nnbilion»  \ul;:airesel  personnelles:  mais 
bient<M  on  ne  \eir.i  plus  clie/  lui  cpie  des  sentiments 
^"■rossiers  et  ni;ilerie|s.  j.nn.ii^  nn  ini  nixenienl  *rii. 
ni'reiix.  i,ini;ii>  une  noble  pensée.  Il  descendra 
Innv  jcv  «Ic^jK'v  (le  |  «'■c|  K  >|  |(  '  sociidc.  s.ius  sc  dou- 
lei  (|ue  1,1  iii.'un  de  I  )ieu  Trappe  >ui  le  ministre 
api  )>^lal . 

l'ainii  Ion»  le>  persoima^M's  dn  iN'ri^'ord  «pii  \onl 
sur;jir  an  milieu  de^  p('rip(''lie'-  di\eiv('««  de  la  IW-noIu 
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tion,  nous  n'en  connaissons  pas  un  seul  qui  ait  été 
misérable  et  vil  comme  le  premier  évèque  constitu- 
tionnel de  la  Dordogne. 

Le  jour  même  de  son  élection,  le  3o  mars,  Pontard 
adressa  ses  chaleureux  remerciements  aux  citoyens 
actifs  qui  Tavaient  élu.  Dans  sa  lettre,  il  ne  craignait 
pas  tlal laquer  Algr  de  Flamarens  avec  la  dernière 
violence  et  de  menacer  de  ses  foudres  les  prêtres 
de  son  vaste  diocèse  qui  ne  se  conformeraient  pas 
rigoureusement  à  la  loi  du  19  juillet  1790.  Le 
3  avril,  il  fut  sacré,  dans  la  cathédrale  de  Bordeaux, 
par  l'évêque  des  Landes,  Saurine.  qui  lui-même 
avait  été  sacré  par  Gobel., 

Le  10  avril,  dans  une  fête  solennelle.  célél)rée  à 
Saint-Front,  Pierre  Pontard  prononça  son  serment 
de  fidélité,  au  milieu  des  applaudissements  frénéti- 
ques des  patriotes  :  le  lendemain,  il  écrivit  au 
Souverain  Pontife  pour  lui  donner  avis  de  son 
élévation  à  l'évêché  de  la  Dordogne  et  pour  lui 
demander  de  verser  Taboudance  de  ses  grâces  sur 
l'œuvre  à  laquelle  il  était  appelé. 

Le  i4  avril,  Mgr  de  Flamarens  fit  savoir  à  tous 
les  prêtres  de  son  diocèse  qu'il  protestait  contre 
l'intrusion  de  l'archiprêtre  de  Sarlat  et  qu'il  ne 
renoncerait  jamais  à  ses  prérogatives.  «  J'ai  reçu, 
»  disait-il,  ma  mission  pastorale  de  Jésus-Christ,  et 
))  les  caprices  des  hommes  ne  pourront  pas  m'en 
»  décharger  »  ;  il  terminait  en  déclarant  que,  malgré 
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tout    et   malgré   tous,  il   resterail   jusqu'à  sa    niurt 
Tunique  évèque  de  Périgueux. 

A  «t'Ilf  K'tlrc  aussi  dipuc  cl  u()l)l('  (|m*«'II<'  ("lail 
catégorique,  l'évcquc  Poiihird  osa  répondre  imi 
termes  plus  violents  encore  que  ceux  dont  il  si'lail 
servi  le  .So  mars  :  il  s'oublia  iuscpia  liailci-  de 
schismatique  le  vénérable  [)r-elal  donl  il  occiq)ail  le 
siège. 

En  même  temps,  l'évèque  deSarlal.  Mgr  dAlbaret. 
lit  à  son  tour  |)araitre  ses  prolestalions  énergi(|ues. 
Pierre  Pontard  essaya  de  combattre  les  arguments 
de  son  ancien  évéque.  Dans  une  lettre  longue  et 
diffuse,  il  s'enbr(;a  de  juslilier.  auprès  de  ses  préten- 
dus diocésains,  les  actes  qui  lavaienl  ('levé  sur  le 
siège  épiscopal  de  la  Dordogne.  Ne  Noulaid  pas 
laisser  le  pays  sailadais  sous  Tinqjression  des  faibles 
raisonnements  de  Poiilard.  \l^r  dMbarel  r<'digea 
pour  son  clergé*  un  plan  deconduile.  enseignant  (jue 
iml  ecclésiastique  n"a\ail  le  di'oil  de  coricspondre 
avec  révè(pi<'  intrus  :  il  ajoutait  (pie  les  li(l('les  ne 
(le\idut  jauiai>  entendre  1  me  messe  ct'h'bi'ee  par  le<^ 
ittèlre^  jui'eurs.  ni  leur  (leniaiider  un  sacicment 
(pielcon({ue.  (  ('  même  plan  de  conduite  at'lirmail 
eidin  (pic  tout  cui('' e\puls(''  de  sa  paroisse,  en  \eitu 
de  la  loi  du  ■>  juillel  ■7()<>,  restait  néamnoins  le 
seul  cl  Nt'-ritablc  cuié'  du  tioiqn'au  qui  lui  a\ail  ele 
conlié. 

I)ans     ce    (locumcnl.     adiuuablcmcnl     compose, 
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nous  retrouvons  le  savant  et  courageux  évêque  qui 
écrivit  le  beau  mandement  de  178.H. 

Au  milieu  des  enseignements  contraires,  publiés 
avec  grand  fracas,  tantôt  par  les  autorités  publiques 
et  par  Tévéque  Pontard,  tantôt  par  Nos  Seigneurs 
de  Flamarens  et  d'Albaret,  les  catholiques  étaient 
toujours  inquiets  ;  les  municipalités  hésitantes  ne 
s'occupaient  plus  du  serment,  et  les  paroisses,  encou- 
ragées par  le  bref  Chariias  du  i3  avril  1791,  res- 
taient généralement  fidèles  à  leurs  anciens  pasteurs. 

La  loi  du  12  juillet  1790  avait  constitué  Tévèque 
de  chaque  département  curé  de  son  chef-lieu  ; 
pour  assister  le  prélat  dans  ses  fonctions  adminis- 
tratives et  curiales.  et  pour  tenir  les  registres  de 
l'état  civil,  encore  confiés  au  clergé,  la  loi  lui 
donnait  un  conseil  épiscopal,  composé  d'un  nom- 
bre variable  de  Aicaires:  dans  la  Dordogne,  le 
nombre  était  de  douze.  Les  anciens  curés  du  chef- 
lieu  faisaient  de  droit  partie  du  conseil,  s'ils  en 
exprimaient  le  désir. 

Il  y  avait  ;i  Périgueux  six  paroisses  :  Saint- 
Front.  Saint-Georges,  Saint-Hilaire.  Saint-Etienne. 
Saint-Martin  et  Saint-Silain.  Trois  curés  voulurent 
entrer  au  conseil  épiscopal  :  Boucherie,  de  Saint- 
Hilaire;  Bouchier,  de  Saint-Silain,  et  Dumontet- 
Lanibertie,  de  Saint-Front. 

L'évéque  dut.  par  conséquent,  choisir  neuf  autres 
vicaires  ;    d  en   prit  sept   dans  le  diocèse   de   Péri- 
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j.'-ueux  :  Caralp.  Darpc's.  (llavcric  Viidaiit.  Ks|)ic. 
hiviriT  cl  KcNtaiid:  flouv  riir<'iil  pris  (laii>>  le  diocrse 
(le  Sailal  :  Layurco,  cun''  (ic  Cladcrh.  cl  le  cuiv  do 
Doyssac,  Sircy,  dont  le  plus  grand  crime  sera  d'avoir 
t'tt'  riiciireux  agent  électoral  de  Ponlard. 

Tuidcs  ces  noMiinations  furent  signées  le  lo  avril, 
le  ynw  même  ou  It-xécpie  avait  pris  possession  de 
s(»n  siège. 

L  MM  de  rcs  doM/c  xicaiics  dnil  arrêter  MoIre 
attention  :  «"'est  Darpès.  (pie  nous  avons  \n  pivier 
serment  le  ()  janxier  et  se  r(''t racler  le  •>.'  It'Mier. 
(lomment  se  l'ail-il  (pie  l'onlard  ail  inirodnil  dan^ 
son  (tiMseil  ce  prt'Irc  r(''rraclaire  !'  M  esl  pruhahle. 
niMi<  laMiMs  d('j<'i  dit.  (|iic  la  niiniicipalite  deiiiiu- 
lonnicix.  par  l)ien\eillance  poin'  son  pasteur.  a\ail 
garde-  sa  r('traclation  secr(''le.  ainsi  ipic  cela  ^e  pro- 
duisit soiiscnl  dan>>  la  Dordogne.  connue  dans  tous 
les  dc'partcMicnls. 

Dailleuis.  le  xicaiic  ('piscopal  l)ai'|)('s  ne  taida 
pas  à  constater  (pi  il  ne  |)(turrail  |)as  longtemps 
collalxirer  a\ec  <on  •'•\t'(jiie  et  ses  coll(''gues  :  il  domia 
sa  (|t''ini>>>-ioii  cl  jnl  ri'm|)lac('  par  (iha-^lean.  le  'jS 
décend)re  i  71)1 . 

\prt's  a\oir  conslilu»'  son  conseil,  l'onlard  snc- 
cupa  de  son  s('-iiiinaire:  il  prit,  comme  local,  le 
bâtiment  oii  1rs  j"irre*<  de  la  |)oclrine  cln^'-lieime 
s  installeront  pendant  le  coins  du  \i\    sit(  je. 

j.i's  anciens  s, ''iiiiiiari>»le^  elaienl  prcNipir  tous  ren- 
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très  dans  leurs  familles  :  les  uns  avaient  renoncé 
au  sacerdoce,  les  autres  seront  ordonnés  plus  tard 
par  Mgr  d'Aviau,  l'un  des  très  rares  évckpies  restés 
en  France  pendant  toute  la  Révolution.  Il  allait  de 
ville  en  ville,  pour  accomplir  les  ordinations  extra 
tcmpore.  en  vertu  du  bref  pontifical.  In  ffravissimis. 
du  19  mars  1792. 

Privé  des  séminaristes  et  de  leurs  professeurs, 
Pontard  dut  chercher  un  personnel  nouveau  ;  son 
choix  se  limitait  au\  prêtres  assermentés.  Le  pre- 
mier directeur  nommé  fut  Peyssard,  archiprètre  du 
Rugue,  qui  reçut  pour  vicaire-directeur  Lépine. 
frère  du  savant  chanoine.de  Péri o-ueux. 

l^eyssard  avait  été  distingué  pour  ses  sentiments 
révolutionnaires,  bien  plus  que  pour  ses  connais- 
sances en  théologie;  voyant  qu'il  n'attirait  pas 
d'élèves  autour  de  lui,  il  donna  sa  démission  et  fut 
remplacé,  en  1792,  par  l'un  des  rares  séminaristes 
de  l'ancien  régime,  le  premier  prêtre  que  Pontard 
ait  ordonné,  Gombaud.  à  peine  âgé  de  vingt-six 
ans. 

Gombaud  était  plutôt  poète  que  théologien  ,•  les 
élèves  ne  vinrent  pas  plus  avec  lui  qu'avec  Peyssard; 
il  fallut  renoncer  bientôt  à  recruter  les  curés  consti- 
tutionnels par  le  séminaire  de  Périgueux  :  les  seuls 
prêtres  qu'il  ait  fournis  sont,  à  notre  connaissance  ; 

Roisseau,  ordonné  à  l'âge  de  vingt  ans;  son 
origine    schismalique    ne    le    sauvera    pas    de    la 
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persécution,  car  il  sera  (I(''|k>iI(''  iiciidaiil  la  ^ccoikIc 
Terreur  : 

(]o«*'iii<'l  lui  ordoiiiu'  à  seize  ans:  il  (leNieiidra. 
cepeiidaiil.  un  excelleid  (MIIh'.  plein  de  /Me  el  d  Ini- 
niilih'.  loLiJDurs  incpiiel  sur  la  validih'  de  son  oïdi- 
uation:  il  restera  <in(''  de  lielvès  pendant  de  longues 
années,  et  les  anciens  pailent  encore  de  son  d('\(»ne- 
nicnt  i"eli<iien\  et  de  sa  cliarih'  sans  l)ornes  : 

l«(jnssillie.  (|ni  lui  «''^^alenienl  ordonin'  pivlre  avant 
làire  de  vin'jl  ans.  alla  connne  \  ieaire  à  i.alinde. 
près  «In  cnré  Lesti'ade.  Il  rt'liaela  toutes  ses  eri'enrs. 
et,  pendant  près  de  quarante  ans.  il  édifia  sa  pa- 
roisse de  Saint- Avil-Sérn'eur  par  ses  vertus  sacer- 
dotales. 

Dessales  l*ian<;ois.  ordonut'  en  I7j)i  on  i~\)'>- 
dt-eliiia  ses  \(eu\  et   jeta   son   IVoe  en   i~\)\- 

L  assistance  (pie  l'onlard  lrou\ail  auprès  de  «^('>> 
\ieaires  <'»piscopau\  el  dans  son  séminaire  n  ('l<iii.'n;nl 
pas  les  dilli(idl(''>>  el  le»  prt'occupalion"^  de  «m  e^pril 
d('\(  t\(''. 

Il  II  a\;nl  p.i-  Uni  dr  iorr<'->pondre  avec  Miirdi' 
l''l;un;u('n>  el  \l;jr  d  Mh.iicl.  (pie  la  ii'm  tr^anisalii  m 
des  |)ar<  >is-»<'»  le  nicll.nl  en  ie|;ili(  nis  p)'iiili|('>^  avec 
un  •riaiid   iiondiie  d<-  unniiiipaliles. 

I^a  loi  du  \  >  jiiillel  i7<)o.  pour  diuiiuner  anl.uil 
(pie  possildc  le»  (•|i,ir;jr->  du  |tud;^tl  de>»  (  ullc-^.  av.iil 
piexii!  i|ue  iliaipie  paroisse  e()ni|)ri'iidi  ;ul .  en 
^upeiTeic    nniiininni.     un    eeicle   de   Iroi-  i|iiaii»   de 
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lieue,  soit  trois  Idlomètres  de  rayon.  Cette  pres- 
cription devait  amener  la  suppression  d'un  grand 
nombre  de  paroisses,  surtout  dans  le  pays  bergera- 
cois.  Les  municipalités  intéressées  réclamèrent 
aussitôt  avec  une  énergie  qui  déconcerta  l'évêque; 
il  demanda  le  concours  du  procureur  général  syndic  : 
mais  celui-ci  ne  tenait  pas  à  faciliter  la  tache  de 
Pontard,  et  le  Directoire  du  département  refusa 
d'intervenir  dans  cette  question  d'organisation 
religieuse. 

Le  mallieureux  éveque.  seul  aux  prises  avec  les 
paroisses  destinées  à  dispar.iitre.  dut  renoncer  à 
trouver  une  solution  (|iii  pnl  domier  toul  à  la 
fois  satisfaction  aux  cojnnumes  et  à  la  loi. 

Pendant  ce  temps,  r.'itlitude  des  curés  troublait 
aussi  le  repos  de  Pierre  Pontard;  il  se  garda  bien, 
cependant,  de  contrôler  la  régularité  des  serments  et 
de  s'assurer  qu'ils  n'avaient  pas  été  suivis  de  res- 
trictions ou  de  rétractations  ;  les  menaces  qu'il 
adressait  au  clergé  restaient  sans  résultat  appré- 
ciable. 

Les  prêtres  jureurs  avaient  le  droit  de  garder 
leur  ancienne  paroisse  ou  de  solliciter  les  suffrages 
dans  une  autre  commune;  ils  recevaient,  en  tous 
cas,  le  traitement  fixe  de  douze  cents  livres  déter- 
miné par  la  loi:  quant  aux  curés  insermentés,  ils 
auraient  dû  disparaître  et  céder  la  place  aux  curés 
constitutionnels    élus.     Mais    alors    surgirent    des 
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diiTicultés  iiiipicv  nos  :  1rs  pirlrcs  ("lus  icriisriciil 
soiivciil  les  paroisses  nù  !(•>  aN.iiciil  appclo  !<• 
suftVa^a'  des  ciloyeiis   aclils. 

Le  bref  Charilas  a  va  il  coïKlaiiiiu'  l'investiture 
électorale  des  évèques  et  des  eun's.  cl  les  catholiques 
n'allaient  plus  au  scrutin.  Les  assermentés  eux- 
mêmes  se  jugeaient  humiliés  d'obtenir  leurs  fonc- 
tions par  le  vote  (!("<  lihres-penseurs  et  des  pro- 
testants. 1)  aillcnis.  prcscpic  fous  refusaient  de  poser 
leur  candidalmc  en  prt'scncc  dun  ciuc  réhaclaiic 
dirigeant  encore  la   |)arr)isse. 

\  'rr('lissac.  il  lalhil  trois  ('lecljons  successives 
aNanI  de  lroii\erenlin  ini  cinc'-  jnreni'.  (|in'  conseniil 
à  s'installei'  dans  la  connniuie.  pour  \  jouer  le  i(Me 
foi"!  in^-^ial  de  cun''  conslilidionnel.  nMe  inip(»ssil)le. 
(piand  la  cure  «'lait  occnp<'>e  par  ini  in>^erment('■ 
refusard  d'ahandoinier  "-on  presbytère  el  son  ('-^rlise. 
«  Le  sicnr  de  hanielorl.  cm»'  de  \loiilai:iiac-la- 
»  (ii'em|)se.  après  avoir  di'clai-e  (pie  cen\  (pii  assis- 
n  teraieid  au\  oilices  du  jmi'ui'  seraieul  danuu's.  el 
»  (pie  le»  s.iereiiieiils  adininisln's  par  lui  sei'aieut 
»  nnU.  s'dhslina  à  dire  la  iiie»>-e  de  paroisse,  a 
I)  coidesser  el  .'i  doiiiiei'  la  con u  i ii i nit  tu  .  iiiali:i'e  la 
»  hucnr  de  la^'X'iiiienli''.  Iraile  de  paria,  el  iiial;:re 
))    la  d('>fen>e  joinielle  du  deparleineiil    »  |  i  ). 

(il  Archives  (l(''|i..  I,.  \  :   cil.irnin  Ar  \\  .1.  rndol.  /'.   1'i>h- 
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u  Uenaud  de  la  Hochette.  curé  de  Ginestet.  ne 
»  Mjuliit  pas  céder  sou  presbytère  au  couslilutiou- 
»  uel.  malgré  les  menaces  de  voir  jeter  sou  uiobi- 
))  lier  par  la  croisée  »  (i). 

Les  couflits  de  ce  geure  étaieut  quotidiens. 

D'autre  part,  les  catholiques  allaient  eu  l'ouïe 
dans  les  églises  desservies  par  les  prêtres  rét'ractai- 
res.  et  lesjureurs  navaieut  jamais  personne  autour 
de  leurs  autels.  Les  uns  étaient  entourés  du  respect 
général:  les  autres,  insultés  et  bafoués,  désignés 
par  la  Ibule  sous  le  nom  de  Crapauds,  ne  recevaient 
chez  eux  que  les  Jacobins  ou  les  Francs-Maçons. 

Pontard  lui-même  voyait .  à  tous  les  oftîces,  sa 
calh('drMle  vide.  Lorsque  sa  vanité  léckunail  une 
satisfaction  d'amour-propre,  il  conviait  les  tbnction- 
naires  et  les  Clubs  à  quelque  cérémonie  solennelle. 
Dressant  alors  sou  autel  sur  les  allées  de  Tourny, 
il  sentourait  d'une  pompe  orgueilleuse. 

Lévèque  se  lassa  bientôt  de  lutter  conlre  les 
prêtres  lidèles  à  leur  foi:  jugeant  qu'il  ne  réussi- 
rail  j)as  à  transformer  par  la  violence  les  réfrac- 
laires  en  jureurs,  il  voulut  les  séduire  par  sa 
douceur  et  chercher  à  vivie  eu  bonne  intelligence 
avec  eux. 

D'accord    avec    le    procureur  général    syndic,     il 

II)  Archives  (lép..  L.  m;  cilatiini  de   V.  .1.  (Irt-dol.  P.  Pun- 
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uhliiil  (juuiic  iii(l('iiiiiil(''  de  trois  cents  livres  serait 
alluiu'c  |)ar  If  dt-paiiemeiil  à  tons  les  pivtres 
iiisennentc's  «jui  leiidiaiiMil  des  services  dans  les 
paroisses  dépcjnrxnes  de  (  in»'*  conslilnlionncl.  L  iii- 
deninil»'  nt-lait  pas  ronsidérahie  :  mais  un  «xrand 
nombre  de  l'amilics  ctirétieimes  servaient  encore  aux 
curés  persécutés  la  dîme  ecclésiastique,  (pioi((u"elIe 
eîit  été  supprimée  par  la  loi  du  2  novembre  1789. 

Bientôt  après,  ^ruidé  par  le  même  sentiment  de 
conciliation,  lévèque  l^ontard  adressa,  le  20  août 
1791.  à  tous  les  prêtres  réIVactaires  et  jureurs  de  la 
Dordo^nc.  une  icihc  --iipiiliaide.  par  hupielh»  il  les 
conjurail  (l(*  nIxic  (jorc'ri.'iv.inl  dan<>  luic  cordialr 
l'idrnlc:  il  prcnail  liii-mrme  I Cii^a^cmenl  IimiucI 
de  n Cnlrcr  jamais,  au  «ouïs  de  ses  \isil('s  pastora- 
les, dan-  les  ('';;lises  (»ii  les  iiiscnnrrdé'S  olliciairut. 
sans  a\<)ir  I  ihirnii  le  (-(in»'nl<-iiiriil   du  cim'i'. 

(les  disj)()sili()ns,  sin^ulirrciiiciil  hit-nNcillanfes, 
liufid  adnplc'cs  |)ar  lIlNripir.  ii  la  suite  de 
I  iMiiipic  \(i\a;:r  (iriicii'l  ipi  il  ail  lail  ;i  Hcr^rerac  <'t  n 
Sarlal.  Lo  ai(lii\<'>  de  (<•>  di-iiv  ^ill(•>^  n(»iis  nul 
conser\('',  siu"  c«'llr  (hiuhic  IdiiriH'c.  dr-<  r('iis('i;^n('- 
mcnts  ass*'/  cinifiiK. 

I*it'rr'(*  l'onlard  lit  •^•m  cnh/'r  xdciiiicHc  ."i  Her^^c- 
ra<-  le  •*.»  juill»'l  i7<)i  ;  il  ^<'  prcscrda  ce  |<»ur  lurnic 
au  iImI)  dr-*  1////.S'  ilf  In  ('.onsliUiHoit .  I  irs  Imnnr/'*»  j>ar 
(•<•  lrmni;j-na;.'^<'  de  ciNisiut".  les  adiuini^^lialrur-^  du 
crrclr  lirriil    aii*>siliM    s.iMiir  à    I  ••Ni'ipit'  (|ii  iU    I  \w^ 
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crivaient  parmi  les  membres  du  club,  ainsi  que 
Lasserre  -  Bouruazel.  curé  coustiluliouuel  de  la 
ville.  Eu  même  temps,  ils  les  iavilaieul  tous  les 
deux  il  assister  à  uue  réunion  extraordinaire,  qui 
devait  èlre  leuue,  le  lendemain,  dans  l'église  des 
Carmes,  devenue  bien  national.  Le  lieu  du  rendez- 
vous  était  fort  délicatement  choisi:  Pontard  s'y 
rendit  exactement  le  2^  juillet:  le  25  il  fut  reçu  au 
club  avec  toutes  les  marques  de  distinction  dues  à 
un  prélat,  et  le  26,  eu  quittant  Bergerac,  il  alla, 
pour  la  quatrième  fois,  saluer  les  Amis  de  la  Consli- 
lution. 

Aux  premiers  jours  d'août,  l'évèque  était  à  Sarlat. 
La  municipalité,  désirant  lui  faire  une  brillante  récep- 
tion, avait  décrété  que,  sous  peine  (Tune  amende  de 
cinquante  li\res,  toutes  les  cloches  des  églises,  des 
chapelles  et  des  communautés  sonneraient  à  toute 
volée,  dès  que  Je  cortège  épiscopal  serait  signalé. 
Le  bruit  se  répandit  en  ville  que  les  Clarisses 
n'avaient  pas  obéi,  et  que  les  Sœurs  de  la  Foi  et  de 
Notre-Dame  avaient  suivi  leur  exemple.  Les  Sans- 
(lulotles.  excités  par  les  amis  de  Pontard,  envahirent 
le  couvent  de  Sainte-Claire  et  brisèrent  les  meubles; 
vainement  la  supérieure,  madame  de  Saint-llilaire, 
voulut  se  justifier  en  disant  que  sa  cloche,  étant  très 
petite,  on  ne  l'avait  peut-être  pas  entendue,  mais 
qu'elle  avait  sonné  comme  les  autres.  La  municipa- 
lité ne  Noulut  pas  admettre   ses  explications  et  la 


LE  CLEHGÉ   l'ÉKlGOtKDlN  .  I  .S' 

rontrai^iiil  à  payer  rainende.  Les  Sœurs  de  la  Voï. 
(•()ii(lamii(''('s  ('^alenieul.  se  soiiinireiil.  et  le  lende- 
main, elles  eiivoNèreiil  aux  ul'lîeiers  municipaux  une 
j)rulestali<)n  des  plus  violentes. 

Madame d«'  Sainle-iiilaire.  plus  calme,  adressa  ses 
réclamalions  molivées  au  Directoire  du  départe- 
ment. Le  procureur  ^'•énéral  s>ndic  lui  répondit  le 
9.Ç)  août  1791  : 

«  J'ai  ie(;ii,  Madame,  ta  lettre  que  vous  m'avez,  l'ail  llion- 
1)  iKMir  de  ni'écrire,  le  8  de  ce  mois.  Je  parlaiiro  tiicu  sincèro- 
I)  menl  les  désaofrémeiils  (|ue  vous  avez  éprouvés.  La  condtiite 
')  sa^'e  el  l'errne  que  vous  avez  opposée;  aux  suppôts  de 
Il  ranlcclirisl  (jui  ont  profane  vos  demeures,  manifeste  celle 
')  élévalion  d'àiue  (|ui  caiaclérise  ceux  cpii  sctul  demeuré.*» 
'»  lidrle>  à  uolic  saiule  IO^di.>«e.  Le  respect  (pie  vous  avez 
••  lémoi;j:in'  |»iiiii-  la  loi  a  dû  prouver  à  ces  apostats  (|ue  K> 
•>  vertus  t\\i  xrai  clin-lirn  calholirpie  et  les  (pialités  du  l)ou 
>»  citoven  >'allii'nl  parfaitruicnl  hien.  J'ai  pris  les  mesures 
I)  (jue  les  circonstances  permettent  pour  déconcerter  les 
•)  entreprises  du  prêtre  <les  faux  dieux. 

•I  Sovez  h'u'ti  convaincue.  Madame,  de  ma  (irofoiide  véné- 
'•  ralionel  du  dé>ir  (pic  j'ai  de  voir  vos  vertueuses  religieuses 
»  resirr  lidéles  il  notre  divim*  religion;  qu'elles  enntiinieiit  à 
»  édilier  les  lidèles  el  à  étonner  les  inlidèlcs  par  leui  loura- 
»  geuse  [Kîr.sévérant'e. 

»  Le  iiniciirciir  i/t'nrnil  >iifH(lic  dr  Itt  Ihrdotjm', 

-  SMM-M\IMI\|.   „  (I). 
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La  loi  du  12  juillet  1790  était  exécutée  dans  la 
Dordogne  depuis  près  de  cinq  mois  :  lEvèque  du 
département,  jeune,  entreprenant,  actif,  considéré 
comme  lun  des  prêtres  les  plus  remarquables  de 
Tancien  clergé,  s'est  employé  par  tous  les  moyens 
en  son  pouvoir  pour  faire  aboutir  la  Constitution 
prétendue  civile. 

Personne  n'assistait  aux  offices  de  la  catbédrale, 
et  les  lettres  pastorales  ne  produisaient  aucune 
impression  sur  les  esprits.  Les  Jacobins  seuls  recher- 
chent la  société  du  prélat  et  le  reçoivent  dans  leurs 
clubs. 

L'Evèque  a  voulu  créer  un  Grand  Séminaire,  et 
malgré  tous  ses  elïbrts,  les  vocations  se  sont  éloi- 
"fnées  de  son  Eglise  :  il  en  est  réduit  à  donner  les 
ordres  sacrés  à  des  adolescents  qu'il  coimaîl  a 
peine. 

Il  s'est  attaché  à  conformer  Torganisation  parois- 
siale aux  prescriptions  de  la  loi  nouvelle;  niciis  il 
n'a  pas  pu  convaincre  une. seule  commune. 

Il  avait  juré  d'obliger  tous  les  ecclésiastiques  à 
prêter  serment  et  de  mettre  des  curés  constitu- 
tionnels à  la  tète  de  toutes  ses  paroisses  :  les 
réfractaires,  par  leur  seule  force  d'inertie,  ont  eu 
raison  de  sa  puissance  et  l'ont  contraint  à  capituler. 

11  n'a  fait  qu'une  tournée  pastorale,  au  cours  de 
laquelle  la  plus  modeste  des  congrégations  de 
femmes  s'est  dressée  devant  lui,  en  présence   de  la 


LE  <:LEKGÉ  PÉRlGOlJRDl>.  I  ,Sf) 

plus  haute  autorité  du  départeuieut.  et  voilà  que 
dans  inio  lettre  officielle,  coi  évècjue  constitutionnel 
de  la  Doido^ne  est  (jualilié  suppôt  de  rjmlcchiist, 
apostat.  j)rètre  des  taux  dieux  !!! 

11  ne  tant  donc  pas  sc'tonncr  de  soir  l'icirc  l'on- 
tard  renoncer  pour  toujours  ;i  ses  lonctions 
épiscopales  :  niais  il  ne  \onlait  pas  ren«)ncer  ;i  son 
tr;utenie?it .  Il  it'solnl  d'allei"  cliercliei*  fortune  dans 
1.1  \ir  polili(|n('.  où  h'>  succès  serairni  pciil-rlic  |)lii> 
faciles  pouf  lui:  les  circonstances  étaienl  (icscnues 
favorahles  ii  la  réalisation  de  sou  rêve. 

I/Asseinhlée  nationale,  ayant  ju^ifé  son  (euvre 
accijinplic.  pi(»nonra  sa  dissolution  cl.  <lans  un  sin- 
;,'ulier  ('laii  d  alxTiation.  di'cida  (piaucun  de  ses 
ni('nd)i"<'s  nr  poiurail  être  randidal  au\  é'Icctions 
pi'ocliaiuo. 

Les  «•il<»\<'us  aciits  du  di'parteint'ul  de  la  l)oi- 
do^^'nc  lurt'nl  couNcMpK's  à  P(''ri;,ni('u\  pour  le 
."{  scpIcMnhrc.  >ous  la  pii'sidence  de  I  K\c(pi('. 

Le  7  scplcndirc  lyiJi.  «Mit  lieu  le  premier  tour 
de  sci'utin.  (pii  lut  sans  r('sullal  :  au  >>c(-oud  tour. 
IMcrir  pMiilafd  arriva  prcuiirr'  sur  la  liste  des 
«'•lus.  cl  (luillaïuuc  Dcljau.  le  mcncu  du  dt'puté'  sor- 
tant. (  iuillauun'-Antoini'  l)<ir,Mi.  (im'  de  l)a;.dau. 
arri\a  le  ^e|)tiènie  sur  ueiil. 

l'oiilard  partit  inuuedialeiueul  pourPaiis.  aban- 
donnant à  >»es  (Imii/c  NJeaii'e^  toutes  >i('s  fonctions 
épiscopales.      \    dalei    de    ce    joiu'.     il     ne    sOrcnpa 
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jamais  de  son  diocèse  :  les  plus  graves  questions 
administratives  ou  religieuses  le  trouvèrent  toujours 
d'une  inditrërence  absolue. 

Les  vicaires  ne  tarderont  pas  à  constater  que  la 
constitution  civile  du  clergé  n'avait  pas  été  pro- 
clamée dans  l'intérêt  de  l'Eglise,  et  dès  lors,  imitant 
l'évèque,  ils  ne  se  préoccuperont  que  de  leurs  inté- 
rêts personnels. 

Laporte  et  Delfaud  ont  terminé  la  mission  que 
leur  avait  confiée  le  Clergé  du  Périgord  :  ils  s'em- 
pressèrent de  rendre  compte  de  leur  mandat  à  ceux 
qui  les  avaient  élus  :  leur  mémoire  est  empreint 
d'une' sombre  tristesse.  AjDrès  avoir  gémi  sur  le 
désolant  état  de  l'Eglise  de  France  et  du  royaume, 
après  avoir  l'ait  ressortir  combien  l'Assemblée 
nationale  s'était  éloignée  du  programme  tracé  par 
les  cahiers  de  doléances,  ils  disaient  : 

ft  Sommes-nous  responsables  du  peu  de  succès 
»  des  sages  règlements  que  vous  aviez  faits  pour  le 
»  maintien  de  l'ordre P  pouvaient-ils  même  subsister, 
»  quand  la  multitude  enhardie  ne  connaît  plus  de 
»  subordination  ni  de  frein,  que  tous  les  tribunaux 
y>  de  la  justice  étaient  renversés  à  la  fois  et  toutes 
»  les  autorités  anéanties,  sans  en  excepter  la  plus 
»  nécessaire,  celle  que  nous  exercions  sur  les 
»  consciences,  au  nom  de  la  religion  ? 

»  Qui    ne  voit    aujourd'hui   que    cette    religion 
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»  tutélaire  est  le  plus  ferme  appui  des  lois,  et  notre 
»  saint  ministère  le  plus  sûr  rempart  des  mœurs!' 
»  Ici.  nos  yeux  se  noient  de  laiines,  au  S(ju\enir 
»  douloureux  de  tant  de  troubles,  de  désordres. 
»  crattentats  inouïs.  (|iii  nul  désolé  cl  dé'p(>upl«'' 
»  nos  campa;Lrnes!  Notre  chère  Patrie,  que  nous 
»  laissions  si  calme!  Oh!  notre  cher  troupeau,  si 
»  docile,  si  doux,  si  reliijieux  naguère!  (lommenl 
»  Tahus  criminel  des  mois,  si  à  craindre  pour 
»  le  peuple,  a-t-ii  brouillé  toutes  ses  idées, 
»  corrompu  sa  droitui'c  et  bouleversé,  dans  sa  tète. 
»  ccjnnne  dans  son  cteur.  Ions  les  principes  de 
»   l;i  morale  .' 

»  (lomiiienl  ;i-l-il  pu  preiidr-e  ses  ciipiices  pour 
»  son  dioil.  1.1  lorce  j)our  la  justice,  la  licence 
»  pour  la  liberb'.  le  brigandage  |)om'  le  |)atrioiisine. 
»  et  ses  protecteurs,  ses  bienlMiteurs.  pour  des 
))  iMans!'  (lomiiieri!  a-l-il  pu.  d.ins  son  ;i\eugle- 
»    meiil.  sus|>eclei    jns(pi  ;»  ses    |);is|ciirs  .'  » 

Les  troubles,  les  dé'sordres.  les  .illeiilals  inouïs. 
ail\(|Uels  les  (leii\  d('puté'S  du  (ileigc'  lolll  ;illil->ion 
dans  leur  mémoire,  é'iaieni  I  «euvre  nélasle  de  ipiel- 
ques  and)ilieiL\  |)ersonn;iges.  en  (piète  de  po|)ularilé  ; 
nous  a\ons  déjii  cili-  Prunis.  I  ex-prieur  de  Saint- 
(lyprien, 

Pen<laiit  les  dciiiieis  joui's  dMoùl.  I.indi^  (pu* 
i.:q>orle     rl     |)('li;iii    l'tMliiir.iinil    \c\i\    (diiipli-    H'iidij. 
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une  sorte  de  jacquerie  traversa  le  Périgord. 
laissant  derrière  elle  le  feu.  la  ruine  et  la  terreur; 
on  trouve  encore  ses  traces  désolantes  à  Boulazac. 
Atur,  Laforce,  Besse,  etc.  Les  châteaux  et  leurs 
archives  avaient  été  particulièrement  signalés  à  la 
vengeance  aveugle  des  paysans.  Pendant  que  Tin- 
cendie  dévorait  les  vieux  parchemins,  on  pouvait 
voir  les  promoteurs  de  ce  mouvement  révolution- 
naire envahir  les  églises,  gravir  la  chaire  ou  le 
maître-autel  et  chanter  avec  la  foule  avinée  une 
chanson  patriotique,  dont  le  refrain  était  : 

A  bas  les  comtes^  les  duchesses. 
Et  les  barons  et  les  comtesses  ; 
Nous  sommes  tous  égaux, 
Vivent  les  Etats  généraux  1 
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1"   OCTOBRE    1791    A   21   SEPTEMBRE   1792. 


j!  1      Lois  de  Persécution. 

il!  Il     Pontard  et  Suzette  Labrousse. 

j!  III  Les  Vicaires  épiscopaux. 

iî  l\    Les  Massacres  de  Septembre. 

iî  \     L'Emigration  du  Clergé. 

§  I.  —  Lois  de  Persécution. 

L' Assrriibléo  lé'i'islativi*  se  n'miil  ;i  r.iii-  le  i"  «w- 
l()l)rt'  i7!|i.  f.i's  iioiiNc.iiix  (h'piiN's  ne  rcssciii- 
l)lai«'iil  ^-^iK'ic  à  leurs  |>i<''(l«'('('ss('ms  :  iU  riaxaiciil 
ni  la  di^jnih'  l'ioidc  des  iiiciiilircs  du  (•|fr^(''.  ni  la 
di>^lill(■li<»ll  di's  i('|Hi'"><'iil;iii|v  di'  la  in»l)l<'ssr.  ni  la 
^lavité  (h's  «'lus  dit  Tiers  «'lai.  I  n  ;:iaiid  iioinlirr 
d'enlrCux  ('laieiil  des  jcnnes  ^.'^cns  prclciilieiix.  dmil 
la  ri'|Mil:ili()n  s  ('lail  laite  dans  |i>x  clidis:  l.i  nioitii* 
en\ii°i)n  n  axaient  p.is  ,'illeinl  lenr  Irenliènie  ann<''e. 
preMjiie  |(in^  de\;iienl  leni  ('lerlimi  m  I  :i|i|)in  des 
Il >^e>  nia('i)rnii<|nes. 
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Quelques-uns.  mettant  toute  leur  confiance  dans 
les  heureux  effets  de  régalité  parfaite  et  de  la 
liberté,  vont  devenir  les  Girondins  ;  mais  une  intran- 
sigeante majorité  restera  docile  aux  ordres  donnés 
par  les  Jacobins  et  deviendra  la  Montagne. 

On  voyait,  dans  cette  Assemblée,  dix  évèques 
constitutionnels.  A  côté  de  Pontard,  siégeait  Fau- 
chet,  évêque  du  Calvados,  fondateur  du  journal  : 
La  Bouche  de  fer  ;  il  avait  été  prédicateur  du  roi  en 
1789,  membre  de  la  Commune  en  1791  :  il  sera 
député  à  la  Convention  en  1792,  se  convertira  en 
1793,  et  mourra  sur  l'échafaud  peu  de  jours  après. 

Guillaume  Delfau,  le  châtelain  du  Breuilh.  était, 
en  1791.  chef  de  la  milice  du  district  de  Helvès  :  il 
dut  son  élection  tout  autant  à  ces  fonctions  qu'à  la 
juste  notoriété  de  son  oncle.  C'était,  nous  le  savons, 
un  esprit  très  modéré,  quoique  fortoment  imbu  des 
théories  philosophiques  du  dix-huitième  siècle,  fl 
siégera  près  des  Girondins. 

Dans  une  des  premières  séances  de  la  Législative, 
Gensonné  lut  devant  l'Assemblée  un  rapport  qu'il 
avait  rédigé,  avec  son  collègue  Gallois,  sur  la 
situation  religieuse  des  départements  de  l'Ouest  :  il 
démontrait  que  la  force  d'inertie  des  prêtres  inser- 
mentés avait  absolument  entravé  l'exécution  de  la 
loi  du  12  juillet  1790.  Il  faisait  particulièrement 
ressortir  que.  dans  les  paroisses  desservies  par  les 
jureurs.   les  églises  étaient   désertes,  tandis  que  les 
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lidMrs  ;il)i  Midaiciil  (l;iiis  les  ('^liscs  ou  les  rt'IV.'irl.iiics 
oniriaiciil. 

L«'S  liahil.iiils  (les  caiMpa^iiics  de  lOiicsI.  disail 
oncorc  ce  lappnil.  somI  pivis  à  l'aiic  les  |)liis  grands 
sacrilicrs  [xjur  oblcnii-  cm  consorvor  la  lihciN'  du 
cidlr. 

(!('t  exposé,  lovalcuKMil  pivscnh',  taisait  M»ii"  cpic 
la  coiislitutioii  rivilc  du  clcc^t'  iw  pniiiiait  T'Irc 
impns/'c  an  lovaimic  (juc  |)ar  les  procf'dt's  Niolcnls 
d  iiiK'  p('is(''(iMinii  lii^diiiciisc.  Il  ('lai!  donc  indis- 
p<'n«^al)lt•  (pic  la  nttnscllc  \s>cnd)l<''c  li\àl  innut'dia- 
tcnicrd  son  choix  sin'  I  nnc  des  dciiv  solidions 
siii\ant('s  : 

Mtro^cr  la  loi  du  l '^  jnillcl  lyi)".  "U  rcconiir 
aii\    nicMn'c>-   Icv   pln^    ('ncif^irpics. 

Lt''\c(pic  Tornc.  t\\i  (ilicr.  se  joii^nil  an  i^iiondin 
Diicns.  poiu"  con>«eillei-  la  loh'-iance.  tandis  cpK'  I  r\r- 
(pie  lancliel  Inlniina  coni  l'c  les  inserni<>nl('>s.  auprès 
de  (|ni.  di>ait-il.  les  alliées  sont  des  an;^c-.  Il  \onlail 
(pTon  lein'  erde\àl  tout  seconis  et  tonte  pension, 
caries  pensions  ('ccl(''sias|i(|nes.  att  i  ihiK'cs  an  clei-^c' 
(lt''p(  »nille  de  -c^  luens  cl  représenta  II  I  cii\iion 
(pialre-Nin^ts  millions,  ('laient  alorsass»'/  «'\acteinenl 
paytV's  an\  |nètres.  an\  reli;jien\  el  an\  religieuses. 

liC  (lonseil  central  des  |o;jes.  tpii  doininail  cette 
\ssenil)lee  sans  evpeiielice  el  sans  principes,  (il 
aisi'nient    adopler'    ^<in    pio;_'rannne     La    peisecnlion 
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fut  ordonnée  par  le  décret  du  '29  novembre  179 L  En 
vertu  de  ce  décret,  tous  les  ecclésiastiques  devaient 
immédiatement  jurer  fidélité  a  la  Nation,  à  la  Loi, 
au  Roi  et  à  la  C4onstitution  décrétée  par  la  première 
Assemblée.  Les  prêtres  qui  refuseraient  de  faire  ce 
serment,  appelé  civique,  perdraient  leurs  droits  aux 
pensions,  aux  traitements  et  aux  secours  piécé- 
demment  alloués  par  le  Gouvernement  ;  ils  seraient 
considérés  comme  suspects  et  déclarés  responsables 
de  tous  les  désordres  qui  se  produiraient  autour 
d'eux.  Par  ce  même  décret,  le  libre  exercice  du 
culte  était  interdit  aux  insermentés;  leurs  noms 
devaient  être  envoyés  à-rAssemblée  législative. 

Ln  dernier  article  faisait  appel  aux  patriotes 
pour  Textirpation  du  fanatisme.  Parler  en  faveur  de 
la  liberté  religieuse,  fut  dès  lors  considéré  comme 
un  crime   passible  des   peines  les  plus   sévères. 

Louis  XVI  refusa  de  sanctionner  cette  loi  :  la 
lutte  est  engagée  entre  le  Monarque  et  l'Assemblée  : 
elle  va  durer  aussi  longtemps  que  la  Législative.  Ce 
sera  l'agonie  de  la  Monarchie. 

Le  veto  du  roi  fut  mal  observé.  «  Les  commis 
))  chargés  du  paiement  des  pensions  s'en  acquit- 
))  talent  comme  des  hommes  qui  ont  l'ordre  secret 
))  de  ne  point  se  hâter  et  de  faire  languir  ou  périr 
))  de  misère  les  pensionnés.  Le  moindre  prétexte 
))  d'incivisme  suffisait  pour  un  refus  absolu  ;  les 
))  formalités   à   remplir  pour    obtenir  le    paiement 
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»  ("taiciil  incalculables:  une  réponse  brusque  reii- 
»  voyail  au  lendemain,  à  huitaine,  à  des  mois 
»  enliers  »  (i).  A  partir  de  juillel  17()p..  foute 
allocation  fut  refusée  aux  réfiactaires.  Les  pensions 
ecclésiastiques  s'élevaient  à  deux  cent  soixantes-cpt 
francs  pour  les  curé's.  NJcaircs  ou  dcsservanls  À^és 
de  cinquante  ans  au  plus:  à  trois  ceid  Irente-lroi'^ 
francs,  entic  cin(juaide  ans  el  soixante-dix:  ;i 
(juaire  cents  francs,  au-dessus  de  soixanfe-dix-ans. 
Les  pi'rires  inserniciih's  |)oii\ai('iil  rcccNoir  en 
outre  un  secours  ainnicl  de  trois  ceids  francs,  lors- 
qu'ils rendaieid  des  scrNices  dans  leurs  conununcs. 
(Juand  h's  secours  cl  les  pensions  furent  siundla- 
nément  cnlev(*s.  le  cjcrp''  lidMc  se  lrou\a  coni- 
pit'temciil   niini'. 

I  nr  xaslc  asso<iali<jii  fui  alois  oi-^anis(''e  à  Paris 
pour  Ncnir  en  aide  aux  cin('*s  :  <(  les  pi(»sj)e(lus 
»)  furent  distribué-s  cl  des  buicaux  ouvcris  pour 
I)  rcccNoir  les  ollraiidcs.  Lc>  prclrcs  (pii  axaient 
»  (pichpic  forluMc  de  iciu'  |)alrimoinc.  les  laïcs. 
»  ceux  menu-  (pii  étaient  au-dessous  de  I  aisance. 
0  concourui'cnl  ;,'^«''n«''rcusem<'nl  ;i  celle  bonne  omin  re. 
»  Nous  a  Non  s  Cl  in  n  11  di'S  pers(MMies  ipii  di  )i  nièrent  les 
»  unes  pliis  de  \in;.:t  inille  livres,  les  autres  plus 
»  décent  mille.  |)our  le  soutien  d<>s  |)r«'lres  non 
))  assermentés.     Nous    a\ons    surloul     connu     des 

II  Mil)i'  H.iniicl    Hi'ili)iyr  iIk  CJrnit',  p.  Ho, 
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))  évèques  qui  se  réservaient  à  peine  le  nécessaire 
»  pour  envoyer  des  secours  à  leurs  prêtres,  et  d'abord 
))  à  ceux  qui,  inconnus  dans  les  provinces,  y 
))  vivaient  exposés  à  mille  dangers,  pour  distribuer 
))  secrètement  aux  fidèles  les  consolations  de  leur 
))   ministère  »  (  i  ). 

Les  Jacobins  avaient  compris  que  la  seule  pré- 
sence dans  le  rovaume  de  ce  généreux  clerg-é  était 
pour  le  peuple  un  invincible  attrait  vers  l'Eglise 
catbolique. 

Le  Conseil  central  des  loges  résolut  d'expatrier 
les  prêtres  qui  ne  se  soumettraient  pas  à  la  Cons- 
titution prétendue  civile. 

Par  son  décret  du  ?7  niai  i792.  l'Assemblée 
législative  décida  que  tous  les  ecclésiastiques  qui 
refuseraient  le  serment  civique  ou  le  rétracteraient, 
seraient  condamnés  a  la  déportation  par  le  Directoire 
du  département,  sur  la  plainte  de  vingt  citoyens 
actifs.  Les  déporlés  devaient  être  conduits  par 
étapes  a  la  frontière  qu'ils  auraient  désignée.  Tout 
prêtre  qui  tenterait  d'écbapper  aux  rigoureuses 
sanctions  de  cette  loi.  serait  frappé  d'une  condam- 
nation à  dix  ans   de  détention. 

Louis  XA  1  opposa  son  veto  a  la  loi  du  27  mai  1792, 
comme  il  l'avait  opposé  k  celle  du  29  novembre  1791: 
le  malheureux  monarque  essayait    de  réparer,   par 

(ij  Abbé  Barruel.  Histoire  du  Cierge,  p.  11 3. 
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mio  éiKT^ifjiK'  .'illifiidc.  I;i  iMiih-  (jiiil  ;ivait  ci)!!!- 
iiiise  en  pnjinul;raiil  l;i  loi  du  i -^  jnillcl  i7!)<>: 
mais  les  .lacohiiis  ii "adniellaieiit  plus  le  droit  de 
vélo:  ils  répondirent  à  Topposilion  royaU'  t'ii  enva- 
hissant les  Tuileries,  le  i^o  juin  1792. 

Louis  \\  I  '^e  refusa  à  aneune  ronression  devant 
les  |)i(|U)''>.  La  nuilliludr  nr  ((  |)ul  lui  arraeliei'  luie 
»  seule  |)aio|('  de  s<Mnnission.  Iliiil  mille  lionnnes 
»  en  armes,  amassés  aul(  mii'  de  lui.  cl  Ifdilc  li'lo- 
»>  (juence  du  houelier  Le;;en(lie.  soutenu  de  ce 
)•  eortè;4:e.  n Obtinrent  pas  une  prumessi'  ni  une 
«  esp/'ranre.  en  re  qui  louchait  les  décrets.  Jamais 
Loui->    \\  I    ne  lui    plus    roi    (pif  et'  jour-là   »  (  1  ). 

Vai  dc'pit  du  \elo  l'oNal.  de  nond)reuses  nnmiei- 
palités  se  |)ermirent  (rcvc'cuter  les  deux  d««ei('ls  de 
pers(''('ulion  rendue  par  la  Ijé^rislative.  Lauart  hic 
eonnuencail  ii  faire  peser  sa  l\raunic  san;^lanle 
sur  la  l'iancc.  Les  |)rctres  et  les  (•hri'lieiis.  (pialiliés 
fiuKiliijiii's.  \oîil  èlic  li\r('s  ;i  1,1  fui'ciu'  dc^  Sans- 
Culollo. 

Le  17  mars  \~\)\.  la  munirip.dilc  de  Sarlal  pi  il 
la  (IcIiJM'i  al idii   siii\,'iii|e  : 

.      !,(•   |t|nri||cl||    (II-    1,1    riiiiiiiinnc    rs|    l'iijli'    cl     .1     ilil     r|l|('    |;| 

.)  \<)i\  |)iit)li)|ur  \  ii'iil  (r;itiiiiiiir)T  (|ii<>  l.i  ;,Mi('n('  ol  dcilart'f 
Il  (>(  i|iir  (li-j;')  |i>s  (Minriiiis  de  |.i  (  iii|i>|  ilillion  otit  ;itl;i(|ll('> 
0    l>iUi(i.iii,     \illi'     IVniilii'if    (If     l'Kiii|iiir.    cl    i';iil    |tiii--i('iiis 

I  I  )    F.   (^)lliMl'l.    /,'/    lillnhlllnil.   I.    I.    |).    M\H. 
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»  actes  d'hostilité;  qu'en  conséquence,  il  croit  prudent  et 
»  indispensable,  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique, 
»  que  la  municipalité  arrête  que  plusieurs  prêtres  étrangers 
»  et  qui,  depuis  quelque  temps,  sont  venus  se  réfugier  dans 
))  celte  ville,  seront  obHgésd'en  sortir  et  de  s'en  éloigner  à  la 
n  distance  de  trois  lieues  ;  qu'il  est  utile,  non  seulement  de 
»  faire  une  proclamation  tendant  à  cet  objet,  mais  même  de 
»  rétendre  jusque  sur  le  sieur  Dalbaret,  ci-devant  évêque, 
»  qui,  d'après  la  notoriété  publiciuc,  fomente  et  sert  de  point 
»  d'appui  et  de  ralliement'à  une  troupe  de  prêtres  rebelles; 
»  que  cette  mesure  est  indispensable  pour  ramener  le  repos 
»  et  éviter  des  malheurs  incalculables;  qu'en  outre,  elle 
»  arrête  qu'il  soit  fait  une  proclamation,  pour  enjoindre  à 
»  tous  les  citoyens  qui  sont  inscrits  sur  les  registres  civiques, 
»  de  porter  à  l'hùtel  commun,  dans  le  délai  de  vingt-quatre 
»  heures,  toutes  les  armes  qu'ils  ont  en  propriété,  faute  de 
»  quoi,  le  dit  délai  passé etc. 

Signé  :  GOUDOU,  procureuv  de  (a  commune. 

(1   Les  officiers  municipaux  de  Sarlat, 

»  Vu  la  réquisition  du  Procureur  de  la  commune, 

»  Attendu  les  circonstances  y  annoncées, 

»  Ordonnent  à  tous  les  citoyens  de  la  ville,  non  inscrits 
»  sur  les  registres  civiques,  de  porter  ou  d'envoyer,  dans  les 
»  \ingt-quatre  heures,  à  l'hôtel  commun,  toutes  les  armes  à 
»  feu  et  autres  généralement  quelconques,  ainsi  que  toutes 
»  les  munitions  de  guerre  qu'ils  peuvent  avoir  à  leur  dispo- 
»  sition,  et  qu'il  feront  leur  déclaration  de  n'en  avoir  pas 
))  d'autres  que  celles  qu'ils  remettent,  ni  d'en  avoir  celé  par 
»  dol  ou  par  fraude. 

))  Et,  faute  par  les  dits  cilo}*ens  non  inscrits  de  faire  les 
»  dites   remise  et  déclaration,    dans  le  cas  où   ils    seraient 
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»  ensuite  convaincus  dayoir  recelé  ou  soustrait  d'autres 
•»  armes  ou  niiniitions  de  guerre,  ils  seront  déclarés,  sans 
»  autre  forme  de  procès,  suspects  et  malinlontionnés,  arrêtés 
1)  et  conduits  devant  la  police  correctionnelle,  pour  être 
I)  statué  à  leur  égard  ci'  (|ui  api)artiendra. 

>'  Ordonnent  de  pins,  pour  les  mêmes  considérations,  que 
»  les  sieur.s  Marty.  Madaillian,  Peyrines,  Gimel,  Malaurie, 
»  Loqueyssie,  Houx,  prêtres,  et  Castel,  clerc  tonsuré,  (|uitte- 
»  ront  la  ville,  a[)rès  publication  des  présentes,  et  se  retireront 
»  chez  eux  ou  au  chei'-lieu  du  département,  enjoignant  aux 
•)  autres  prêtres  dits  circonspects,  de  ne  faire  aucune  assem- 
»  blée,  à  peine  d'être  déclarés  malinlonlionnés  cl  d'être 
»  arrêtes,  pour  efisuite  être,  par  la  nninicipalilé.  ordonné  à 
•)   leur  égard  ce  qui  sera  convenable. 

)i  Oi'doniK'tit  (|ue  le  présent  arrêté  sera  exécuté  iioiiob-ianl 
'1    loiilc  appi'llalioii  ou  suspension  (pi(>lct)n(pics. 

■I    l'ail  à  Sarlal,  le  i.i  mais  i~\):- 

)»  Signé  :  U(  »KI1';,  niaivc, 

n  LACllALl),  LAUOCIIK  et  la(;aiuu(;li:. 

»  Officiers  iiintiiii/iaud-  »  (i  ). 

(  >tl  r('lii,il(|iloi  ,1  i|iio  ccllr  (it'IilM'i.llioii  l(">|r  iiiiicllr 
*iiir  /('  sicin  halluircl  :  il  csl  |U(»l>al»l('  (|in-  In  immi- 
ri|>;ilil(''.  hicii  (|ii  ollo  cùl  r\r  rrijuisr  p.ir  le  piociifoiir. 
Il  .-i\:iil  |>;l>^  \itiilii  ri;i|»|M'i-  S(tii  ancicii  ('Nrijiio  ol  >.(tii 
.'iiK'ii'ii   iiiairi'. 

\\>Z\  il  Alliaii'l  m-  i|iiilla  |)as  iiiiiiu-iliali'iiiriil  la 
Niili'.     iiiai^    |irii    lie     li'iii|ix    a|iir>-.    ilaii«»    h      •^ijincc 

(  i  )   AiiliiM'-  niiinii  ipalf»  de  >,iil.it 
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dune  nuit  paisible,  il  entendit  frapper  à  sa  porte 
et  il  se  leva  rapidement,  (l'était  le  bourreau,  qui 
\enait  sigiiifier  an  prélat  Tordre  de  partir  dans  les 
\ingt-quatre  heures,  sous   peine   d'incarcération. 

((  C'est  bien,  mon  ami,  répondit  l'évèque  :  je 
»  vous  remercie  de  votre  avertissement,  et  j'en 
»  profiterai  ». 

Mgr  d'Albaret  partit  aussitôt  pour  Paris  et  s'ins- 
talla rue  Saint-Dominique.  la/j.  A  cette  même 
époque,  des  actes  de  violence  criminelle  furent 
commis  dans  tous  les  districts  du  déparlement 
de  la  Dordogne  et  des  départements  limitrophes, 
par  des  .Jacobins  qui  s  autorisaient  des  lois  que 
l'Assemblée  venait   de   voter. 

L'abbé  Brunet,  curé  réfraclaire  de  Saint-Sulpice, 
au  district  de  Bergerac,  fid  victime  de  deux  ten- 
tatives d'assassinat,  dans  rime  desquelles  aurait 
trempé  Lestrade,  curé  constitutionnel  de  Lalinde. 
Le  maire  et  les  officiers  municipaux,  saisis  par  la 
plainte  de  Brunet,  gravement  atteint,  envoyèrent 
auprès  de  lui  le  docteur  Fontaine.  Le  malheureux 
curé  de  Saint-Sulpice  mourut,  le  i5  septembre  1792, 
avant  que  le  rapport  du  médecin  ait  été  déposé  (i). 
La  plainte  fut  annulée. 

François  de  MontalendDert.  doyen  du  chapitre 
d(^    Sarlat.     averti     par     la    délibération    ci-dessus 

U)  Abbé  Goiislal.  Lilimlc  pendant  la  pcrunle  fcvoL,  p.  206. 
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rp()rnfliiitp  et  par  lexpulsion  de  son  évè(|ue.  s'était 
n'*t'u^i«''  dans  la  vill(3  de  Toulouse:  il  y  fut  assassiné 
le  •>.'>.  juin  i~()'2.  sans  (|u'on  ait  jamais  rien  fait  |)onr 
d«'C()ii\  lir  r;iiilciii-  cl   l('<  ciiconstaiices  du  crinic  (  i  ). 

\  LiMio^''es.  I  al)l)é  (liiai)!»»!.  alta(|M(''.  le  i 'i  jnii- 
lel  i~\)'-  |)ar  Irois  jaeohins.  lut  assez  xi^oni'eux 
poni'  les  lédniic  à  rim|niisNaii('e  ;  niais  la  |)opnlace 
envahit  aussitôt  sa  denienre  cl   it-^oriica. 

Le  Hirnic  j(»in\  il  Bordeaux,  le  xicaire  ^«'nt'ial  de 
Lan^'^niran  el  I  ahl)»'  Dnpuis  fuicnl  massaeri's  pai"  l;i 
jVude  :  la  lèle  de  Lan^oiran.  mise  ii  la  pointe  d  une 
|)i(pi('.  lui  promenée  dans  loule  la  ville.  Un  témoin 
du  (liMinc  ('ciiNail  (pieUpies  joints  après  ;i  lai»!»»'  de 
(Ihaimac  :  «  I/lionihle  spectacle  rra|)p('  encmc  mon 
»  esprit  ronniie  an  pr-emiei'  moment  :  je  ne  puis 
»  ôjci'  de  ma  iicnscc  1,1  trie  san^^lantr  de  ii' 
»  respeelahli'  ahltc  |irc>cMlt'c  ;i  dnix  (|(iii:l»  de 
))  mon  visa<.M>  el  de  eeini  dr  ma  Irnnnc.  (icNent'i'e 
))  marlM'  m  avait.  piMi  de  jniiis  ;i\arit.  idinMc'  des 
»  maiipiev  jcv  |»|i|v  le hmIi.miIo  de  son  amiti('' ; 
»)  jasais  n-cii  ninii  (jcalcin"  dr  -«t'^  main-^.  dari> 
»    un  <  tiat<  liiT  sccicl    »  (  •>.  ). 

La  pciscciilion  xinlentr  es!  ((muncncee.  Dé^jà  les 
piètres.  Ii\ri''s  an\  Sans-(  Inlottcs.  clierclii'nt  des 
refu;r<'s   «aeln-s    pom     n    ct'lé'l)!»'!"     la     sainte     Messe. 

I  )  Arctiivos  |Mîr»nnnolles. 
(••I   AirliiM'*  |t<'r>>iinii('lk's. 
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Ces  premiers  attentats,  perpétrés  dans  un  grand 
nombre  de  départements,  laissent  pressentir  à  quels 
terribles  excès  se  portera  l'anarchie,  quand  les 
décrets  de  novembre  1791  et  de  mai  1792  auront 
été  légalement  promulgués. 

Le  6.  le  7,  le  8  et  le  9  août.  Paris  et  la  (lour 
t'nrent  constamment  troublés  par  les  armées  de 
brigands  qui  menaçaient  en  plein  jour  de  poignarder 
les  religieux  et  les  prêtres  insermentés.  La  garde 
nationale  dut  plusieurs  l'ois  intervenir  pour  empê- 
cher qu'on  égorgeât  les  suspects  sur  les  places 
publiques  ;  quelques-uns  de  ces  Sans-Culottes 
l'urenf  arrêtés,  et  Ton  Irouva  sur  eux  la  marque 
infamante  des   galériens. 

Le  Conseil  central  des  loges,  qui  voulait  préci- 
piter l'exécution  des  lois  de  persécution,  dirigeait 
ce  mouvement  dans  l'ombre.  Sur  son  ordre,  une 
nouvelle  émeute  se  produisit  le  10  août,  plus  éner- 
gique et  plus  violente  que  celle  du  20  juin.  Les 
Tuileries  turent  envahies,  et  le  roi,  dépouillé  de  tout 
pouvoir  exécutif,  dut  se  réfugier  dans  l'Assemblée, 
d'où  il  sera  bientol   après  amené  captif  au  Temple. 

La  révolution  esl  aujourd'hui  complète;  il  n'y  a 
plus  ni  Dieu  ni  maître,  l'anarchie  sanguinaire  va 
commencer  son  œuvre. 

Mais  qui  donc  transmettait,  depuis  déjà  trois 
mois,  les  ordres  laroncjies  des  Francs-Maçons,  et 
qui  les  faisait  exécuter  dans  les  départements  ? 
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I/Assoiiibloe  h'^islatÎNc.  luujcnirs  docile  ;iii  (Jraiid 
()iitMil.  avait  Iniidc'.  \v  Ao  mai  I7<)'^.  un  ( '.oinilé 
lie  .snrclr  <n''iH'nilc.  eoiiipost'  de  flouzr  ({('pilles 
jacohiii-^.  cl  ciiar^rc  de  veiller  à  la  sùreh'  du  pays. 
Di'S  clubs  C(»iresp(iu(lauls  lurent  établis  daus  tous 
les  caidons,  et  le  pouxoir  e\(''cntit'  resta  cituceidré 
dans  ce  groupement,  justprà  la  création  du  flraml 
l'oniHé  (le   snliil  puhlir. 

Li's  douze  meud)i('S  de  la  sùrel»'  ^••«''né'raie  se 
ri'imissaieut  ii  llbMel-de-N  ille.  Maiat  exerçait  sur  eux 
ime  iniluence  al)S(»lue.  l»obes[)ierre  et  Danton  n"t'- 
I aient  j)asavec  eux.  bobespiernMiispirait  dc'jii  (piehpie 
uieliauce.  en  raison  de  son  lemperainenl  aidori- 
laire.  (JuanI  à  Daidon.  il  était  ministre  de  la  justice: 
nous  le  Ncr'rons.  le  >  septembre,  donnei'  sa  IVateirielle 
accolade  ii  Maral.  dans  une  i'('>uni(jn  soleimelle  du 
(iomile  (l<'  ^ùrete  ;:('n(''iale. 


il)  11.   —   Pontard  et  Suzette  Labrousse. 

j'rudanl  ipii'  li'^  dipuh's  \ul.iiiiil  le^  |(iiv  de 
persécution.  I  e\(''(pi('  de  l,i  l)(M(l(»i;ne  n  assistait 
j)res(pie  jamais  an\  niiiiiMUs  de  |  \><>cud>l(''e  h'-i^is- 
lati\e:  il  ne  ^iicciip.ul  pas  plus  de  ^nu  mandat 
(pu-  de  sou  diiMcsc.  Les  procès-\ erbau \  des  séances 
ne  re|)roduiseid.  ii  sou  nom.  (pie  deux  ou  trois 
interruptions    sans    importance. 
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Aussitôt  arrivé  dans  la  capitale,  Pontard  s'était 
lancé  corps  et  àme,  dans  les  sciences  occultes, 
marchant  à  grands  pas  vers  son  apostasie,  et 
scandalisant,  par  sa  conduite  ou  sa  doctrine,  les 
pires  évêques  constitutionnels.  Fauchet  voyait  en 
lui  le  plus  dangereux  des  novateurs  (i).  Le  Coz  et 
Grégoire  le  comparaient  à  Luther  (2)  ;  celui  qu'ils 
regardaient  comme  un  réformateur  redoutable, 
n'était,  entre  les  mains  des  Francs-Maçons,  qu'un 
mannequin  crosse  et  mitre. 

A  cette  époque  vivait,  dans  l'importante  paroisse 
de  Vanxains,  près  Uibérac.  une  demoiselle  Clotilde- 
Suzanne  Courcelles-Labrousse,  plus  connue  sous 
le  nom  de  Suzette  Labrousse  :  elle  était  née  en  1741- 
Dès  son  jeune  âge,  elle  s'étail  signalée  par  de 
fréquentes  extases,  pendant  lesquelles  on  l'entendait 
formuler  de  mystérieuses  sentences.  Ses  admirateurs 
recueillaient  soigneusement  ses  paroles;  il  en 
résulta  bien I (M  un  assez  volumineux  manuscrit, 
qui  fut  intitulé  :  Les  Enigmes. 

Pendant  toute  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  le  magnétisme  et  la  magie  s'étaient  singu- 
lièrement propagés  dans  l'Europe  entière,  sous  la 
puissante  influence  de  Mesmer  et  de  Cagliostro. 
Les   expériences   de   ces    sciences    occultes    avaient 


(i)  Journal  des  Amis,  n"  48. 

(a)  Amis  de  la  Heliyion,  n"  ai,  p.  a43. 
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été  pratiquées  jusque  dans  les  provinces  les  plus 
éloifriHM'S  :  IVspril  crimit.ttirin  suscita  «le  iioiii- 
hnniscs  propliétesscs  :  Su/elle  Lahioiissr  fui  lune 
(les   plus  célèbres. 

Ses  sentences  t'urciil  soumises  à  l'apprériation 
(le  M^r  (le  riainarens.  (pii  les  iii  cxauiinei'  |)ar 
les  professeurs  du  P(»lil  ScMuiiiaire  de  Miissidau. 
(Ifjuune  conclusion  t\[\  lappoil  (|ul  lui  lui  piésenté. 
r(''\r(|iie  de  iN-ri^ueiix  decid.i  (|u  on  ^'•aiderai!  uu 
silence  absolu  sur  les  diAa*ialions  de  la  visionnaire 
(le  ^an\ains:  telle  ('tait  alors  la  vo^ue  des  pro- 
phéties suggestives.  (|u"oii  jugeait  dangereux  de 
les  eoudanniei'  ou\eilenieiil . 

iJoil  (îerle  ('tait,  eu  ee  leuip-<-l;i.  |)lieiu  de  |,i 
(Ibartreuse  de  \auelaire  I1777  -'i  ly^'^oi.  Tiè--  la\(>- 
rable  au\  id/'e^  plu|ii>^o|)lu(|ues  de  Noil.iire.  de 
Dideiol  cl  (I  Meuiherl.  t^iaud  .iduiitaleur  de  Mouiei  . 
il  enil  dislin^uei'  dans  /as  Eiiujincs  de  Su/etle 
Labroiisiie  de  nond)renses  sentences  ((ddorines  il  ses 
opinions  |)olili(pies  et  sociales.  Il  lit  de  fri'-(|ueid(*s 
visites  ;i  la  pi(»pli(''tesse.  attacliani  s.uis  doiilc  ;i  ses 
discoui'>  plu-^  de  \.'ileui'  (|uil  11  ru  .ill:ic|i;iil  :iu\ 
décisions  de  W^^iv  de  l''lani.irens. 

Don  (ierle  (''t.iil  oii;: iu.iiie  de  |;i  s(''iu''cliaussi''e  de 
lîioni.  (|ui  le  (iidi^il.  \'\\  \~^\).  loinine  député* 
supplé-aul  du  c|(|-^<''  ;ui\  l,l;il>  ^é'ué'r.iux  :  il  lu! 
appel(''  il  siej^M-r  d.iu^  I  \ssend»lee.  en  reuipl.iccuieul 
de   \I.    de    i,a     ita^lide.   ciué-   île     I  *;ud  ll.i;:iie| .   e|    il    uc 
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tarda  pas  à  se  signaler  comme  l'un  des  plus  fermes 
admirateurs  de  la  Constitution  prétendue  civile. 
L'ancien  prieur  de  ^  auclaire  n'avait  pas  oublié 
Suzette  Labrousse  :  il  fît  de  tous  côtés  une  ardente 
n'claine  en  sa  faveur,  clierchant  à  faire  ressortir, 
près  des  Francs-Mat^ons  el  des  illuminés,  les  avan- 
tages qu'on  pourrait  retirer  des  Enigmes,  où  chaque 
page  célébrait  les  bienfaits  d'une  révolution  politique 
et  de  la  réorganisation   de  l'Eglise. 

Il  eut  même  le  singulier  projet  de  faire  partagei' 
par  l'Assendîlée  nationale  son  enthousiasme  et 
son  admiration  pour  la  >isionnaire.  Le  1 3  juin  1790. 
il  commença,  du  liaul  de  la  tribune,  le  discours 
suivant  :  «  Citoyens,  il  existe  dans  le  Périgord  une 
»  personne  nommée  Suzette  Labrousse  :  elle  a 
»  annoncé  à  un  grand  nombre  d'individus  la 
»  révolution  présente.  Elle  m'a  communiqué,  il  v 
»  a  onze  ans,  un  ouvrage  manuscrit  dans  letpiel 
))  elle  prédisait  la  convocation  de  l'Assemblée 
«  nationale,  la  cassation  des  vœux  monastiques,  la 
))  réforme  des  abus,  le  rappel  du  clergé  à  sa  pureté 
»  primitive,  la  fédération  de  tous  les  peuples  de  la 
»  terre  pour  ne  plus  former  qu'un  peuple  de  frères. 

»  Ces  prédictions  ont  été  communiquées  dans  le 
»  temps  a  M.  l'Evêque  du  Périgord » 

A  ces  mots,  les  clameurs  et  les  sarcasmes  de 
l'assemblée  forcèrent  Don  Gerle  à  descendre  de  la 
tribune. 


i.K  ri.KK«;i-;  Piiuicioi  kdin.  di) 

Siizette  Labrousse  n'alla  pas  à  Paris  v[  Don 
(jerlo  tourna  ses  regards  vers  une  autre  proplié- 
lesse.  (Inihcrinc  Thcot.  que  la  ré\<>luti(>n  a\ait  (h'IiNn'»' 
(!<■  la   liaslillc.   nîi    elle   ('l.iil   ciirci  iiK't'    coniiiic  rollc. 

Picnc  Poiilaid  axait.  a\cc  la  xi^inmiairc  de 
\aii\aiii>.  (|iii'l(|n('s  liens  de  parcnic  Ictinlaiiic.  L(»rs- 
(pi  il  lui  ('In  iiicinhrc  de  I  AsseniMcc  h'^islalixc.  il 
alla    la     \(>ir    cl     |)arnl    sinléi'esscr   \i\(>in(>nl    à    ses 

('\I.*IS('S. 

Kn  arri\anl  à  i'aris.  r<'\r(|ii('  de  la  Dordogne 
s'empressa  de  nouer  (k's  relations  a\«'c  Don  (  icrie 
«'I  aM'c  la  duchesse  de  iionrhon.  giand'iuaîlrc^sse 
des  SoMirs-Maii  »iiii('s  cl  lune  des  plus  rcrxcnlcs 
adeptes  de    rillnniiiiisnic. 

Lonisc-Maric-TlK'icM'-iialliilde  d'(  )rl('ans  ('lail.  à 
l'âge  de  io  an->.  la  plus  belle  princesse  de  la  (!our 
de  l'iance.  L(  Mii>^-I  Iciii  i-.li  iscpli  i\r  l'x  )urlii  »ii.  prince 
«le  (lon<lc.  alors  àg*'  de  (juinz»'  aii>  ;i  peine,  la  \it 
«'I  Noiilnl  I  c|)ouser.  i']n  raison  de  ^oii  jcinie  àg»'. 
le  mariage  consenti  lui  remi->  .1  pins  lard:  mais 
le  pi"ince  enlcNa    *>a  lianct'c  et   li-poir-^a    en     1770. 

(ictte  nninn  rnniaiicv(|ni'  «'•|;iil  déjà  troiddce  en 
1771.  elle  lut  (oniplèlenient  ri»ni|)necn  177S.  api'ès 
un  dnel  ipic  le  prince  eut  a\ec  le  comte  d  \i°lois. 
due!  amené  par  nn  raprice  insenx*  {\r  la  lolle 
dn<lie'»se.  1,1'  \\\\i-  de  Hdurltnn  gaida  prèx  de  lui 
S(jn  lils.  tpii  de\ail  >i  lri>>tcnicnl  inianirdans  it'S 
|osse><     de     \  niccnnc««  ;      l.i     dnc||c>>xr.     piixcc     de    >ies 
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enfants,  so  lança  clans  Félude  approfondie  du 
inagnëtisine,  en  même  temps  qu'elle  entrait  dans  la 
Franc-Maçonnerie.  Elle  apportera  plus  tard  toute 
son  ardeur  dans  le  mouvement  révolutionnaire  et 
elle  prendra  le  nom  de  Citoyenne  Vérité,  lorsque  son 
frère  deviendra  Philippe-Egalité.  C'est  en  son  hon- 
deur  que  Don  Gerle  a  écrit  ces  vers,  d'une  poésie 
médiocre  : 

Oh  Paris  !  ville  très  iieiireuse 

Entre  les  cités  d'ici-bas. 

Lève- toi,  ne  sois  plus  penreuso  : 

La  Vcrité  guide  tes  pas 

C'est  aussi  pour  elle  et  non  pour  la  vieille 
(jatherine  Theot.  que  l'ancien  prieur  de  Yauclaire 
prétend  aAoir  conq)Osé  ces  deux  vers,  plus  connus 
que   les  précédents   : 

Ni  culte,  ni  prêtre,  ni  roi. 
Car  la  nouvelle  Eve,  c'est  toi  !! 

Pierre  Pontard  fut  généreusement  accueilli  chez 
la  duchesse  de  Bourhon  ;  il  trouvait  dans  ses 
salons,  avec  don  Gerle,  l'évéque  Fauchet,  Mesmei- 
et   quelquefois   Gobel,    évèque  de  Paris. 

Don  Gerle  avait  déjà  très  solidement  établi,  dans  ce 
brillant  foyer  d'occultisme,  la  réputation  de  Suzette 
Labrousse.  Il  fut  donc  facile  à  l'évJque  de  la 
Dordogne  d'obtenir  de  ses  nouveaux  collaborateurs 
que   la    visionnaire   de   Vanxains    fût,   au    nom   de 


LK  OLKHliK  PKHiUOURDIN. 


i(il 


tous,  priée  tic  se  rendre  imiiiiilialeiin^iil  à  IViris. 
oii  la  <liieliess<'  s Cn^a^eail  ;i  la  rrccsdir  dans  son 
hùlcl    de    la    iiie  de   \  areniie. 

Suzetle  n  alleiidail  (|iie  ce  dcrnici'  signal  ;  clic 
partit  aiissilcM  et.  nci's  la  fin  dn  nmis  d'octobre  1791, 
elle  ('tait  in^-lalh-e  clic/ la  i;rand  nia  dresse  des  Sd'urs- 
Maçonnes. 

\  dater  de  ce  jour.  Ponlard  ciinsacra  tuul  son 
temps  au  nia^uétisnie.  Il  l'onda  \i'  Joiirndl Prnphciitine. 
tpii  parid  depuis  le  1  jauNier  i~{)'i  justju'à  lin 
octobre  17;).^.  l'^n  même  l«'mps  il  rassend)lail  Lt'S 
Enitjnu's  v\  faisail.  sans  aucmi  scrupul«\  snhii'  a  leur 
rédaction  primilixc  les  clianiicnienU  (|ni  Ini  >^em- 
hlaienl  lU'cessaire^  poin  lein  donner  I  app;u'ence 
d'une  inspiialion  disine  ^\\y  la  rx'volntion  tVancaisc 
et    sur    la    (  lon^lilnlion  ci\iledn    (ilcr^c*. 

Suzelte  «'lait,  en  iN'aii^ord.  nne  \isi<innaire  pins 
on  nioiii>  |)r°i  >plielessc  :  elle  d('\inl  ii  Paii^  nn 
a^M'ut  docile  des  lo;^-es  :  on  la  classe  ;i  Jnsie  litre 
paiini  les  dcrolcs  de  /*iiln'Sf)i('rrf. 

11  l'ar  >a  pidi-.  peu  laxnraiile  an\  pirlre>  inser- 
»  nienl('-^.  dtinl  elle  itlàniail  linliansiMcnicr.  par 
Il  ses  prt'dictions.  (pii  annonçaient  la  fin  procliain<' 
Il  du  j)on\oii-  temporel  des  papes,  par  son  di'sir" 
Il  pins  on  moins  a\on<''  de  l'onder  une  l\;^lisr 
•I  lilit'rair  et  nationale.  Sn/ctlr  Lahroiissc  se  rap- 
11  procliait  l>eanc«inp  des  llit-nries  reli^rieuses  de 
Il    Uoliespirrre.    l'Ile    prétendait    même  (pii'  le  Inlni' 
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»  défenseur  du  déisme  eonnaissait  son  intention 
»  d'aller  réformer  les  abus  de  la  Cour  romaine  et 
»  qu'il  l'approuvait   pleinement. 

»  Je  vais  bientôt  partir  pour  accomplir  ma  inis- 
))  sion  près  du  Pape,  dit-elle  dans  son  autobiogra- 
»  phie.  Hier  a  eu  lieu  une  réunion  de  mes 
))  protecteurs  et  amis.  A  ce  sujet,  le  vénérable 
»  évèque  Pontard  de  Périgueux.  Don  (ierle,  M.  le 
»  député  d'Arras  et  son  ami  le  docteur  Guillotin 
))  et  plusieurs  députés  de  divers  points  de  la  France, 
»  ont  applaudi  à  mon  projet.  L'encouragement 
»  de  Robespierre  m'est  très  agréable,  car  il  est  bien 
»  écouté  ;  c'est  un  liomme  savant  et  qui  parle 
»  comme  un  livre.  Mais  il  a  des  idées  effroyables 
»  pour  arriver  à  ce  qu'il  veut.  Quelquefois  cet 
»  homme  me  fait  peur  »  (ij. 

Après  un  séjour  de  quatre  mois  chez  la  duchesse 
de  Bourbon.  Suzette  Labrousse  quitta  Paris  le 
2t)  février  1792,  pour  se  rendre  à  Rome,  où  elle 
voulait  décider  Sa  Sainteté  :  1°  à  donner  son 
approbation  formelle  a  la  Constitution  civile  du 
clergé:  2"  à  renoncoi-  délinitivement  an  pouvoir 
temporel. 

11  faut  reconnailrc  (|uo  la  visionnaire  de  Vanxains 
ne  manquait  pas  d'audace.  Elle  alla  faire  ses  adieux 
à  sa  famille,    mais  ne   s'arrêta    que   deux   ou   trois 

(i)  H.  d'Almiras.  Les  Dévotes  de  Robespierre,  p.  5i. 
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jouis  CM  Périgord  :  elle  enlropiil  aiissilol  après  son 
Yova^o.  «Ml  passant  jiai-  Monlan])an.  Tonlons»'. 
Monlpr^licf.  Lvon  cl  (ircnobic.  An  conrs  de  ce 
lon^-  trajet.  <i  elle  prononça  dune  manière  très 
»  inlelli^il)le.  dah'^  phi<  de  Irenli'  \illes  <»n  \illa^'es. 
»  dans  les  clubs,  dans  les  églises  (servies  par  des 
»  cures  assermentés)  et  partout  où  (^n  la  voulu. 
))  un  discours  sur  la  Constitution  »,  cpii  est  repro- 
duit dans  le  recueil  de  ses  ouvrages  (  i  ). 

(Juand  la  |)r(  »pli(''le>>^e  enlr.i  dans  la  \ille  de 
hol(jgnc.  <'!!('  lui  reçue  par  la  police  pontificale. 
qui  lui  di-lèndit  de  séjourner  ««nr  le-  |]tals  du  l*aj)e. 
Su/elt«'  Lahrousse  ne  se  crcjNail  \y,\>  «)l)lig«''e  d'obéir 
aux  ordres  (hi  Sou\erain  Poidilè  ;  elle  continua  sa 
route  :  mais,  ii  \  ilerhe.  de>  gendarmes  I  arr«'lèrenl 
et  la  conduisirent  \\  le  mie.  oii  l'IJc  lui  i-nlermee 
au  château  Saint- \nge. 

La  paisii)le  capli\  ilc  de  |,i  \  ille  l'-lcrnelle  ne  lui 
pa«^  desagrealili'  à  la  \  i-^i(»iin;iire.  r\w.  Iiir-(|ne. 
(juaire  an-  pln>  lard.  >ni  la  demande  dn  Direcloiie, 
Suzette  re<;iil  I  aulorisalion  de  rentrer  en  h'rance. 
elle  ne  nouIiiI  pas  proiiter  de  sa  liberté:  elle  ne 
quitta  l'»(»me  (jn  en  171)''^.  el  m<  airni  en  1  S»  1  .  n  aN;mt 
pour  lassisler  (pif  l'ieiir    iNmlard. 

Les  relation^  de  la  ducliesse  de  Hoinbon  et  de 
r<''\è«pie   de   la   l)(jrdogue   étaient    restées  Irè-    a-si- 
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dues  après  le  départ  de  la  prophétesse.  ainsi  qu'on 
peut  le  constater  en  lisant  Le  Journal  Prophéiiquc  : 
révèque  obtint  même  a  cette  époque  un  témoignage 
éclatant  de  la  haute  confiance  que  lui  accordait  la 
grand'maîtresse  des  Sœurs-Maçonnes  :  il  fut  honoré 
par  elle  du   titre   de  confesseur  intime. 

Ces  occupations  diverses  devaient  absorber  la  vie 
de  Pontard  :  on  ne  le  voit  jamais  figurer  dans  les 
plus  intéressants  débats  de  l'Assemblée  législative; 
il  resta  même  étranger  à  la  discussion  d'une  pro- 
position que  son  vicaire  préféré,  J.-B.  Sirey,  avait 
adressée  aux  députés. 

Seul,  parmi  les  vicair-es  épiscopaux.  Sirey  s'in- 
téressait encore  aux  destinées  du  diocèse  de  la 
Dordogne.  Il  se  lamentait  en  voyant  que  les  élèves 
ne  venaient  pas  au  (îrand  Séminaire  de  Périgueux, 
bien  que  le  directeur.  ((  l'honorable  M.  Peyssard, 
»  ancien  archiprètre  du  Bugue,  fut  bien  connu  pour 
))  sa  piété  et  pour  son  aversion  de  Tancien  régime  ». 

Si  le  bon  révolutionnaire  n'avait  pas  réussi,  qui 
donc  pourrait  amener  des  prosélytes  à  l'Eglise  cons- 
titutionnelle ;* 

Le  vicaire  épiscopal  avait  résolu  cette  grave  diffi- 
culté dans  l'adressequ'il  envoya,  le  37  novembre  1791 . 
à  l'Assemblée  léo-islative  et  dont  voici  la  conclusion  : 

«...  Dans  cette  pénurie  de  candidats,  je  crois  que 
»  le  peuple  de  chaque  village  doit  être  autorisé  à  se 
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»  choisir  im  ciirt'  p.iiiiii  l<iii>  lo  hiaxcs  cildU'iis 
»  (|U  il  coniiaitra.  imoiik'  parmi  les  laïcs,  sauf  ;i 
»)  rK\r(|ii(' (le  les  (jrdoinier  ensuite.  Tel  élail  liisa^^e 
))    priiiiitir  (le  ri']^lise  ». 

Lorsque  la  proposili«»ii  <lii  vicaire  ('piscopal  paiiil 
à  Tordre  du  jour.  Poutard  iTassislail  évideuuueul 
pas  il  la  séance  de  T  Vsseud)l(^e  :  sil  eùl  ('té  présent, 
il  aurait  a[)()nNé  tie  Ion!  son  pouNoir  le  piojel  de 
l(ji  pré.senlé  par  Sir<'\.  cai*  ce  mode  de  rcci  iilcnienl 
sacconlail  liés  hicn  a\ec  ses  idt'-es  persdnnrilo 
sur  roi-^f^anisalion  du  culte  conslilulioiniel. 

Nous  en  trouvons  la  |)reu\e  manifeste  dans  ime 
hrochnrc  (pir  IKviVpie  delà  Dordo^riK.  |inl)lia  |)eu  de 
jours  a|)rcs.  rchitixcnicnt  ii  I  ordination  do  lionnues 
maries  (  i  ). 


S  111.  —  Les  Vicaires  épiscopaux. 

Les  Nicaires  (^|)iscopau\  axaient  depuis  dt'.jîi  plu- 
sieurs mois  constatf'  ipic  leur  L\(\jnc.  l'atiiîm''  de 
ses  lonction^^.  rcsl.ijt  ali-^olinncnt  flran;:cr  ;i  I  ad- 
ministration du  djoci'^i'.  Il>>  a\aii'nl  pu  \nir  aii"--i  (pic 
\t'>  pon\<»ii>  piiMics  ne  >>c  jireoccupaieiit  des  iiitc- 
\r\^  rcli;:i('nv  de  la   l'iancc   (pic  pour  les  coinhattrc. 

Ilciioiiiaiit    dc>    lor>  à  tout  ce  (pii  se  rapportait   à 


Il  l'frigiiciix,  j  (Itjcembrc  •7<m- 
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la  bonne  direction  du  culte,  et  se  conformant  a 
lallitude  prise,  dès  le  premier  jour,  par  les  meilleurs 
prèlres  constitutionnels  du  royaume,  ils  donnèrent 
tous  leurs  soins  à  Tliabile  gestion  de  leur  fortune 
personnelle. 

En  ce  moment,  ladminisliation  cherchait,  dans 
tous  les  départements,  à  vendre  les  biens  confis- 
qués a  TEglise.  Le  Trésor  était  dans  la  plus  grande 
détresse  :  il  fallait  nécessairement  créer  des  res- 
sources immédiates  :  raliénation  des  biens  nationaux 
pouvait  seule  assurer  la  marche  des  services  publics. 

La  finance  interlope  suivait  attentivement  ces 
négociati(jns.  (]ui  semblaient  devoir  être  d'autant 
plus  lucratives,  que  les  vrais  chrétiens  regardaient 
les  domaines  ecclésiastiques  comme  mal  acquis 
par  l'Etat,  et  ne  voulaient  pas,  en  participant  aux 
enchères,  s'exposer  aux  foudres  de  TEglise. 

Ce  scrupule  n'arrêta  pas  les  vicaires  épiscopaux 
de  la  Dordogne.  Caralp  jeta  son  dévolu  sur  le 
Petit  Séminaire,  il  n'avait  pas  eu  le  temps  de  faire 
toutes  les  économies  nécessaires  :  il  dut  se  contenter 
d'acheter  deux  lots  :  le  premier  et  le  troisième. 

Antoine  L^ouchier.  le  concurrent  malheureux  de 
Pontard  à  1  évèché.  s'était  réservé  la  maison  et  le 
jardin  des  Ursulines  :  il  fut  adjudicataire,  le 
i4  novembre  179:^  :  juais  de  g-raves  irrég-ularités 
avaient  été  commises  dans  les  diverses  opérât i(jns 
de  la  vente,  et  l'enchère  fut  annulée. 
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.l.n.  SiicN.  liii-iiir-iMc.  (•••lui  (lo  \i(;iirr<.  ('nisco- 
paiix  (|iii  siil  le  luioiiv  sainei'  sa  (li«4:iiil«''  jx'iulaiil 
celte  triste  période,  acheta,  nioyeimanl  \iii«^l-<leii\ 
mille  huit  cents  livres,  le  (loinaiiie  de  (lliàlras. 
dans  la  paroisse  de  (loinsac.  appartenant  au  Collèg'e 
de  la  ville  de  PiM-i^nieux. 

N"est-ce  |)as  lui  tableau  hien  rt'Volulioniiaire  (jue 
ces  hauts  adniinislraleu[>  du  diocèse,  partageant 
entre  eii\.  au  in(''pris  des  plus  lerrihles  evconiniii- 
uications,  les  dé[)ouilles  de  celle  Eglise  catholi(pie 
(piils  prélendaieuf  servir  encore. 

(i'i'iail  (I  aiijeuis.  ;i  peu  d  iiicideul"^  prè».  la 
seide  neeiipaliou  d<'s  \ieaires  épisco|)au\  :  u<iu» 
a\i>u^  \u  cepeudanl  «pie  Sire\  axail  e>^sa\e  de  parer 
aux  dirii(ult«'S  résullani  de  ce  (jue  le  (jiaud  S/'uii- 
naire  ne  recrutait  prescjue  pas  d'élèves. 

Kn  lecherchant  (piels  l'ureid  les  lra\au\  aecoui- 
pli>  par  ce-  NJeaiies  |ieudanl  (|ue  I  l']\è(pie  de  la 
Dordogiie  sii'geail  à  T  Vsseuihh'e  lei:iv|ali\e.  nous 
axons  i-ele\('  une  e<''r<'-uinuie  >()lennelle.  (pii  hd 
ré'h'ltree.  anssil(M  après  |;i  jcnuMU'c  du  10  attùl  ly»)'^, 
dan-»  la  ealliedrale  de  l'eii;jueu\ .  aliu  il  liniKirrr  Ir 
ili'i'itiii'iiii-lil  '/('.s  sans  rnlallis.  en\alu>^eiu'^  des 
I  uilerio. 

l'oirs  les  uieudtres  dt>  j.i  Soci(*|(''  populaire 
<(  fjCS  \iiiis  ilr  In  ( lonslilnlinn  ».  les  Loges  niaeouni- 
(pies.  les  p.ihiiilix.  Idule»  les  aulorilé-s  locales, 
axaieni  ele  (  ()n\o(|ue'^  dan>  I  auli<pie  l)a^ili(|ue.  poiu' 
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entendre  Téloge  funèbre  des  insurgés,  c|ue  devait 
prononcer  le  vicaire  épiscopal,  Pierre  Dumontet- 
Lambertie. 

\  oici  quelques  passages  du  lamentable  discours 
qui  retentit  ce  jour-là,  comme  un  odieux  l)lasphènie, 
sous  la  coupole  de  Saint-Front  : 

(1  Choisi,  Messieurs,  pour  jeter  quelques  fleurs  sur  les 
»  lombes  de  ces  héros  patriotes,  je  me  serais  refusé  à  cette 
))  fonction  solennelle,  s'il  eut  falhi  dans  l'orateur  d'autres 
»  talents  que  l'àme  d'un  citoyen  et  la  sensibilité  d'un  Fran- 
»  rais;  mais  puisqu'il  suflit  d'être  libre  et  sensible  pour  le 
»  genre  d'éloquence  qu'exige  cet  éloge,  je  l'aurai 

»...  Koi  inconscient,  (|ui  après  avoiraccepté  le  titre  auguste 
»  de  roi  des  Français,  fuit,  sous  un  travestissement  honteux, 
»  son  poste  honorable  !  Roi  parjure,  qui.  après  avoir  juré  trois 
))  fois  la  Constitution,  en  devient  l'ennemi  1  l\oi  ingrat,  à  qui 
»  nous  avions  donné  toute  notre  conliance,  que  nous  avons 
»  investi  de  tout  notre  amour  et  qui  ne  paye  notre  tendresse 
»  que  par  la  perfidie  la  plus  noire  !  Roi  traître,  dont  le  cœur 
»  démentait  à  chaque  instant  le  patriotisme  hypocrite!  Roi 
»  faible,  sans  cesse  maîtrisé  par  une  femme  entreprenante! 
»  Roi  lâche,  qui  n'ayant  pas  le  courage  de  se  mettre  à  la  tète 
»  du  parti  qu'il  s'était  fait,  laisse  tranquillement  égorger  ses 
»  malheureux  satellites  et  se  retire  au  sein  de  l'Assemblée 
»  nationale,  au  milieu  des  représentants  de  cette  nation,  dont 
))  il  vient  de  commander  le  massacre  ! 

"  Mille  fois  plus  coupable  dans  sa  conduite,  le  jour  de 
»  Saint-Laurent,  que  Charles  I\,  le  jour  de  la  Saint- 
»  Barthélémy » 

On    ne    sait    \rainienl    ce    que   Ion    doit    tlétrir 
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davaiila«jr(',  chez  1  ancien  cmc'  de  Sainl-Fronf.  ou 
la  bassesse  (|iril  .inielie  en  insultant  le  roi  déchu, 
pour  plaire  ;iii\  Francs-Maçons,  ou  la  lâcheté  dont 
il  iait  preu\e.  en  calonniiant  le  malheureux  monar- 
que,   prisonnier  du  Temple. 

C'étail  (I  .lillcins  pour  conserver  et  justifier  ses 
émoluments,  que  ce  curé  constitutionnel  profanait 
ainsi  son  ('^lise  :  car  il  savait  bien  rc  tpie  \alaient 
les  |)alrioles  du  jour  :  il  les  llattail  en  public  et  les 
crili(|Mail  dans  ses  conversations   privées. 

Il  lui.  en  \~()\.  dt'noncé  comme  ayant  Icnn  des 
propos  peu  l'aNoiabh's  an  rîonvcrnemenl.  el  Ton  vit 
alors  l'oialenr  de  Sainl-h'ronl.  Pierre  Dmnonlel- 
Landx'rlie.  Iraînt'  (le  brigade  en  bri'iade  jusipie 
di-N.'inl  Ir  li'ibiHial  i'<'\<  iliil  ionii.iirc  de  la  Simiic. 
.Iu^(''  sommaiiemeiil  Ir  17  oclobrc  \~f)\.  r\  con- 
danuK'  à  la  peine  de  niorl.  il  monta  sim'  I  ('(-li.irHiid  le 
lendemain 

Si  de  lellev  harangues  ('laienl  inounnei-es  <lans 
le»  (  a lli/di  a le'>  desservies  |)ar  les  |>rèlres  assermentés 
le>  pln^  en  \iie  du  dio<-èse.  (|uel  l'iail  donc,  au 
point  de  \Me  relii:ieii\.  ["('tal  dame  des  fidèles 
(pii  eompo>aieril  I  l'l;rlise  constiliitit  imiellr  (|<>  la 
Doi'do^-^ne .'  Il  faut  (li-liiii:ner-  enti»'  le«.  \illes  et  les 
eampairnes. 

|)ans  les  localités  importantes,  notamment  à 
iN'-ri^Mienv.  Sarlal.  Iler^'^erac-.  on  les  prêtres  n'frac- 
laires    recevaient    les     bons    chn'tii'us    dans    leurs 
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chapelles  ou  leurs  oratoires,  les  assermentés  ne 
voyaient  personne  autour  d'eux  pour  les  offices 
ordinaires.  Les  ouvriers  vivant  du  régime  nouveau 
leur  demandaient  parfois  les  services  qu'ils  ne  pou- 
vaient sans  danger  chercher  auprès  des  insermentés  ; 
ils  les  appelaient  pour  les  baptêmes  et  pour  les 
mariages  :  mais  le  peuple  ne  dissimulait  pas  le  peu 
d'estime  quil  avait  pour  les  jureurs.  Sur  les  places 
publiques  et  dans  les  faubourgs,  il  les  accueillait 
sous  le  nom  de  Crapauds,  el  les  condamnations 
n'arrêtèrent  jamais  ce  témoignage  bruyant  du 
mépris   populaire. 

Cependant,  aux  grandes  fêtes  nationales,  les  curés 
constitutionnels  profitaient  de  leur  caractère  officiel 
et  groupaient  dans  leurs  églises,  suivant  un  ordre 
très  méthodique,  les  fonctionnaires,  les  francs- 
maçons  et  les  membres  des  divers  clubs,  convoqués 
par  lettres  ou  journaux,  plusieurs  jours  à  l'avance. 

Dans  les  communes  rurales  du  Périgord.  les 
rares  curés  constitutionnels  furent  presque  tous  les 
anciens  curés  ou  vicaires  restés  au  milieu  de  leur 
troupeau,  après  avoir  fait  le  serment  civique,  et 
sans  avoir  eu  besoin  de  recourir  à  l'épreuve  schis- 
matique  de  l'élection. 

Les  paysans,  ayant  ainsi  conservé  leurs  mêmes 
pasteurs,  à  Salignac,  Bourrou,  Domme.  Bourdeille. 
\  illamblard.  VIoiitignac,  Lalinde,  etc.,  etc..  avaient 
très  peu  ressenti  la  différence  du  culte  ;  ils  assis- 
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liiioiil.  siii\;ml  leur  hahituck'.  à  la  iiijesse  o\  aux 
vêpres,  cl  ils  demanclaieiil  à  lour  riir«'  jurenr  les 
services  (|u"ils  deinandaieiil  à  ce  iiirmc  |)rètre 
a  va  ni    son  sermon  I. 

La  silnation  élail  poiii  lui  heaiicoup  plus  dé- 
licalc.  I<tis(jue  tout  auprès  de  sa  paroisse  on 
IrouNail  un  rétVarlaire.  et  surloul  cjuand  il  y  avait 
dans  la  loraliN'  un  rlub  roinposé  de  patriotes,  ini- 
posanl  leurs  prali(|ues  jacobines  au  malheureux 
<ur<''. 

Après  a\oir  bien  <nu\onl  soulTcrt  du  despotisme 
des  \inis  ilc  hi  ( JuislUnlion  cl  du  uK'pris  des  bons 
clir/'licns.  Lcstradc  cwvv  conslilulionnci  iU'  Lalindc. 
cul  lui  scniimcul  bien  naturel  de  d(><r<)nl  d  doiuia 
pid)li(|iienienl  ^.i  ({(''mission:  in.ii'^  la  |)eMi'  du  rlub 
DU  I  aninur  de  I  ar;^<'nl  lui  til  reprendre  ses  loue- 
lions   (-iu(|   on    joins    plus    lard    (  i  ). 

i5    l\.  Les    Massacres  de  Septembre. 

Loi'^cpie  la  I  l'volul  il  III  (lu  (Il  aoTil  17!)'  <'nl 
amené  la  ^iip|(rf^>>ii  «n  dr  loiile  aiilmile  ro\ale. 
1  \ssend)lee  le;:is|;il i\ c  rendit  un  décret.  <l(il('  lin 
Kl   iini'il.    (|lli    leiiiphn  ail     le    '>eiiiieiil    de     lid('lit('     par 

Il  Ablx"  (ioii-iLil.  I.alinilc  firnihinl  lu  juh'imli'  rrroliihoti- 
nairr,  p.  j.ti . 
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cette  formule  nouvelle  :  ((  Je  jure  de  périr,  s'il  le 
»  l'aul.  pour  la  défense  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité  ». 

Les  fonctionnaires  étaient  seuls  obligés,  en  prin- 
cipe, de  prêter  ce  serment  :  mais  les  clubs,  sous 
l'influence  du  Comité  de  sûreté  générale,  l'impo- 
sèrent à  tous  les  ecclésiastiques.  De  longues  dis- 
cussions s'engagèrent  au  sein  du  Clergé  sur  l'or- 
thodoxie du  Serment  trEgalifé.  que  le  Pape  n'a  jamais 
condamné. 

Un  second  décret ,' t/a/e  du  18  août,  interdit  le 
port  de  tout  costume  ecclésiastique  ou  religieux, 
sans  établir  aucune  distinction  entre  le  culte  cons- 
titutionnel et  le  culte  romain. 

Enfin,  peu  de  jours  après,  la  suppression  du 
\el()  royal  amena  le  décret  du  '36  août  1792.  qui 
rendit  exécutoires  dans  tout  le  royaume,  et  sans 
aucun  délai,  les  décrets  du  39  novembre  1791  et 
du  27  mai  1792. 

Kien  ne  pourra  donc  entraver  désormais  la  per- 
sécution sanglante,  si  habilement  préparée  par  le 
Conseil  central  des  loges  maçonniques.  Tous  les 
ecclésiastiques  qui  ne  voudront  pas  se  soumettre  à 
prêter  le  serment  civique,  sont  condamnés  à  sortir 
du  royaume  avant  quinze  jours,  et  ceux  qui,  passé 
ce  délai,  seront  pris  en  état  de  désobéissance  au 
terrible  décret  du  aO  août,  seront  immédiatement 
arrêtés  et  déportés  à  la  Guyane  française.  Les 
sexagénaires  et    les    infirmes    échappaient   à    cette 


LE  CLERfiÉ   PÉRIGOLRDIN.  l-^.S 

peine:  mais  ils  devaient  rlro  enfermés  dans  une 
maison  de  nVInsion.  spérialrmenl  orofanis«V  pour 
eux  dans  cha(|ue  départemenl. 

Le  Directoire  de  la  l)ordo*ifne  choisit  le  monas- 
tère de  Notre-Dame  de  Péritrueux.  ;i  laii^dc  de  la 
rue  du  Plantier  et  de  la  rue  harl)e<^annc  :  c'est 
dans  ce  même  bâtiment  (jue  viendront  s'installer 
plus  tard  les  Dames  de  Nevers. 

Le  linidi  •>-  anùl.  le  (lornih'  de  suret»'  générale 
donna  Tordre  à  tcjutes  les  sections  de  Paris  de 
reclu'rcliei'  les  ecch'siastifpies  et  de  les  conduire 
devant  les  eonnuissaires.  pour  les  sonmier  une 
«leiiiièi'e  l"(jis  de  l'aire  le  serment  ci\  i(jue.  Tons  c«'u\ 
(pii  refuseraieni  devaieni  èlre  conduits  <lans  les 
prisons  disj)os«''es.  en  \ertu  du  d«''cn'l.  pour  r«'ce\(iir 
les  prisonniers  politicpies:  c'étaient  r\l>l)a\e,  les 
iternardins.  Hicèlre.  \os  (larmes,  le  Lliàtelet.  la 
(  loncier^'"eiie.  S.iinl-I' iiinin  el  la  Salpètrière.  La 
semaine  eidièic  aNail  été  réseiM'c  ponr  ces  lecliei- 
clies  et   poiu'  ces  aii'cstations. 

Le  dimanche  ■>  se|)lend)re.  le  (loinile  de  snrele 
;.M''iu''rale  se  icnnil  à  I  ll(M<'l  de  \  ille.  <lans  la  matinée. 
Danton,  ministre  de  la  justice.  a\ail  é'té*  conxocpié' : 
dès  (pi  il  lui  arri\('-.  Maral  Inl  à  hante  \oi\  une  ' 
lellie-circulaiie.  cpie  les  d(»nze  memhres  du  (  iomité 
axaient  «léjà  si«:"in''e  el  par  lacpielle  des  inslinelions 
de  la  plus  ^«"rande  importance  elairnl  dcumees  an\ 
(•Jiet's    des    piisoiis    pM|ili(pics    ilf    Paris.     |,cs    a^'eiilv 
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chargés  crexécuter  ces  instructions  étaient  tous 
désignés  et  prêts  a  se  rendre  a  leur  poste.  Une  seule 
formalité  manquait  au  grave  document  :  c'était  la 
signature  du  ministre. 

Danton  écouta  cette  lecture  avec  une  vive  atten- 
tion :  il  se  lit  rendre  compte  des  diverses  disposi- 
tions adoptées  parle  Comité  de  sûreté  générale; 
puis  il  se  jeta  dans  les  bras  de  Maral  et  l'em- 
brassa ;  il  signa  la  circulaire  et  disparut. 

Roland,  ministre  de  l'intérieur,  suspect  de 
modérantisme,  n'avait  pas  été  mis  au  courant 
des  résolutions  prises  par  le  Comité. 

Ce  même  jour,  vers  quatre  heures  du  soir,  six 
voilures  partirent  du  dépôt  de  l'Hôtel  de  Aille, 
conduisant  à  lAbbaye  les  derniers  prêtres  qui  ve- 
naient de  refuser  le  serment.  Tout  à  coup  on  enten- 
dit gronder  le  canon  d'alarme  et  sonner  le  tocsin. 

Quand  les  six  voitures  arrivèrent  au  carrefour  de 
Bussy,  des  Sans-Culottes,  qui  les  attendaient  au 
passage,  arrêtèrent  les  chevaux,  firent  descendre 
les  prisonniers  et  les  égorgèrent  en  pleine  rue  : 
un  seul  d'entr'eux  fut  sauvé  par  un  courageux 
ouvrier,  qui  avait  reconnu  l'abbé  Sicard. 

Au  même  signal  donné  par  les  cloches  et  par 
le  canon,  d'autres  Sans-Culottes,  introduits  dans 
les  sept  maisons  de  réclusion,  commençèreni  à 
massacrer  les  détenus  politiques,  hommes  et 
femmes,    prêtres  ou   laïcs. 
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Ce  carnage  épouvantable  dura  quatre  jours. 
Plus  do  dix  mille  prisonniers  furent  (''^••orrr<''s, 
parmi  Icscjucls  on  (-(tniptc  à  peine  deux  cent  \iii^l 
ecclésiastiques.  Les  persc-eii leurs  elierehaieiil  ;i\ant 
tout  à  frapper  les  ministres  du  culle;  mais  lem* 
rarre  f(»rore  se  portail  aussi  hien  sur  les  laïe^  cpii 
lé-moi^^naieid  (piel(|ue/Me  pour  la  religion  callujli(jue. 

Mirabeau  a\ail  di!  :  <^  Il  t'aul  (N'cbrislianiser  la 
France  !    » 

Danton  et  Ma  rai   faisaient  ('^rorper  les  elin'tiens. 

L«'  massacre  fut  diri^i'  dans  la  maison  des  flarmes 
par  \  iolelte  et  Herllielot.  (JenI  i|iialre-\in^ls  eccli'- 
siasli(pies  s"v  Irouvaieiil  eiderme-.  :  on  les  assend)la 
dans  la  clia|)elle,  el  Ions  icçui'e.nl  Tordre  de  passeï*. 
luii  après  l'autre,  par  une  poile  lal('rale  cpii  menail 
au  Jardin. 

Les  Sans-dulolles  <e  lenaieni  ?i  I  exh'-rieur  de 
celte  porte.  Quand  les  prisonnieis  passaient  de\anl 
en\.  ils  les  sonuuaieni  nne  fois  encore  de  jirèter  s(M- 
nieiil.  Tous  refusèreni  ;  ceni  (pialorze  ecclc'siaslicpies 
fnreiil  (''^•or^''(''>>.  el  je^s  niallienren>^e>  \iclinieN.  re>>pi- 
r  ani  en(  ore.  fureul  prc'-cipilt'es  ilan«<  le  puiK  dn  jaidin. 
I)au>  I  in(''\ilable  d('*sordre  d«'  celle  luerie  sau\ap'. 
soi\ante->'i\  prêtres  pnrent  iVliappei- aux  bourieaux. 

l'aiini  le-,  mil  (pialor/e  niarl\i>>  de-,  (larmi"-. 
non^  hoiiNoiis  .«i'|(|  nienilin-s  du  dci  ._r('.  pcMJi^onrdin   : 

\l;rr  du   Lan.    arcliexèipie  d    \rles: 

L /'M^Mpir     dr     l»eau\ais.     r  rancois-.losepli     de      La 
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Rochefoucauld  :  lorsqu'on  se  présenta  chez  lui  pour 
l'arrêter,  son  frère,  l'évêque  de  Saintes,  protesta. 
disant  qu'on  ne  les  séparerait  pas  l'un  de  l'autre  : 
tous  deux  furent  massacrés  ; 

Armand  de  Foucauld.  vicaire-général  d'Arles: 
Alexandre  de  Langlade.  vicaire-général  de  Rouen  : 
François   de    Lubersac,    aumônier    de    madame 
Victoire,  tante  de  Louis  X^  I  : 

Guillaume-Antoine  Delfau.  l'ancien  député  du 
clergé,  ((  dont  toute  la  consolation  était  de  n'avoir 
))  taché  sa  conscience  par  aucun  serment.  Lue 
))  demi-heure  avant  l'arrivée  des  bourreaux,  il 
))  faisait  répondre  à  des  amis  qui  lui  envoyèrent 
»  de  quoi  se  soutenir  dans  sa  prison  :  «  Dites-leur 
»  que  jamais  je  n'ai  été  mieux  portant,  ni  si 
»   heureux  »  (1). 

Les  mêmes  scènes  de  sauvage  extermination 
avaient  lieu  simultanément  dans  toutes  les  prisons 
politiques  de  Paris,  où  deux  autres  prêtres  du 
Périgord  gagnèrent  aussi  les  palmes  du  mar- 
tyre. 

A  l'Abbaye,  Antoine  Chapt  de  Rastignac.  ficaire- 
général  d'Arles,  fut  égorgé,  pendant  qu'on  massa- 
crait, à  Saint-Firmin.  Auguste  Beaupoil  de  Saint- 
Aulaire,  chanoine  de  Poitiers. 

(i  )  Abbé  Barruel.  Histoire  du  Clergé,  p.  243. 
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L  histoire   ne   saurail     cilci-    cii    aucun    ^ièrlo     o\ 
^       dans  aucun  p.'i>^   un   aussi    sauvage  ot    si    ciiiuiucl 
attentai. 


i^i  \'.  —  L'Emigration  du  Clergé. 

L;i  iiiMicur  |iul)li(|uc  |)(trla  i'a|)i(l(^nicnl.  jus(|ue 
(lan^  le--  (li^lricls  l(S  plus  ('InijL'in's.  le  (loiilonrcuv 
vi'ln)  (les  niassacics  de  Se|)lenii)r('. 

Aussilùl.  une  bien  léii-ilinic  lenciu"  s  ('ni|)aia  des 
r('*rra('taires. 

Le  Ih'crcI  ilii  'Jf)  (i(ii)l  l/'.fj  les  ()l)li''-eail  à  soilir  de 
France  axant  (|in'ti/c  jours,  cl  les  odieux  égorge- 
nients  de  l*aii^  |)n  »cl.nn;iicnl  (|Mclle  sciail  l.i  >;uiclion 
du  df'crel . 

Parloul.  les  eccl<''sia^li(|uev  ellr.iM-v  >,(«  j»i('»«('nlè- 
renl  .lu  I  )irec|oire  de  leur  (li>>lricl  |)oui°  liuire  eni'(''- 
•^islriT  leiM'  rc'soiulion  de  •>  e\jtaliier;  Ions  les  pas.se- 
poi'ls  d('livr('s  ;iu\  (  un'»»  |)(''iii;oni<lin<  -^onl  da(('s 
du  7  ou  du    S  •>ep|enil»i  r. 

\|oi><  connntiH  .1  l;i  penihle  l'iiilc  du  cjer;^»'  de 
l'r.iiice  \(i-.  I  l'I  r;in;^ci'.  Iiiilc  cpic  Ion  doi^ne  ii  loil 
S()U^  le  nom  d  euii;:  i'.éI ion .  I- enii;.;!  .ilion  esl  un  acie 
volonlaiie:  or.  le  d/'eicl  du  •»(»  ,i(»ùl  rendail  ol»lij,'-;«- 
loiir  I  expjilii.ilioii  (jc-H  insrinif'nl(''s.  \ou>*  ne 
coiui.us>on^  (pi  lui  >eiil  pii'lic  du  |'(''ii;_'or<l  ipii 
ait    l'eelleiuenl    enii;_''r'e:    c  e>>l   le  cli.inoine   I, épine     II 
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partit  pour  Coblentz  le  9.5  novembre  1791,  avec  le 
comte  d'Hautefort. 

Tous  les  évèques  de  France  s'expatrièrent  en  ce 
moment-là,  sauf  cinq  ou  six. 

Mgr  de  Flamarens  se  dirigea  vers  l'Angleterre. 
Le  21  novembre  1792,  il  envoya  de  Londres  à 
M.  Poumeau  de  Lille  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
le  représenter  dans  son  diocèse,  près  des  fidèles  et 
des  prêtres  (i). 

L'évêque  de  Sarlat,  Mgr  d'Albaret.  avait  échappé 
comme  par  miracle  aux  massacres  de  Septem- 
bre ;  il  était  arrivé  depuis  très  peu  de  jours  à 
Paris,  fuyant  les  menaces^  de  la  municipalité.  Quand 
il  apprit  regorgement  des  prêtres,  il  se  réfugia 
chez  un  tailleur  sarladais.  appelé  Lacombe.  et 
trouva  près  de  ce  généreux  ouvrier  un  abri  sau- 
veur (2). 

Le  7  septembre,  il  se  rendit  dans  sa  section  et  lit 
le  serment  de  liberté  et  d'égalité,  dans  les  fermes 
suivants  : 

((  Je  promets  d'être  fidèle  à  la  nation,  de  main- 
))  tenir  de  tout  mon  pouvoir  la  liberté,  l'égalité,  la 
»  propriété,  la  sûreté  des  personnes,  et  de  mourir 
»  pour  l'exécution  de  la  loi.  » 

(i)  Abbé  Brugière,  Le  Livre  d'or,  p.  364. 
(2)  Note  de  M.  Lacroix,  notaire  à  Sarlat. 
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Après  les  élections  législatives.  Mur  cl  Alban-I 
rexint  dans  son  diocèse  cl  tut  Inii  ries  rares  évè- 
(|ih's  (|wi  reslèrenl  en  Ki'aiwc  pendant  la  Tencin  . 

l'eu  d'ecclésiastiques  périgcjurdins  sniNirent 
Mgr  de  Flamarens  en  Angleterre  :  nous  connais- 
sons les  abbés  Jacoupv,  curé  t\i'  l><»ncenac.  et 
\  erdcnarfl.  curé  de  Manza*-. 

Presque  tous  les  éniigranis  de  la  Dordognc  se 
dirigèrent  veis  Hordeanx.  on  ils  espiMaient  trouver 
un  nioNcn  facile  de  s"enii>ai(|iier  pour  l'Espagne: 
mais  leur  route  axait  t''t<''  >eni(''e  d\>bstacles,  V 
Sainl-Mé'dard  de  Mussidan.  des  gardes  nationaux 
é'Iaient  aposié's  soir><  |)r«'le\t<'  de  vcM'iliei-  les  passe- 
p(jrls  :  ils  a\aieiil  pour  \t'rital)le  uiissioii  de  se  tair»' 
remettre  1  oi' et  I  argent  (les  \ <  t\ agenr»^  et  de  donnei 
des  assignats  en  échange. 

A  Libourne.  des  Sans-(  injolte-  aiteiidaieiil  les 
émigranis  an  passage  de  l.i  |)ordogne  et  les  .leca- 
blaienl  d  outrages:  iU  -^e  li\ièrent  ini'me  sduvciit 
contre  eux  il  des  actes  de   \iolence. 

V  hordeanx.  les  malliemcnx  |iivtres  turent 
exposés  à  des  intortnnes  plus  pé'uibles  ciKoie;  ils 
('•talent  |>onisiii\  js  et  menac(''s  d.in-s  les  rue»;  ils 
('proiixaicnt  de  grandes  dini<'ulte>  à  tionxer  des 
bateaux  allant  \ers  1  Mspagne.  et  (piand  ils  reus- 
sissjiienl  erdin  .1  s'cinbar(pi(  1  .  on  le->  entass.iil 
prcs(pic  l(»ii|onis  il  l'iind  de  cale,  sur  |,i  pl.uiclie 
Immide  ou    <>ni     l;i    |)aille. 
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L"accueil  sympalhiqiie  et  fraternel  que  reçurent 
partout  les  exilés,  leur  lit  bientôt  oublier  les  cruelles 
souftVances  de  rémigration  ;  tous  emportaient  rrail- 
leurs  eetle  douce  illusion  (jue  l'exil  serait  de  très 
courte  durée.  Il  durera  dix  ans! 

Plusieurs  milliers  de  prêtres  français  avaient 
fait  appel  k  la  légendaire  hospitalité  des  Espagnols  ; 
il  fut  indispensable,  pour  assurer  Texistence  conve- 
nable de  tous  ces  ecclésiastiques,  de  les  répartir, 
par  petits  groupes,  entre  les  villes  et  les  monas- 
tères. Les  évèques,  les  curés  et  les  moines  rivali- 
sèrent de  dévouement  et  de  charité,  pour  assurer  la 
subsistance  de  leurs  luMes:  de  sorte  que  Texil  eut 
été  bien  adouci  pour  eux,  si  le  Gouvernement 
espagnol  ne  leur  avait  infligé  parfois  des  tracasse- 
ries inutiles. 

Il  est  d'ailleurs  évident  que  tant  de  prêtres  ne 
pouvaient  espérer  gagner  leur  vie  dans  un  pays 
étranger  :  quelques-uns  utilisèrent  leurs  dispositions 
naturelles  pour  prendre  un  métier  honorable,  les 
uns  devinrent  relieurs,  d'aulies  horlogers,  connue 
Guillaume  Andrieu,  curé  de  Sainte-Marie-d'Eyraud  ; 
mais  Timmense  majorité  n'eut  qu'une  ressource  : 
l'inépuisable   charité  des  curés  et   des  moines. 

Dans  la  suite,  plusieurs  prêtres  français  furent 
investis  par  les  autorités  espagnoles  de  fonctions 
ou  de  missions  provisoires,  parfois  très  importan- 
tes   :    c'est    ainsi    que    le    cardinal    archevêque    de 
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( -ordoiic.  pjii'  l)i('\('l  (laie  (In  ii  ft-Micr  l'Of). 
iioiiiiii.'i  ral)li(''  Viiloiiic  (le  (Miauiiac  rliajit'liiiii  pro- 
vincuil  (le   I  aiiinV  lONalr  (  i  ). 

Trois  an'liov(Mjues  cl  liiiil  ('\<''(|iit's  IVaiicais  st-laiciil 
réiu'riés  en  Kspa^iic  :  leur  l('';^iliiii('  inllucitct'  r-Cm- 
|)l(»\a  loMJoiiis  aM'c  un  ^rand  succès  pour  uiaiuleuir 
une  coinpiclc  liainiouic  cuire  les  cniigrcs  d'abord. 
et  puis  cnirc  les  ('•uii<^i('s  cl  Icuis  linlcs. 

i'arnii  ce^  im/c  pi/'lal^.  il  lanl  cilci-  le  dernier 
c\èque  de  (laslres.  M;:i  de  i{o>ère.  ik'-  a  Radefols 
en  \~'f.~  el  d«'pnl(''  en  \~^f)  .'lux  l]lals  nfénéranv  ; 
linsipic  lui  di>»>nnlc  1' Nssendtltv  nalionale.  le 
\(''nci<'  |H(''lal  ne  re\inl  pas  à  (iash'cs:  pi'es- 
scnlanl  a\ee  une  elaii'\<)\ance  paiTaile  la  ernelle 
peisi'cnlion  (pi  allail  snhir  1  K;: lise  de  Krance.  il 
s*(''lal)lil.  \ci>la  lin  de  I7|)i.  sur  la  ri()uli('ic  d  |]>- 
pa;rne.  à  \\.  en  Viit-^c.  Apivs  le  diVrcI  du 
•>.-  mai  171)'.  il  "^e  i(''ru;^ia  dan^  la  \ille  de  l'n\- 
ceida.  cl  l'iixpie  eiil  lien  I  enii^Tali( )U  ^rcncralc 
du  ludi^  de  M'plendtre.  M::i  de  h(>\(''i'c  alla  s Cn- 
reriuer  dans  un  l'onvenl  dr  Hei  nai diu'-.  ii  Men/alia. 
en   l*(iiln;jal  :  (•  e^l   |,i  (pid    niniiiiil.   |r  ■> '|    mai   iSo-j». 

Taudis  (pie  ^elTi'iInail  an  inilien  de^  pire<>  allen- 
laU  (((iilfe  lev  p»T>Minne>«.  la  l'iiile  (In  e|ef;;(''  de 
l' raiK  ('  \er->  hm^  le>  p-'^"^  *\i^  iiKiiide.  I  \««sciidilee 
l('';_dslali\e  div|(;ii  .lisx.iil.   lai^^anl    |e^  .lac<  >|(iii^    el   les 

I     An  Iii>r^  |t(i>niiiii||fs. 
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Sans-Culottes  maîtres  du  pouvoir  ;  ils  le  conserve- 
ront jusqu'au   9   thermidor. 

Les  élections  d'où  sortit  la  Convention  nationale, 
eurent  lieu  le  5  septembre  1792,  pendant  qu'on 
égorgeait  les  malheureux  prisonniers  enfermés  dans 
les  diverses  maisons  de  réclusion  de  Paris.  L'As- 
semblée nouvelle,  élue  sous  la  troublante  influence 
de  ces  sanglantes  journées,  gardera  la  marque 
ineffaçable  de  son  origine. 

Aux  termes  de  la  loi,  le  Collège  électoral  de  la 
Dordogne  aurait  dû  se  réunir  à  Bergerac.  Les 
loges  maçonniques  jugèrent  plus  avantageux,  pour 
le  succès  de  leurs  candidats,  de  convoquer  les 
citoyens  actifs  à  Sarlat.  Le  Directoire  du  départe- 
ment laissa   passer  cette  illégalité. 

Les  élections  donnèrent  lieu  à  des  émeutes  extrê- 
mement violentes,  dont  les  archives  sarladaises  ont 
conservé  le  souvenir. 

Pontard  et  Delfau  ne  furent  pas  reélus.  Le 
châtelain  du  Breuilh.  revenu  de  ses  erreurs,  s'ef- 
força vainement  de  réagir  contre  le  mouvement 
révolutionnaire,  tandis  que  l'éveque  constitution- 
nel de  la  Dordogne,  adoptant  le  vice  de  non 
résidence,  si  souvent  reproché  aux  prélats  de 
l'ancien  régime,  i-esta  près  de  son  Journal  prophé- 
lu/ite  :  plus  que  jamais  affolé  d'orgueil,  il  ne  tardera 
pas  à  consonnucr   son  aposlasie. 
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La  Convention  Nationale 


21      SEPTEMBRE      1792     A     26    OCTOBRE      1794     (4    BRUMAIRE     AN     IV) 


I  La  Chasse  au  Clergé. 

II  Dissolution  de  l'Église  constitutionnelle. 

III  La  Raison  et  l'Être  Suprême. 
'i  \\    Le  Tribunal  révolutionnaire. 

\     Les  Pontons. 

\  I  Trente  mois  de  Liberté  religieuse. 


?!  I.    —   La  chasse  an  Clergé. 


Aussilùl  .iiMvs  les  lioi  I  il)l<'>-  m.iss.'icrcs  «le  Scp- 
Icmld'c.  I.i  l>('';.'-isl;ili\('  dispanil.  laissaiil  (Icn'irrc 
elle  (•(•Ile  iiii|)n'ssi( ui  «le  iiKiiiic  slii|»('iir  (|iii  siii| 
IdiiiiiiMS  les  ;jiaii(l('s  calasliiiiilics. 

Les  |)i'(>l»'»l;ilinii>  iiidi^jmvs  dr  I  l'jirc  (|ic  rnliric 
llt''lii>>;ii»'iil  l'iKMic  I  \sst'iiil)l('i'  (lissiHilf.  l  >i>-(|iif'  la 
(  !<iii\<'iili(iii     ii.ilii  iii.'ilc    vc     i('imil     le     »  i      x'iilcinliic 

l/)-|ii(|iii'iil('  |iai'ii|i'  (le  \  ri';jiii:iii(l  in.'iiiilil.  .m  iimiii 
i|r  loii-^  !•'■>  <  lii  uiiiliii^-.  I;i  s.'iii;/laiil('  I  n  i.iiiiiir  d*'  lu 
(  .oiiiiiiitJii'    dr     l'.iri^:      l.i     (  ioiiiiiiiiii*'     icpotidil     <'ii 
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procédant  à  de  nouvelles  élections,  qui  amenèrent 
à  l'Hôtel  de  \ille  des  conseillers  plus  violents  que 
les  précédents. 

Cependant,  le  peuple  restait  chrétien  jusqu'au 
fond  de  rame,  car.  malfiié  les  lois  de  persécution, 
qui  sans  cesse  frappaient  l'Eglise,  les  processions 
sortirent,  en  1792.  dans  les  rues  des  grandes  villes, 
aussi  brillantes  que  sous  la  Monarchie. 

A  Périgueux,  le  clergé  constitutionnel  les  organi- 
sait avec  la  pompe  accoutumée:  mais,  comme  les 
séminaristes  n'avaient  pas  répondu  à  l'appel  du 
patriote  Peyssard,  les  vicaires  épiscopaux  trom- 
paient le  regard  des  fidèles  en  se  faisant  suivre  par 
des  ouvriers  revêtus  d'ornements  sacerdotaux  (i). 

L'Eglise  olUcielle  jouissait  encore  de  quelques 
prérogatives  éphémères.  «  Ainsi,  à  Lalinde,  la 
»  municipalité,  réunie  le  8  février  1793,  renouvela 
»  les  arrêtés  antérieurs  de  1790.  1791.  1792, 
»  relatifs  à  la  défense  faite  aux  aubergistes  de 
»  donner  à  boire  ou  à  manger  pendant  les  oftices 
))  divins.  Ce  dernier  arrêté  fut  même  lu  et  publié 
))  au  prône  de  la  messe  par  le  secrétaire  gref- 
y  lier  »  (2). 

Cependant,  les  maisons  de  réclusion,  fondées  en 
vertu  de  la  loi   du  26  août   1792.  étaient  vides,  et 

1 1 1  .1.  (Iréclol.  P.  PiDitard. 

(yj  Abbé  (jouslat,  Lalinde  pendant  lapée,  eév.,  p.  lai. 
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sur  les  j)on(()iis  de  Bordeaux  cl  de  Ixoclidorl.  nn  ne 
voyait  pas  un  seul  <M'('lésiasti(|ii('  à  Iraiisporlci  en 
(jiiyanc. 

l^oi'S(|ii(>  la  (  ioiiNciilioii  iialiniialc  «'iil  Uni  la 
vérificaliftii  {\o>  poiivniis.  les  dé[)iités  s'eii^a/j^èreiil 
dans  Ic^  plus  \i(deides  (piciclles  perscjimelles. 
L  imioii  s  ('laMissail  Iniijoms.  ((uaiid  il  l'allail  pro- 
imd^iicr  une  iioiim'IIc  loi  de  pciséculiuii  :  |)ar  un 
ilrrrcl  du  l.'l  fcrricr  IJ'J'.l.  1. Assemblée  décida  (|ii  nue 
j)iiiii('  de  reiil  li\i-es  serait  aee(»rd(''e  ;i  tniil  patriote 
(pii.  [)ai"  ses  d(''ii(»ii(iali(Hi'^.  aurait  lait  arrêter  lui 
|)rèlre  sujet  ii  la  dé'portatinii. 

(  )n  vil  alors  sOuvrii".  dans  tonte  la  l*"raiiee.  une 
M'ritaltle  (liasse  aux  eech'siaslicjues.  tracjnr's  connue 
de>  hèles  Itunes.  \j)iès  a\<>ii'  ahandoniK"  leius 
pr'es|)N  lères.  les  ciui'>  eliercliaient  ini  refuse  soit 
<lan^  liiu'  taniille.  >^(lit  dans  ini  loNcr  ami:  ils 
di>-^iuHilaicnl  leur  caractère  sa<-ei(lolal  sous  des 
\èt<-m<-ntN  (  anipa;^nard>.  tra\aillanl  la  terre  (piand 
ils  eu  avaient  la  lorcc.  et  r<'m|)lis>aut  leur  nnni>- 
tèrr  ^aerè'  pendant  la  nuit.  dan>  un  oratoiic  ^e<-ret. 
IK  l).i|ili^aii'iil  Icv  t'iil'.'Mil'^  ipi  I III  jriii  prc^rnt;iit  eu 
lien  sûr  ;  iU  mariait -ni  lo  flirt '1  un  >  (|;iii^  dr^  maisons 
connues:  iU  \i>^ilaii-iil  le»  malades  ipii  leur  étaient 
^i;:uali'^  il  Iciii  poilaieni  même  les  derniers  saci'e- 
UM'iits  an  piril  di-  la  \ie.  l'oiir  le-  liiiH>railles.  ils  se 
liiirnaiful  <  ii  dinaii  iinciil  i  eclrlircr  h-s  n|)^è(p|<■s 
dans    la     maixin     mortuaire.    sin\;iiil      le     lite     de 
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l'Eglise.  Le  corps  était  ensuite  abandonné  au  curé 
jureur  ou  porté  directeineni  au  cimetière  :  dans  le 
premier  cas,  les  fidèles  ne  raccompagnaient  ja- 
mais. 

Trop  souvent,  un  jacobin,  sectaire  et  cupide, 
découvrait  l'asile  et  le  nom  de  ces  prêtres  coura- 
geux, qui,  pour  accomplir  leur  sainte  mission,  ne 
craignaient  pas  de  s'exposer  aux  pires  supplices  :  ce 
jacobin  trouvait  alors  facilement,  dans  son  district, 
cinq  ou  six  sans-culottes,  qui  signaient  avec  lui  la 
dénonciation  prévue  par  la  loi  du  19  février,  et  les 
misérables  partageaient  entre  eux  la  prime  de  cent 
livres.  Nous  avons  retrouvé,  dans  quelques  archives 
de  district,  le  souvenir  de  ces  traités  honteux. 

La  gendarmerie  recevait  aussitôt  Tordre  de 
chercher  le  réfractaire  et  de  le  mener  dans  la  maison 
départementale  de  réclusion. 

Environ  cent  prêtres  de  la  Dordogne  réussirent  à 
déjouer,  pendant  toute  la  tourmente  révolution- 
naire, la  cruelle  vigilance,  de  ces  bandits,  qui  rem- 
plissaient l'office  de  pourAoyeurs  de  guillotine, 
pour  quelques  pièces  de  monnaie. 

Mgr  d'Albaret  résidait  ordinairement  à  Sarlat. 
avec  son  fidèle  ami,  le  chanoine  Vincent  de  Chau- 
nac:  lorqu'ils  étaient  prévenus  qu'un  redoublement 
de  sévérité  menaçait  leur  retraite,  ils  se  réfugiaient 
dans  un  asile  réser\é  pour  les  jours  de  crise. 
L'évêque  allait   au   moulin   des   Pères,  près  de  La 
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R()éti<'.  011  1»^  inewiiitM"  riial)illail  ((tiimit'  un  ouvrior- 
(le  son  nioiiliii.  Le  cliaiioin)'  all.iil  à  Doiiinio.  où  les 
hoMiièlcs  paysans  se  dispiilaiciil  llinmieui"  «le  lo 
sousIraiiN'  aiiv  Héiioiicia leurs. 

.1  .-K.  Lasscrie.  ancien  s\  nilir  du  (  il  and  S(''niinaii  <•. 
séloi^ina  rarement  des  liiniles  de  sa  paroisse.  Les 
pr«'li('s  jnreuis.  Ironhh's  j)ar  les  nMiiords,  les  laïcs, 
|)ri\»'s  de  secours  religieux,  lin'  conlièrenl  someid 
les  |»r«''(»ccnpaliiins  de  leinànie:  ses  sagt's  conseils 
oui  adouci  hien  des  <louleurs  el  relevé  bien  des  cou- 
ra-fes. 

Le  livre  IVanciscain  (  ixprien  U^'-er.  recueilli  connue 
un  pareni  dan>  le  chàleau  de  Pilray.  distribuait  les 
sacrenienls  dans  le<  deux  paroisses  de  Sainl-Seuriu 
el  de  l'Manja;^nes-en-(  iii-onde  ;  l'aMx'  de  La  Nah'lle. 
cur«' de  Hoin'ni(piel.  reni|)lissait.  pendant  le  joui*,  le 
rôle  de  n'«risseur  an  cliàleau  de  (lardon,  \vanl  le 
le\er  dn  «>o|ei|.  jl  (('N'Iirail  la  sainle  messe,  à  lacpielle 
assislaieni  lonr  à  loin-  les  bons  clu'etiens  du  \oisi- 
na;re:  Jean  (\\\  (ilia/and.  ex-clianoine  à  Sainte- 
(ien<'\iè\e  de  l'arjs.  reiidil  les  mêmes  s(»rvices  il 
L.'il<  inrblanclie.  le  iVère  .l.n  (pie-^  L.ilonr.  ii  (onlejac. 
he.ni  de  Nerdi'uaN.  :\  Sainle-(  ;o|ond)e.  Tapinois  de 
heloii.  ar<  liiprèlre  de  Uiroii.  hllie  du  (iaslain^.  el 
bien  daulres  encore,  don!  on  h'ouxera  la  ^dorieuse 
condnile  in^crile  an  »   Lirrc  il  or  >•. 

(  li's  loucli.nd^  -^ouxenn^.  pienscmeni  <on>>er\(^ 
tlans  le>  Iônci^  chrétien- dn  lN'ri;:<»r(l.  ont  lail  naiire 
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un  peu  partout  des  légendes,  qui  porteraient  le 
nombre  des  prêtres  rét'ractaires  ayant  trompé  la 
vigilance  des  jacobins,  à  un  chiffre  bien  supérieur  à 
celui  que  nous  donnons.  Il  est  peu  de  communes 
ori  Ton  ne  montre  encore  la  cave,  la  grotte,  le  sou- 
terrain ou  la  sombre  tbrèt.  dans  lesquels  on  célébra 
la  messe  pendant  la  Terreur. 

Le  prêtre  arrivait,  déguisé  sous  un  costume  quel- 
conque, portant  ses  ornements,  son  calice  et  sa 
pierre  sacrée,  dissimulés  dans  un  pain,  dans  une 
urne  ou  dans  tout  autre  objet  dun  usage  courant. 
Des  amis  surs  faisaient  le  guet  à  lentour.  pendant 
que  les  privilégiés  assistaient  à  rotlice  divin. 

A  côté  de  ce  pieux  tableau,  qui  donne  comme 
une  vision  des  catacombes,  on  trouve  aussi  quel- 
quefois la  légende  du  curé  constitutionnel  pour- 
suivi par  le  remords. 

Les  anciens  du  village  ont  vu  longtemps  son 
àme  errer  sous  un  costume  ecclésiastique,  près  d'une 
maison,  aujourd'hui  déserte.  L'assermenté  repeii- 
lant  sollicitait  avec  ardeur  les  prières  de  ceux  qu'il 
rencontrait,  car  il  était  soumis  aux  flammes  du 
purgatoire,  parce  que,  jadis,  il  avait  célébré  la 
messe  sans  allumer  It^s  cierges  de  l'autel. 

11  esl  permis  d'évaluer  à  quatre  cents  environ 
le  nombre  des  curés  ou  religieux  qui  furent 
dénoncés  par  l(^s  jacojjins  el  conduits  à  Périgiieux. 
Le  monastère  de   Notre-Dame   était  très  sounnaire- 
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iiK.'iil  disposé  pour  recevoir  les  ecclésiastiques  en 
nVIusioii.  Toii"-  les  nieul)le>  a\;iienl  v[r  ciileM's  : 
les  iii.illicmciix  pièli'es.  .icciiimili's  dans  ces  cliaui- 
1)10  nues,  coucliaienl  >-iw  le  caiicau.  sans  se 
désliahiller.  enlass('s  connnr  d('«<  niunlons  dans 
une    l»er;^(Mi('. 

I.c  (  iotiMiiieincnt  allunaif.  |)oin"  rcntrelien  (\o 
(•«•>  piisonnit'is.  \in^l-hnil  Hmcs  par  lionnnc  cl 
|)ai  nini>:  mais  celle  allocalion  ('lail  pa\('>c  en 
assi;j;nals.  don!  la  \alcin-  it'cllr  allail  «Icjà  sal- 
laiMissanl   hjiis  les  jonis. 

Hienl<M  la  Nciniinc  cn\aliil  ce  Ironpeau  Innnain. 
L  ancien  >nperiein'  dn  (irand  St-niinaire  de  IN-ri- 
;^iien\.  l'ai)!)»'  Linarè>^.  nioniiil  en  a\ril  171).^.  de 
celle  al1Ven>e  maladie.  I.a  nnnii(  ipalili'  pnil(>sla 
cnnire  le  liisle  soi  |  lail  an\  ecc|(''>ia>li(|iies  enlei- 
nn's  ;i  \<tli('-l)ame  :  mai^  la  (  !i  in\enli<tn  nalionale. 
(ini  (  liercliail  à  »«•  di-haiiasser  des  pi-r-lres.  hjeii 
pins  (|n';i  les  ;jneiir.  ne  lil  lien  puni  ameliiii-er 
leur  silnalii  m. 

l'endanl  les  premieis  joins  de  celle  lecliisioii 
hailiare.  le^  pii-Mimieis  j'nrenl  aid< >iis«''s  ;i  icccNoir 
des  \isiles:  ils  poiiNaienl  inèiiie.  en  preiianl 
(piel(jne<  pic'canlitins.  celelirei-  le  sain!  sacrilici'  de  la 
messe.  (  !es  adoucissemenis  juicid  l<ileres  pendant 
li'nis  mois  à  peine:  à  pailii  dn  iniii»  da\iil  1 7<|-^ 
des  (irdres  lieN  ii;,n>men\  rnrenl  liaiismis  par  le 
(iomih'-de    >nic|i'   ^t'iH'iale.    inleidisani    l..iile   ctim- 
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munication  avec  l'extérieur  et  tout  exercice  du  culte 
religieux.  Les  délinquants  devaient  être  immédiate- 
ments  conduits  à  Bordeaux  et  dirigés  vers  le  forl 
du   Hà,   pour   être  déportés  à  la   Guyane  française. 

Ainsi  furent  traités  :  Baduel,  curé  de  Marquay, 
qui  mourut  sur  les  pontons:  BorieElie,  ancien  supé- 
rieur du  Grand  Séminaire  de  Sarlat,  les  deux  frères 
Dauriac,  Calvet,  etc.  Les  condamnés  à  la  déporta- 
tion furent,  dans  la  suite,  embarqués  sur  deux 
bateaux  :  Le  Républicain  et  Le  Gentil:  la  France  était 
en  guerre  avec  LAngieterre,  et  les  navires  anglais, 
surveillant  le  Golfe  de  Gascogne,  empêchèrent  les 
bateaux   français  de  prendre  la   mer. 

Cependant  le  monastère  Notre-Dame,  organisé 
pour  recevoir  trois  cents  réfractaires,  devint  bientôt 
insuffisant  ;  le  district  de  la  Dordogne  fut  obligé 
de  chercher  un  local  supplémentaire.  En  attendant 
qu'on  l'eût  trouvé  et  disposé,  les  ecclésiastiques 
amenés  à  Périgueux  par  les  gendarmes,  furent 
incarcérés  dans  la  prison  centrale,  avec  les  rares 
prisonniers  de  droit  commun,  dont  hi  justice  ait 
troublé  l'existence. 

Les  prêtres,  ainsi  confondus  avec  les  criminels, 
étaient  mieux  traités  que  ceux  de  Notre-Dame  :  ils 
profitèrent  des  relations  autorisées  entre  tous  les 
détenus  par  le  règlement  de  la  prison,  pour 
évangéliser  leurs  compagnons  d'infortune,  et  ils 
firent   quelques  conversions   intéressantes. 
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On  s'empressa  de  remédier  à  ce  résultat  imprévu, 
t'ii  aménageant,  comme  prison  do  secours,  l'ancien 
monastère  de  Saint-Benoît.  (!*est  là  que  i'ul  enfernit' 
Mgr  d  Albaret.  Les  dénonciateurs  avaieni  cnlin 
réussi  à  le  taire  arrclcr.  Pendant  sa  captiNilé. 
révèque  de  Sarlat  se  lit  trop  souvent  remarquer,  dit- 
on.  par  la  rareté  de  ses  prières  et  par  ses  familiarités 
envers  les  geôliers. 


55  II.  —  Dissolution  de  lEglise  constitutionnelle. 

Taniiis  (pie  les  Jacohin-- (le  Ions  les  «léparlenuMils 
«Mnplovaienl  lenr  lenq)s  cl  leurs  efloris  à  lairt'  la 
chasse  an.\  cnrc-s.  la  (lonNcnlion  nationale  ponrsiii- 
\ail  I  <j'nvi<*  de  la  K(''\(»lnli(>n. 

L'assassinai  de  Loui>  \\  1  a\ail  onNcil  les  \en\ 
à  de  n(ind)reM\  l'rançais.  tpii  st'laienl  jnscpi'alors 
laiss(''  si'dnire  pai"  les  oMivres  dt's  IMiilosoplies  el  |)ai' 
les  disconrs  des  b'rancs-.Maçons.  Les  deiniers  lilu'- 
ran\  envoyés  à  rAssend)l('i'.  se  demandaient  si. 
dans  ini  eiiipii<'.  l'iiiKh'-.  i;raiidi.  dexeluppe  <^^I• 
l'idi'c  nionait  Iii(|iie.  la  lt(''pnlili(pie  n  t>s|  pas  l'ata- 
leiiieiit  ((MldanuK'e  à  peiS(''Ciiler  ses  ad\ersairt*s 
sans  merci  ni  ti(''\e.  parce  (pTelle  ne  peni  se 
niaiiilenii   (|iie  p.ir  |;i  Inreiir  mi   la  JNiannie. 

Les  (îirondins.  dans  lenr<^  lom  iliahiiles.  a\aient 
parliti^N  snnleN»'  cette  (|  ll("»t  ii  »li    et    niailitote   (piel(|ne> 
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préoccupations  à  cet  égard.  Les  Montagnards,  mis 
au  courant  de  leurs  délibérations  les  plus  secrètes 
par  le  Comité  de  sûreté  générale,  crurent  voir  dans 
les  fréquentes  réunions  de  ce  groupe,  les  préparatifs 
d'un  complot  ayant  pour  but  de  renverser  la 
République  avec  la  complicité  du  général  Dumouriez  : 
ils  résolurent  d'empêcher  toute  opposition  au  moyen 
d'un  coup  d'Etat. 

Le  26  mai  1793.  jour  de  la  Fête-Dieu,  les  proces- 
sions s'étaient  déroulées  comme  d'habitude  avec  un 
ordre  parfait,  dans  les  rues  de  Paris  :  rien  n'avait 
laissé  pressentir  qu'on  préparait  une  grande  journée 
révolutionnaire. 

Le  3o  mai.  sur  un  ordre  donné  parla  Commune, 
quatre- vingt  mille  hommes  furent  établis  autoin- 
des  Tuileries,  où  siégeait  l'Assemblée  ;  ils  avaient 
amené  cent  quatre-vingt-trois  bouches  à  feu. 

Les  Girondins  suspects  de  modérantisme,  furent 
tous  arrêtés  le  2  juin  et  mis  en  prison  ;  c'est  alors 
que  le  président  Vergniaud  prononça  ces  prophéti- 
ques paroles  :  «  La  Révolution  fera  comme  Saturne, 
))  elle  dévorera  ses  enfants  ». 

Le  dernier  vestige  d'autorité  publique,  resté  dans 
la  Convention  nationale,  fut  dès  lors  accaparé  par 
la  Commune  de  Paris:  c'était  la  disparition  dé- 
hnitive  des  modérés  et  le  triomphe  des  Jaco- 
bins. 

Ce    même  joui'.  2  juin,   comme  par  une  amère 
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(KMi>lnii.  Irv  j)|'ni'("N>iniis  >-(  (il  i  l«'l  il  cl  iri  ti<  ■  lililt'll  It'lil 
(Inns  les  rues  pour  lOrlavi'  de  la  l-rIr-Dicii. 

Mais  la  iViroiir  \a  roimiuMicci- :  les  Saiis-diilolles, 
qu'cjii  pa\ail.  pour  dénoncer,  aussi  lart»-enienl  que 
pour  massacrer,  étaient  fatig^ués  d'é^'-orger  leurs 
victimes.  Il  fallut  donc  créer  im  trihurial  (jui  rendît 
l'assassinat  lé^'-al.  <•!  forcer  ensuite  une  arme  (|ui 
i"eni|»la(;àl  convcuahlcmenl  le  poi^'-nard.  Dans  ce 
(l(>iil)li'  l)iil.  la  (Convention  iialioiiale  ordonna  (piuii 
trihuiial  rc\oliilioiiii:iii'c  serait  ('r<'<'  dans  <-|ia(|ne 
(h'parlemeiil  pour  jii/j;er  les  eiinies  polilitpies.  et 
(pion  en\(>rrail  une  <>uillotiiie  dans  Icjiis  les  eliel's- 
lien\  jioiir  (wécuter  les  sentences. 

Ancc  le  (lime  iioiiNcaii  de  Jiiiiiilisnic.  loiis  les 
ennemis  des  .laeol)iii>>  piiuxaienl  être  aisi-nienl 
su|)pri!iH's. 

IMiisiein-^  \ille>^  ieriiv,''renl  la  iinilloline  et  (piel- 
(pi("<  di'paileniciiK  ne  \(  tuliiienl  inèiiie  pa^^  (•<  m-^lilner 
leur  li'iliiinal  i  «'Milnlii  imiaire.  La  hordoi^ne  aeccpla 
l'un  el   I  aillle. 

landi*»  cpie  lc<  I  )irer|oirev  or^janisaieiil  lc>> 
lril)iniaii\,  danlie-N  d/'riel^.  de  plii^  en  plus  |io>s|il(N 
îl  loille  leli^inii.  inellaielll  les  plrlres  ;i  j.i  disposition 
des  Itoiirreaux. 

(Celui  du  -l'A  aM'il  I7<)>  eondainnail  à  la  d*'-porla- 
lion  les  e(c|é'siasti<pM'<  cpii  i-eluseraienl  de  pn'lei  le 
sernienl  (!<•  Ml  ni  le  cl  d  t^'alil"'.  picscril  par  la  Inj  du 
i 'i  aoTil    i-tji  :   un   anlre  \iiil   liit'iih\|  après  (niidani 


ner  également  à  la  dëportaliou  les  évèques  coiis- 
tilutionnels  qui  s'opposeraient  au  mariage  des 
ecclésiastiques.  La  Convention  avait,  en  novem- 
bre 1792,  enjoint  aux  paroisses  d'accueillir  les 
prêtres  mariés  aussi  bien  que  les  célibataires,  et 
décidé  que  les  communes  rebelles  devaient  être 
privées  de  leur  curé;  celui-ci  pourrait  alors  résider 
où  il  voudrait,  et  recevrait  néanmoins  son  traite- 
ment intégral. 

Le  mariage  fut  pendant  quelques  semaines  un 
témoignage  de  civisme,  très  apprécié  par  le  clergé 
constitutionnel.  Pierre  Pontard  ne  tarda  pas  à  s'en 
accommoder.  11  épousa,  le  12  septembre  1793,  à 
Paris,  Sophie  Portier,  originaire  de  Lyon,  et  le  22. 
il  la  présenta  solennellement  à  la  Convention. 
Le  lendemain,  la  nouvelle  en  fut  portée  par  Le 
Moniteur  à  la  connaissance  de  tous  les  diocèses,  dans 
les  termes  suivants  : 

«  L'évêque  de  Périgueux  présente  à  la  Conven- 
»  tion  son  épouse,  qu'il  a  choisie  pauvre  de  fortune 
))  et  riche  de  vertus,  dans  la  classe  des  Sans- 
))  Culottes.  Il  demande  que  la  Convention  décrète 
))  que  les  mariages  de  prêtres  soient  mis  sous  la 
»  sauvegarde  spéciale  de  la  nation. 

»  On  demande  (jue  le  président  donne  à  cette 
»  citoyenne  l'accolade  fraternelle. 

»   Son  époux  la  conduit  au  fauteuil  du  président. 


i.K  <:lek<.i:  pi:iu(ini  ni»i\. 


i!).j 


»  ijui  rciiibr.issc  .111  niilii'ii  dc^  |)lii>  xilV  ;i|jpl;m- 
»    (lissciiKMits   ». 

'•  T\i.i.ii:\.  —  Je  (Iciiiaiulo.  pour  oncoiirarr^r  l<'s 
»  ptvlic^  à  siiImc  I»'  siil)liin('  cxcinplc  (pu'  révrcpic 
»  (le  la  DoidotfiK'  \i('iil  (11'  (loimci".  ^\\o  fous  les 
»  ('vrtpics  (pii  Nf  iiiaiicrniil  aient  deux  iiiillr  li\ros 
»  (le  plus  (jur  les  six  iiiillr  aiixipicls  It'iii"  pension 
)»   es!   Il\('e. 

))    La  (à)Mvenli<in  passe  à  I  (>i'(li'(<    dn   ,ji>in'  ». 

L  nn  (les  \  icaires  ('|)ise(>pnii\  (le  l'onlard.  hraneois 
h'exland.  ne  larda  |>as  à  Miixre  rexemple  de  li-xè- 
(pie  ;  il  ('ixjnsa.  le  •>."!  diVendnc  I7|)>-  (diarldlle 
l^é^'hme. 

I  M  ancien  elianeeladais.  Koy.  (pii  a\ail  (''l('>  ('In 
Clin'  ronslilnliorniel  de  (ionlonnieix.  en  reniplace- 
nienl  de  harpes,  ('ponsa  Marie  (  llialillon  :  on  eile 
en((»re  parmi  le>  cnres  de  la  hurdo^ne  (pii  se 
inaric'renl  :  I*.  l'niniiier.  de  Saird- l*ierre-(|e-(  iliiiinae. 
el   (  !lie\aliei'.    cnre    de    lîeaini »nne>. 

II  es|  eerlain  (pie  >i  le-  pr(*lres.en  rompant  lenrs 
\<en\  de  (('lilial.  ohteriaieiil  de->  l'axenis  adniinis- 
lrati\es.  ij-s  di-scri-ditaieiil  de  pln^  en  plu--  I  l'"i.dise 
('on>lilntiomielle  anpre^  des  M.ii^  elni'liens. 

Le  monierd  arrivai!  on  l(*s  pouvoirs  piiltlies 
allaient  eonlondre  tons  les  (  idtes  dans  lenr  passion 
aidireli;_dei|se. 

Le  •*  I    oetoLi'e    17(1».    la    (!on\eidi(»n    d('(r(''ta    «pie. 


ij)()  i.A  (:(>N\  i:\Ti(t\  xvriowLi-.. 

sur  la  déiiuiiciatiuii  de  cin(|  citoyens  actifs,  tout 
prêtre,  jureur  aussi  bien  que  rëfractaire.  pourrait 
être  déporté  pour  incivisme  ;  la  liste  des  suspects 
va   courir  dans   tous  les  districts  de  France. 

Bientôt  après,  un  nouveau  décret  reconnut  aux 
municipalités  le  droit  d'interdire  toute  cérémoin'e 
religieuse  dans  leur  commune:  et.  le  i.'i  novem- 
bre, les  autorités  départementales  reçurent  les 
pouvoirs  nécessaires  poiu'  enregistrer  l'abdication 
des  évêques  et  des  curés.  Tout  budget  du  culte  fut 
dès  lors  supprimé. 

Ces  dispositions  légales  donnèrent  un  coup 
mortel  au  clergé  constitutionnel  de  la  Dordogne.  Le 
seul  prestige  de  la  nouvelle  Eglise  auprès  du  peuple 
était  dans  Fappui  que  les  autorités  civiles  lui  don- 
naient depuis  trois  ans:  en  lui  retirant  ses  faveurs, 
la  Convention  décréta   sa  mort. 

Pierre  Ponlard  le  comprit  et.  comme  toujours, 
il  donna  Texemple  des  pires  soumissions  à  la  volonté 
des  Francs-Maçons  ou  des  Jacobins.  Accompagné 
de  sa  femme,  il  se  rendit,  le  35  brumaire,  an  II. 
devant  le  Directoire  du  département  et  prononça 
rallocution  suivante  :  «  Abjurant  le  fanatisme,  j'ai 
))  foulé  les  préjugés.  Esclave  de  la  tyrannie  sacer- 
))  dotale,  j'ai  brisé  mes  liens  :  je  me  suis  marié  : 
»  je  rentre  dans  les  droits  de  l'homme  libre.  Une 
»  épouse  jeune  et  tendre,  pétrie  de  patriotisme. 
))  entretiendra  mes   vertus  républicaines,    me   sou- 
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■  »  liriidiji  (laii>  les  r;ili<iii(*s  m  uucllc^  (|ii('  je  \ais 
»  essuyer.  Dt's  (leiiiaiii.  accoinpa^iic  «le  (|ii('l(|iies 
»  pivlres  et  ci-dcvaiil  xicaiics  de  r«''\r(Hi('.  (jiii  se 
»  sont  élevés  ii  la  liaiitnir  de  la  Kc'Noliilioii.  je 
»  viendrai  (laii>-  \tilrc  sein,  i-cnonrcr  à  un  ('lai  (|iii 
»  llélril     mon     existence.     I']ii     allciidaiil.    je    \uns 

■  »  pii'^cnlc    mon    l'poiisc  ». 

I.r  |»i('sid('id   r('|)(indil   : 

<(  (aloNcn.  nons  na\<ins  jamais  flonté  de  ton 
»  |)alri()lism('.  Ton  àmc.  (|iii  lions  était  comine. 
»  ii<iii>  |»i<''sa;^('ail  de  loin  ce  (|iic  lu  xiciis  de  lairc. 
»  Aj)|)ro«lie.  nous  all(iii>.  ainsi  (|ii  ii  li>n  ("iKtiisc. 
»    NOUS  donner    laecolade  rialeineiie  ». 

Le    lendemain,    dans    mie    réunion  solennelle    du 
Diicctoiic.      i'oiilard.     ajuès     a\oii"      piouonce     un 
discoui's     reiii|ili     de     hlasplièmes.    (h'clara     renon- 
cer    «<    à     loni     ec     i|iii     tit'iil     du    minisière    saeer 
du  lai    ». 

L  (''\è(jue  aposlal  é'Iail  aecompa^'-iu''  de  deii\  eiiri's  : 
(iarde  el  l'oii/ar^iies.  e|  de  (|iialre  Nieaiies  (''j)is- 
(d|)aii\  :  La^oiTM'.  (laialp.  I'('\laiid  d  l'x  nicliriif. 
Tous  «^is.  ajurs  a\oir  |)ul)li(pienieiil  l>las|ili(''iii<'. 
eomiiie    l'iei'i'c    l*niilai(l.    al)di(|iièrriil  l'oimne  lui. 

peu  de  ,joiii>>  apits.  \iiloine  Houcliier  cl  (  ilias- 
leaii  ciiNoM  rciil  l*nr  alxlicalion  par  ecril  au 
pio(  iirem    ^.'•(''neral  >*Nndic. 

l,a;;orce    el     noiiclierir    reiil  reidii  I     daii>«     la      \rn- 
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lahie  Eglise,  après  le  Coiicordal,  comme  vicaires  de 
8aiiil-Front. 

lîouchier  réalisera  sa  grande  ambition  el  sera, 
peiidaiil  quelques  jours,  le  successeur  de  Poiilard 
sm*  le  siège  conslilutiomiel   de  la   Dordogne. 

Caralp  ouvrit  une  école  primaire  à  Périgueux  : 
la  commune,  ingrate  envers  ce  curé  jacobin,  lac- 
cusa  d'incivisme  et  d'immoralité. 

Chasleau  devin!  Tun  des  orateurs  les  plus  écoulés 
tlu  cercle  populaire  Les  Amis  de  la  ConsliUdloii. 

Feytaud   se  lança   dans   le  commerce. 

Les  six  autres  vicaires  épiscopaux  renoncèrent 
à  leurs  fonctions,  sans  domier  publiquement  leur 
démission. 

Nous  avons  vu  que  Dumontet-Lamberlie  expia 
sur  réchat'aud  sa  conique  harangue  du  mois  daoùl 

1792. 

Espic,  Rivière  el  Glaverie  cherchèrent,  sans  grand 
succès,  à  gagner  leur  vie  dans  renseignement  ou 
dans  la  littérature. 

Andanl  vécut  très  retiré  pendant  les  dernières 
années  de  la  liéNolulion;  lors(|ue  le  T'oncordal  eut 
rétabli  la  paix  religieuse  en  France,  il  lit  acte 
public   d'adhésion,  comme  Lagorce  et   Boucherie. 

Seul,  parmi  les  vicaires  épiscopaux  de  Poidard, 
Sir(>\  donna  (|uelques  preuves  d'une  lièic  indé- 
pendance et  sut  entourer  sa  vie  d'une  certaine 
difinité  sociale. 
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Il  ;i\;iil  ;i(r('|)|('.  sans  mol  dire,  lo  picinièros  lois 
(le  perst'ciilion  >()l(''('s  par  I  Assciiihitc  nationale;  il 
(il  plus  lard  ii  I  Asscnibli'c  k'<4islali\('  une  proposi- 
tion scliisinalicpic,  destinée  à  facililei-  le  lecrute- 
nienl  du  cicr;^!'.  mais  los  odieu\  massacres  de 
Septembre  sendjient  avoir  transformé  ses  tendances 
révolutionnairc's.  A  dater  de  ce  .jour,  il  nianii'esta 
souvent  sun  avei'sion  piun  jfs  Jacobins  et  sa 
s>nn)atliit'  jxMn  les  rétractaires  persécutés.  Il  nsa 
même  pid)lier.  a\('c  l*i[);md  -  l)esjL;ian«^es.  une 
adi'essc  dans  laipieile  il  apjx'lail  les  Monta^jnards 
insolenlc  lÊtinorilc.  kurde  lihcriicidc. 

dette  cou ra^^euse  attitude  \alut  au\  deux  auteurs 
de  I  adrcsM'  im  ordic  d  ari'estation.  SircN.  (pii  a\ail 
picMi  le  dan^M'r,  s't'lait  lé'lu^ié' à  Paris,  où  il  rc'ussit 
à  tron»per  les  rccbcrclics  de  la  police  ;  mais  il  ne 
resta  pas  inaclil"   <■!    Ir<'nd)lanl. 

Les  hiluMiaiix  rf\  olii  I  h  miiaircs  avaicnl  sonlcse 
son  indi;.nialion.  non  scuicmcul  par'  leurs  scutcu- 
ees  raiouclics.  mais  aussi  par  leur  or^anisalictu 
l\raniii(pi<' :  il  lis  I1(''|i-il  audaeieusemeid  dan>  im 
re(piisitoii"e   ('m|>rciiil  d  imc  uobir  ('iier^ie. 

La   mori   de  Kobcspirrrc    le    sau\a    de    Icclialaud. 

.laccpirs  de  Malc\illc.  '-ow  rompal riolf.  (|u  il  a\ail 
connu  pendant  la  lutte  «-leelorale  dOii  l'oulard 
sortit  ('Necpie  de  la  I  )<  )ido;jtie.  é-lait  aldi's  ,i  l'aris. 
conseiller  n  la  (ioui  de  i  a^s.itioii.  (le  sa\ant  jmis- 
eousulte   de\inl    !<•    pli  i|e(  lenr  de    Siie\    et    le    diri;:ea 
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vers  rëtude  du  droit  ;  il  facilita  ses  débuts  comme 
loiulateur  de  la  grande  revue  intitulée  :  Recueil 
général  des  lois  et  arrêts,  et  mérita,  par  sa  bienveil- 
lance incessante,  la  dédicace  de  cette  revue  judi- 
ciaire, dédicace  qui   finit  par  ces   mots  : 

«  Je  dépose  au  pied  de  votre  cœur  tous  mes 
»  hommages  de  respect  et  d'afïeclion. 

SlREY  ». 

Longtemps  la  fortune  parut  sourire  à  l'ancien 
vicaire  épiscopal  de  Périgueux.  Après  avoir  obtenu 
de  Rome  toutes  dispenses  nécessaires,  il  épousa 
Jeanne  du  Saillant,  fille  du  marquis  de  Lasteyrie 
du  Saillant,  beau-frère  de  Mirabeau  :  il  en  eul  un 
fils  appelé  Aimé. 

En  i835,  a  la  suite  dun  partage  de  famille,  la 
probité  de  Sirey  fut  vivement  attaquée  par  M.  du 
Repaire.  Aimé  provoqua  M.  du  Repaire  en  duel  et 
le  tua.  La  loyauté  du  combat  parut  douteuse;  un 
procès  retentissant  s'engagea,  dans  lequel  plaidè- 
rent Chaix-d'Est-Ange  et  Crémieux.  Aimé  Sirey 
fut  acquitté  comme  meurtrier  :  mais  il  fut  condamné 
h   des  dommages-intérêts  considérables. 

C'était,  disait-on,  le  plus  beau  des  jeunes  gens, 
répulé  pour  ses  aventures  galantes,  à  Paris,  connue 
en  Limousin.  Il  fut  lue  par  un  rival,  peu  de 
lemps  après  son  duel,  dans  le  boudoir  d'une 
actrice.    Sire^    essaya  de   venger,    par   un    nouveau 
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jirocî's.  la  iiinil  (le  suii  lils  ;  il  cul  la  pidldiMlc 
(loiilciir  tl  (•clioiici'  cl  (rciilciidrc  une  sccoiidc  ibis 
(  Ihaix-dEsl-Aiigc  (lcv('loj)|)(M'  dcxaiil  un  iioinhivux 
au(lil()ii(\  les  k'rril)l('s  icpn'sailk's  doid  us«'  paiiois 
la   lM<i\  idcucc. 

|)cii\  aus  aj)ivs.  I  ancien  AÎcairc  épisccjjial  cul 
pmn"  conipa/^rion  de  \(»\a;:('.  dans  la  nialle-posle 
de  Toulouse  ii  Paiis.  lui  jcuim'  IN-ri^ourdin,  (|ue  le 
eundu<"leur  appela  par  s(»n  nom:  le  visage  du 
\ieillard  s'assoinhiil  aussiltM.  L()is(|uc  la  Noilinc 
pai'\inl  ;i  Limoges.  Sii-c\.  niaia«lc  cl  l'aligne,  (lui 
l'énoncer  à  conliiuicr  sa  roule.  Son  jeune  eoiupa- 
u||(,ii.  iir  \nidaul  pa-N  le  laisser  seid  dans  ce  graNe 
t'ial.    s  in>lalla    prc^    du    ui\  ■^hMicux    xicillard. 

Touclie  d  inie  telle  niarcpie  d'inli-rcl.  SircN  donna 
lihre  cours  ii  ^on  ('nmlion  cl  dit  au  IN'ii^^diudin  : 
«  l^aissez-UK  "i  ^cul.  \li  >ii-siriu'.  je  ne  nicrile  pa«« 
»  NOS  li<tn>  Sdin-^;  ne  nie  uiaudi>>>e/  jamais  cepen- 
»  dard,  car  l)ieu  ni  a  d<;j.i  crucllcnieid  cliàlie.  \<i> 
»  parenl>  muni  cnndili*.  jadis,  de  lcur>  meilleurs 
»  l(''moi;^na;^('s  de  liiciiNcillancc.  .le  l'u^^  le  cnuloseur 
»  de  Noire  mère:  j  ai  Iralii  nmii  |)icu.  m(»n  Uni. 
»  mes  \o'U\  :  j  ai  ^candalisi-  luiile  une  proNuice. 
»   .le  suis  SircN.   I  ancien  cur»'-  de  |)(iNs-ac    «. 

Le  cnnli<lcnl  de  cc««  Irisirs  remur<|s  (inhrassa  le 
\ieillai'd  cl   le  remil  cuire  lc>«  mains  d  un  prêtre  (i). 

(  I      \rc|ii\r>  |»i'i  >>Miiiic||i'!<. 


a02  LA  C0.\>ENT10>    NATIONALE. 

Sirey   mourut    peu    de     temps    après,    à    Tàge    de 
quatre-vinot-trois  ans. 

Bien  plus  dramatique  encore  et  })lus  tloulou- 
reuse  fut  la  vieillesse  de  Pierre  Pontard.  Quelques 
mois  après  sou  abdication,  il  tut  nommé,  le 
i'^'  avril  179/4.  directeur  de  Ihopital  général  de 
Périgueux.  C'est  là  que  naquit  son  tils.  Jean,  qui 
disparut  en  18 1^.  La  mère  était  morte  en  mettant 
cet  enfant  au  monde. 

L'ancien  évèque  ne  tarda  pas  i»  se  remarier 
avec  Jeanne  Mathieu,  quil  avait  eu  soin  de  faire 
nommer  infirmière  dans  son   hôpital. 

Le  10  juillet  i7})5.  les  pauvres  adressèrent  au 
Directoire  du  département  une  plainte  sévère  contre 
le  directeur,  qui  les  laissait  mourir  de  faim.  Très 
inquiet  au  sujet  du  résultat  de  cette  plainte,  Pontard 
donna  sa  démission  et  partit  pour  Paris,  oi^i  il  ne 
retrouva  pas  la  duchesse  de  Bourbon.  Les  hauts 
grades  maçonniques  et  le  ralliement  à  la  démocratie 
n"a\ aient  pas  piéservé  la  citoyenne  Vérité  des  persé- 
cutions révolutionnaires  :  la  Convention  l'avait 
enfermée  dans  une  prison  de  Marseille  :  le  Direc- 
toire la  déporta  en  Espagne,  et  le  premier  consul 
refusa  de  lui  rendre  la  liberté. 

Réduit  à  ses  seules  ressources,  Pontard  voulut 
fonder  un  collège  ;  les  élèves  ne  vim^ent  pas  en 
nombre  suffisant  :  alors  il  se  mit  h  composer  des 
romans  innnorau.v  (|ui   neurent    pas   d'acheteurs. 
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I/I*jii|)iic  11»'  lui  |);i>  |)lu'^  r;i\<M;ii)l('  ;i  I  t'Nrijiic 
(|irii  la  (liiclu'ïisc'.  (le  fut  sans  aucun  siicri's  (|ii<' 
la  Mic'ic  (lu  (lue  (IKii^liieii  sullicila  sa  «^nàcc  rii  se 
(lisaiil  la  liî's  iiuinl))»'  scrvaiilc  de  •('ini  (|iii  xcnail 
(I  assassiiM'i'  son  lils.  Mlle  diil  allciidic  la  Itcslan- 
laliou  pour  icxciiii-  dans  son  li(M<'l  de  la  rue  de 
Naiennr.  on  l'onlard  seuipressa  daller  (jnt'uiander 
SCS  lions  ser\iccs  auprès  du  roi.  La  ilnchcsse  de 
l)oiM'lion  \i'  m  Ml  innucr  l'cccNciU'  d  ocli'oi  :  mais  il 
lui   i«'\o(pic   liicnhM   apics. 

I.c  niallicni  ('ii\.  ii  houl  di'  rcssouriM's  cl  d  e\jic- 
dicnls.  accal)lc  pai  là^'-c  cl  les  soulTianccs.  rcNini 
il  IN''ri^ucn\.  Sin*  les  allers  de  Toiuiin.  oii  le  \ani- 
len\  jnéial  s»'  plaisait  ii  |)oiililiei-  jadis,  on  piil  le 
\oii-  <(  rainassanl  la  lione  a\ec  un  lonilici-eau  Iraiiie 
I)  par  un  àiie  :  des  personnes  dignes  de  loi  le 
•>  \irenl  <l(''l)la\ei  les  d«''coiiihies  des  Dames  de  la 
»  |'(ti  (pion  a  ecrast'es.  cl  les  mener  lioi>  de  la 
..    Nille. 

»  (  )n  ma  ajonh*  (pi  il  elail .  pour  celle  en  I  reprise. 
»  de  soci(''|(''  a\e(  le  Ixinrnan.  (jiielle  pliilos»  »pliie. 
..     itolll     I  )ieil  '    Mai^     ipiel    a  \  ili^--<'l  neil  I   '     ••   (  1  ). 

l'iiiitaid  re\iiil  a  l*aii^  \er^  iS.)o:  la  (linliesse 
de  |ioiiil>oii  cl.iil  molle  (|epni>^  déjà  (jiK'Icpies 
années.   ()ii   l'.ix.iil  Ii<mi\(''c  at:('iionillee    dans  I  (•;.jlise 

(Il   |{.  N    l'niid-  l,<|iiiic.  I.   lo.i.  |t.    >|K.   I.ilhr  Monhr.^in  au 

I  llllllliUK    l.ilHlll 
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du  Panthéon,  rendue  au  culie  religieux  ;  une  para- 
lysie coniplèfe  lavait  subitement  enlevée  pendant 
sa   prière. 

La  duchesse  d'Orléans  ayant  appris  que  l'ancien 
évèque  constitutionnel  de  la  Dordogne  mendiait 
son  pain  dans  les  rues  de  la  capitale,  le  lit  entrer 
dans  la  maison  Saiide -Perrine -de-Chaillot  ;  c'est 
là  <|u"il  moiirul  le  'l'.i  janvier  18012.  à  Tàge  de 
quatre-vingt-trois  ans. 

Nous  n'avons  pas  pu  relever  evactement  le 
nombre  des  prêtres  ou  religieux  du  cJergé  péri- 
gourdin  qui  jetèrent  leur  troc,  à  l'exemple  de 
Pontard  et  des  vicaires  épiscopaux  :  nous  pensons 
que  ce  nombre  doit  être   de   soixante  environ. 

Ces  abdications  sajoutant  au  chiffre  de  plus  en 
plus  considérable  des  rétractations,  avaient  ch'i 
réduire  alors  la  liste  des  curés  constitutionnels  de 
la   Dordogiie  an  chiffre  maximum  de  cinquante. 


i!;  111.  —  La  Raison  et  l'Etre  Suprême. 

Tandis  que  la  Convention  nationale  emprison- 
nait les  Girondins  et  se  préparait  à  les  guillotiner, 
l'Europe  entière,  soulevée  d'indignation  par  l'assas- 
sinat de  Louis  X\  I,  s'était  coalisée  contre  la  France. 
Les  conventionnels  jugèrent  indispensable  de 
créer,   le   10  juillet    1790.    un   comité    spécial    qui 
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sernil    cli.ii  i:»'   d»-    xcillcr  ;iii    saliil    (\r    la    Pairie  :   ce 
fut  lo  (inind  (j  uni  le  de  salut  piihlir. 

I)('S  lors,  tandis  (pic  les  (h'piih's  I'imomI  «les  lois 
et  (les  (lis((»iii>.  Irois  (•oll('(•li^il(''s  ii'r('S|)oiisal)l(*s 
s'(Mn|)ar('roiil  loiir  à  loiir  du  pouNoii-  (.'M'ciitil" 
«•"('laicMl  (•<•  (ioinilc'  do  salul  public,  où  Koljcspicnv 
doiiiiiiail  :  la  (loimuuiic  de  Paris,  diri^t'c  parles 
ll(''l)crlislc>>.  cl  le  (jimilc  (le  snreh'  (/('iirnilc. 

I)aii^  ciiaciiiic  de  ces  Irois  collcclix  ih's.  des  niou- 
|)es  opposés  se  (lispiilaicnl  rinlluciicc.  Saliiriic  coin- 
iiieiieait  à  d«'vorer  ses  enl'aiils.  Dèscpic  les  (droiidin» 
eiireiil  pi'ri  sur  l^'cliaraiid  (  .'{o  oclohrc  17J))).  l^ol»e>^- 
|)icri'e  s Cnleiidil  a\cc  les  hanlonisles  pour  l'aire 
;jiiilloliiier  je^  |  h'-licrlisles  {■>.]  mars  17j)'|):  iuai>«. 
après  la  iiiori  d  ll('>l)crl.  il  allai|ua  haiiloii  cl  ve< 
amis,  (pii  riircnl  c\('cul(''-.    le    T)  ,i\ril. 

I.a  peur  du  hoiirreaii  donna  (|nel(pie  audace  anx 
-nr\i\anl>:  iU  «>e  relomiièreni  alor>  conirc  Uol)es- 
picrie,  (pii   ne  lardera  pas  à  nionrir  aussi. 

(  )n  a  souNcnl  allrihne  ;i  ces  lierez  eimemis  des 
opinion-»  ri'li;_'ien>^ev  dilTcrcnlc-»  :  iU  ejaienl  axant 
Ion!  le»  a;:enl-«  dociles  de  la  j- ranc-\laconncrie. 
(icpendanl  llt'-hcil  e»|  re|ire»enl('-  connue  nn  alli('>e. 
Iloitespierre  cl   |)anlon  connue  des  di'isles. 

Ili'herl  a  demeidi  celle  inlerprt'lalion  de  »<••>  >enli- 
meiils.   lor'>(|n  il  a    dil    :    ■   (hi   m  accn»e  d  alliei'^me  : 

I»    je    me    11  irnii'lli'iiieid    laccn»alion le     déclare 

Il    (|ni'    ji'  ptt'clie    anx     lialiitanN    de»    campai.rnes  de 


'JA)()  i.\    CONVENTION    NATION  VI.E. 

»  lire  l'Evangile.  Ce  livre  de  morale  me  jDaraît 
»  excellent,  et  il  faul  en  sniAre  toutes  les  maximes 
))  pour  être  parfait  jarobin.  Le  Christ  me  paraît 
»  »Mre  le  fondateur  des  sociétés  po|)ulaires  ». 

Sous  la  persévérante  influence  maçonnique,  Hé- 
bert emi^loya  ses  efforts  à  faire  adopter  par  la  Con- 
vention nalionalc  le  culte  de  la  Raison,  parce  que  le 
Coi^seil  général  des  loges  avait  jugé  les  circons- 
tances favorables  pom*  élever,  sur  les  ruines  de 
l'Eglise  chrétienne,  un  autel  à  rilumanité  triom- 
phante. 

Le  Clergé  catholique  était  privé  de  son  épiscopat. 
Vingt  mille  prêtres  avaient  émigré:  vingt  mille 
étaient  en  prison  :  les  autres  étaient  obligés  de  se 
cacher  comme  des  malfaiteurs:  on  ne  voyait  plus 
en  France  un   seul  costume  religieux. 

L'Eglise  constitutionnelle  avait  encore  la  moili('' 
de  son  épiscopat  :  mais  les  abdications  et  la  guillo- 
tine vont  réduire  le  nombre  des  prélats  jureurs. 
La  honte  des  mariages  et  des  apostasies  a  rejailli 
sur  tous  les  curés  assermentés  et  détruit  chez  le 
peuple  tout  sentiment  de  l'espect  pour  l'Eglise 
officielle,    récemment  dissoute. 

Il  n'y  a  plus  de  culte  public.  Le  moment  semble 
venu  de  substituer  à  la  religion  révélée  l'adoration 
de  la  Nature. 

Le  culte  de  la  déesse  Raison  fut  inauguré  le 
20  brumaire,  an  IJ  (7  novembre  179^)).  Les  Francs- 
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Maçons,  soutenus,  coniiiie  toujours,  par  les  pro- 
testants et  les  juifs,  lui  (lonnrront  une  jx-riddc 
très   ('plu'niric  de    hiillaiil    snct  rs. 

IVtur  lacililcf  I  ('laldissciuciil  de  < clic  rc^li^ion 
nouvelle,  dans  la  xilic  de  l'aiis.  il  axail  |)a;ii 
n<''eessaire  de  su|tprinicr  I  cNrcpic  coiislilnlinniicl. 
Dans  ce  hnl.  Ih'hcil  ('n\(»\a.  le  (1  noxtMnhrr  179.'?. 
plusieurs  membres  du  clid)  i\r<.  (  lordelici^^.  iiixilci 
I  (''\r(pi('  (inhcl.  (pii  Imicliail  iiii  I  lailcmnil  de  soi- 
\aul('-(pnn/,('  mille  lixic^.  à  dniincr  ^a  di'mission. 

(îohrl  ni^noiail  j)as  (piil  ("lail  dangereux  de 
rc'sisler  à  la  (ionunnne:  il  se  pit'senla  le  lende- 
main dexani  la  (iouNenlion  el  lil  la  (h'elaialion 
siii\anle  : 

«  Vnjiun'd  liiii.  (lu'il  ne  doil  plus  \  axnir  d  anire 
»  enlle  (pie  celui  de  la  lalx^lc  cl  de  la  ^ainle 
i  K^alilc.  puis(pii'  le  Sdiivciain  le  \eiil  ainsi,  je  me 
))  soumets  à  sa  xdlnnle.  cl  je  \iens  atliinier  lianle- 
'•  nieni  <pie  je  renonce  à  e\e|-cer  mes  Inucliolis 
»    de    mini-^lie  du    culle    callioliipic    >i. 

(le  l/'iiii  ii;jria;^e  d  a  l)n(';^al  inn.  m>pii<''  par  une 
1res  ,jnsle  appr'ccial  il  m  <\n  i<';^ime  democralitpie. 
lui  mal  ri'((ini|>eii>c.  cai  (mliel  mnnia  siu"  Teelia- 
l'and   le    I .'»    a\  ril     1  -{)'\ . 

\w^^\\<^)\  ipie  leviMpie  de  l'ari'^  cl  vr>s  \icaires 
cpi«^copan\  eureiil  donne  hm  demis«*ion.  l/'^di^c 
\olie-|)anie    lui    .ilTccIcc  an  <  nlle  de  la    Kai^on. 
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Pour  la  grande  fètc^  d'inanouration.  on  put  con- 
templer sur  le  maître-autel  de  la  vieille  ealhédrale. 
assise  à  la  place  de  la  sainte  ^  ierge,  mademoiselle 
Maillard,  danseuse  de  TOpéra. 

Les  organisateurs  de  la  fête  avaient  jugé  sans 
doute  que  la  plus  exacte  image  de  la  raison  humaine 
devait  être  cherchée  dans  le  corps  de  hallet. 
Mademoiselle  Maillard  ne  se  prêta  pas  de  honne 
grâce  à  celte  exhihition  :  la  menace  du  bourreau 
mit  seule  un  terme  à   sa  résistance. 

Aux  cérémonies  suivantes,  on  entoura  la  déesse 
des  bustes  de  Maral.  de  .l.-.l.  Kousscvui.  de  Le  Pel- 
leliei'  de  Sainl-l'aigeau.  etc. 

La  province  ne  semble  pas  avoir  montré  beaucoup 
d'empressemeni  ;i  suivre,  sur  ce  point.  Texeinple 
de  la  capitale. 

Périgueux  naxail  plus  dévèfjue  ;  les  (louz(> 
vicaires  épiscopaux  avaient  donné  leur  déinission 
ou  déserté  leur  poste.  L'église  de  Saint-FronI  fui 
mise  à  la  disposition  des  Jacobins,  et  sur  le  mailre- 
autel  de  la  vieille  basilique,  avec  les  mêmes  procédés 
violents  qu'à  Paris,  une  femme  vint  s'asseoir  à  la 
place  de  la  sainte  Vierge  :  mais  le  Périgord  ne 
pouvait  pas  se  contenter  d'une  vulgaire  danseuse 
d'opéra. 

<(   Madame  la  marquise  "de   X née  de  \....   (il 

»  la  déesse  Raison  et  s'apatrôna  avec  tontes  les 
»  poissardes.    Elle    est    intimement    liée    avec    un 
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■  >    liniiiiiK'  \ Mad.lilir    (le    \ IK'C   (le    \ 

i>   .1  (li\orcé  v\    a    époiisi'*   |)ul)lic|iuMin'nl  un   iioiimio 

n   MazL'au.  tailleur.  Los  donioisellesdt;  W iiial^Mc' 

»  les  oppositions  de  leur  père,  ont  aussi  l'ail  des 
'•   mariaofes  très  disparates  »  (i). 

Nous  avons  retrouvé,  dans  plusieurs  paroisses. 
\u\o  trace  du  culte  ('plu-nière  de  la  Raison,  fiotani- 
inenl  ;i  \Ionli^iia<'.  ;i  Saint  -  l'ard<»u\  -  la -Kivièi'e. 
à  Hourdeille.  où  le  ciu'c  conslihilionnrj  \  iiicciil 
accompagna.  dan<  le-^  rnc^  de  la  \ille.  une  déesse 
r-oitïée  du  honnci   lon^c.  etc.  clc. 

Cela  se  passait  au  plii>  InrI  de  la  Triicnr.  tandis 
(pir  la  ^iiilloline  ('lait  en  pn  niaiK  iirr  siu'  la  place 
de  la  (Manire.  menaçant  Ions  ceux  (pii  se  jtciinet- 
laient  de  manileslrr'  nn  scnllnicnl  l'aNoialilc  ;i  j'aii- 
cien    r(''^''ini('. 

Les  laMcanx  plii^  on  moins  lircncicnx  an\(piels 
>rr\il  de  pii'lcvlr  I  ('\  liil  lil  ion  ^\\r  lc««  atilels  dinic 
^laliic  \i\anl*>.  sonle\ai«-nl  I  indi;^iiation  des  masses 
l^opidaiio.  |)en<lanl  ipir  les  manifestations  d'ini 
allK-i^nic  ollicirl  alliraicnl  siu'  la  H<-pidili(pit'  l«- 
di^cif'dil  ^('iK-ral  de*.  nalion><  cIn  iliscrs.  Le  (ionscil 
crnlial  dr>>  lo<;(>s  avait  <'\  idt'unncnl  dl'nKe^(pll■  trop 
liM   >a   liaint-  iii\<'lt''i(''»'  du  (!lnisl. 

Ilolx'spiri'i  (■  Miidnl  nionlrt-r  à  I  l'iniopc  <pi  a\ec 
un  cliel' dn    poiiNoii     Ici  (pu-    lui.    la   l'iancc  repren- 

(l       I'.      \       l'olnK    l.l'|»nH'.    \n|       lO.S,    |l       HtM. 

<4 
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drait  bientôt  sa  croyance  en  Dieu  et  en  Timmor- 
talité  de  l'àme. 

Aussitôt  qu'il  se  fut  débarrassé  des  Hébertistes 
et  des  Dantonistes.  il  résolut  de  fonder  un  système 
religieux  qui  ne  tarderait  pas  a  conquérir  le  monde 
entier.  Le  dictateur  avait  compris  qu'une  synthèse 
philosophique,  telle  que  la  Raison,  ne  suflît  pas  au 
cœur  de  l'homme,  indéfiniment  soucieux  de  son 
origine  et  de  sa  fin  dernière.  Devenu  seul  maître  du 
pouvoir,  grâce  k  ]ii  terreur  causée  par  la  guillotine, 
il  ordonna  qu'aux  frontons  des  édifices  consacrés  à 
la  déesse  Raison,  on  gravât  ces  mots  :  Temple  de 
VEtre  Suprême. 

Il  (il  ensuilo  organiser  par  le  peintre  David  une 
fête  solennelle,  célébi'ée  le  7  mai  i79''i.  sur  la  place 
des  Tuileries,  avec  un  grand  art  théâtral.  Ce  fut 
une  superbe  journée  de  printemps.  Tout  Paris,  en 
costume  de  réjouissance,  se  rendit  à  l'appel  de  la 
Convention. 

Robespierre,  qui  s'était  proclamé  le  grand  pon- 
tife de  la  cérémonie,  gravit  les  marches  de  l'im- 
mense autel  et  déclama  une  allocution  de  cir- 
constance. Saisissant  ensuite  une  torche,  il  mit 
le  feu  à  une  statue  de  carton  représentant  l'a- 
théisme. Une  belle  image  de  la  Sagesse  parut 
alors  aux  regards  du  peuple  étonné.  La  foule  ap- 
plaudit. 

Lorsque  le  calme   fut   rétabli,   Robespierre    pro- 
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iioïK'd   un  ^(><-(iii(l  (lisriiiirs.    (|ii  il    li'rinlii.i    |),-ii'  rcllr 
•supplication  : 

«  Klrc  (les  rires,  nons  naNons  poini  à  ("adicsscr 
»  <l'injnsl('«i  piirros  :  lu  connais  les  civalurcs  sorlic^ 
»  (je  les  mains  :  leurs  Itesoins  n'('cha|)penl  pas  j»lus 
•)  ;i  tes  regards  (pic  leur-  j)lu>  secrètes  pensées. 
»  La  liainr  dr  la  niauxaise  lui  cl  {\i'  la  Ixiannic 
»  iiiùle  (lan->  iki'^  c(i'urs  a\ec  l'ainour  lic  la  justice 
>>  cl  (le  la  Pallie.  Nolic  san^'  coule  pour  la  cause 
»  (le  I  liuinanih'.  \  oilà  noire  pri(''re  :  voilà  nos 
»    "^aciilices  ;    \oil;i    le    ciille     (pie    non>«    I  olVroiis    ». 

Le  peuple  cil  I  linii^iasle.  il  (|ui  Ion  ^einlilail  reii- 
(Irc  la  periiii->^ii  iji  i\('  pailei  de  l)ieii  cl  de  la 
l*ro\  ideiice.  lui  pii»roii(l«''ineiil  ('inu  [)ar  celle  (•»''r(''- 
inoiiie  1  (>lit<iei|vc.  Il  |)|||  incinc  croii'c  un  inoincnl 
(pie  le  re^jinic  de  l.'i  Terreiii'  clail  Uni.  (!ar  la  «juil- 
lolinc  ne  m  .IIK  une  \ielinie  ce  jiMir  lii.  Mai-^.  i\r-^ 
le  le  II  de  m 'lin.  Ie><  Ix  Ml  ll'eail  \  l'cpl  ireiil  leiir^  roncliiin>. 

Niiiis  II  a\oii>  IroiiNc  (laii>  le  lN''ii;^( ird  (pic  lU' 
\ir^  rarcN  sonNcnir^  du  ciillc  de  I  Lire  Mipicinc. 
<  )n  peu!  ccpcndaiil  lire  encore,  sur  |,-|  r.ic.-idc  de 
la  \ieillc  c;:li'-e  de  \l<  ml  pa/iei  .  :ni  niilieii  de  -enlp- 
lnrc«>  d('l('i  ioree>>  par  le  Iciiips.  celle  iiiscri|)lion 
;_naNcc  en  i7î)'i  '■  />'"  luiiftlc  J'runriiis  rfi-onnnil  l'cris- 
Icurc   lie    l' l'ilrc   sufirthiu'   cl    l'immorhililr   île    l'ônn'. 

Loin-  organiser  nue  lele  aiialo^'-iic  à  celle  doni 
le  pcinire    |),i\id    ;i\ail     dre^«.(''  Ic^   p'".i''l""-    ''    Idl.iil 
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des  artistes  et  des  crédits.  Périgueux  n'avait  peut- 
être  ni  les  uns  ni  les  autres  :  mais  la  Société  archéo- 
logique de  la  Corrèze  a  publié  récemment  la 
description  d'une  solennité  célébrée  à  Tulle  le 
20  juin  1794,  en  imitation  du  beau  spectacle  donné, 
le  7  mai,  dans  le  jardin  des  Tuileries  (i). 

L'ingénieur  en  chef  avait  été  chargé  par  le  Conseil 
général  d'organiser  cette  grande  cérémonie,  et  le 
dessinateur  principal  du  département  en  avait  fait 
un  tableau  clair  et  précis  pour  la  société  populaire 
des  /[mis  de  la  Cnnsiitutinn.  Le  fac-similé  de  ce 
tableau  a  été  reproduit  dans  le  tome  26  du  Bulletin 
de  la  Société  archéologique  de  la  Corrèze;  il  fait 
naître  l'idée  d'une  fête  champêtre,  bien  mieux  que 
l'idée  d'une  fête  religieuse.  Comme  à  Paris,  on  put 
voir  à  Tulle  le  grand  pontife  laïque  livrer  Valhcisme 
aux  flammes  et  faire  aussitôt  paraître  devant  la 
foule  enthousiaste  une  belle  statue  de  la  Sa- 
(jesse. 

Autour  de  rimmense  autel,  les  ingénieurs  avaient 
disposé  de  verts  ombrages,  sous  lesquels  étaient 
installées  de  joyeuses  guinguettes,  où  le  public 
semblait  trouver  plus  d'attraits  (pie  dans  la  con- 
templation d'une  statue  de  plâtre. 

L'Etre  suprême  restait  toujours  dans  un  vague 
impénétrable  ;     on    lui     substituai!     une    synthèse 


(i)  Année  ^po4.  .S»"' livraison,  p.  /»44. 
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pliil()soplii(|ut'    iiiditTérentt'    à    son    esprit,    comme 
l'avait   été   La   Raison. 

Le  culte  nouveau  neul  (|ii"iin  rè^ue  éphémère  : 
il  lomha  dans  i"oul)li  dès  (pic  luji)espiuiTi'  tut  moii 
>ur  IWlialaud. 


?!  I\.     -  Le  Tribunal  Révolutionnaire. 

Peiidaiii  (pic  l.i  (^)ii\ciili(Mi  iialioii.ilc  r;iis:iil  sa 
dniihle  c\|)(''iieiice  de  religions  nou\elles,  les  pi'isons 
dep.iriciiiciil.ilcs  ('l.iicnl  remplies  decclésiasiiques 
rpi  on  cn\()\ail  iiidiirir  sur  l(!s  pontons  ou  sous  le 
cdiilciii  ^\('  la  giiilldfinc  :  il  t'allail  hicii  snp|)rinicr 
les  |)rclres  j)oiir  ('joiilléi-  j)liis  sùrcinenl  l.i  loi  des 
i'allioli(pics. 

Le  1  rihiiii.'il  rcNdliiiioiiii.iirc  ,'i\;iil  r\{''  crce  poiir 
donner  aii\  cxcciilioiis  une  \;i;:iic  ;ipp;irciicc  de 
l('';,^'llile.  (ieliii  i\i'  l.i  I  )(>i(l< >;jiic  reiidil  s;i  picmière 
'•cniciicc  le  y  aNiil  lyjj.'icl  l;i  dciiiicrc  le  •<  ;i(inl  ly»).'». 
l'ciid.iiil  res  Nin^/l-liiiil  iiidis.  il  pr(imtn<;.«  xingl-ciiKj 
cuiid.iiiiii.ilidii^  ;i  iiKtil.  (pii  ria|)pcrcnl  six  ecclé'sias- 
licpics.  Iini-H  imldcs  ri  sci/r  iiomincs  ou  rcniiiio 
(In  peuple:  il  K'iidil  \ingl-si\  ('ond.'imnalion^  ;i 
d  .Hilrc^  pcillc■^.  (pii  frappèrcnl  on/e  piètres  el 
ipiin/c    liDiiimcs  on  Icininc'^  du    pcu|ile. 

H  l,;i  nmrl  Huit  p.u  ré'l.ihlir  ri'^r.ilii,'.  (\;\\\<  les 
'   classes;  »■»'   IH'  soni    pas  •»ciilcnicnl    les    piclrc^   cl 
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»  les  nobles  qu'elle  réunit  »  (i).  elle  les  confondit 
avec  les  plus  modestes  travailleurs. 

Parmi  les  condamnés  du  Périgord.  les  ouvriers 
ou  paysans  sont  en  très  grande  majorité,  trente-iui 
sur  cinquante-un,  el  dans  ces  trente-un  l'on  trouve 
un  marchand  de  fer,  plusieurs  femmes  de  ménage, 
deux  tonneliers,  un  porteur  d'eau,  un  garçon 
boulanger  de  dix-huit  ans.  elc.  braves  gens  chez 
qui  le  tribunal  ne  pouvait  cependant  pas  trouver 
la   tare   du   noble    ou  du  prêtre. 

Les  greffiers  de  Périgueux  ont  eu  Texcellente 
pensée  de  publier  les  procédures  soumises  au 
tribunal  révolutionnaire  de  la  Dordogne  :  il  sera 
fort  intéressant  de  résumer  les  principales  pour- 
suites exercées  contre  les   membres   du  Clergé. 

Parmi  les  condamnés  à  mort,  on  voit  au  premier 
rang,  le  curé  Léger  Limoges,  de  Bruuchaud.  canton 
de  Theuon.  accusé  d'avoir,  en  1789.  c'est-à-dire 
cinq  ans  auparavant,  engagé  ses  paroissiens  à  arra- 
cher le  mai  planté  devant  la  mairie  et  d'avoir,  en 
outre,  depuis  cette  époque,  conspiré  contre  la 
sûreté  intérieure  et  extérieure  de  l'Etat  pai-  ses 
actes  (te  fanaUsme. 

Condamné  le  T'  août  179^.  il  fui  cxcculé  le  iiirm<> 
jour. 

Le    17    juin    179^.    l'abbé    (iaussinel.      curé     de 

(I)  NNiillon.  Ja'  TriliUHiil  lirvoliUioiinaiir. 
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Pai  raïKjiM'l.  el  I  ahlx'  IN'moI.  Nicaiic  (!«'  \  illrrraiiclic- 
(l('-H('lv('s.  tiiieiil  aussi  (•oiKlainiiôs  à  iiioil  cl 
('xé<'iit('s  iiniiu'diak'inciil.  poiii'  avoir  ivirach'  leur 
serinenl    (•ivi(|u«'  et  le  seriiienl  df'^alilt'. 

()ii  hoiiNt'i'ail  (lit'licilciHciil.  (Iaii<  le  iiiartvroluife 
des  premiers  clirélieiis.  nu  iiilernjjïatoire  plus 
impressionnant  ([ue  celui  du  xicaire  Peyrol.  à^'-(^ 
de   trente   ans   à    peine. 

—  As-tu  j)rèté  les  serments  !' 

—  .le  les  ai  prèjf's  aNcr  toutes  les  resti'iclions 
('•(•rites  (pie  m  iusj)irait  ma  conseienee.  et  le  district 
l(3s  a  reconnus  bons.  puis(|ue  J'ai  continu»'  mes 
lonclifuis  ftcc](^siastiques  pendant  trois  ans. 

—  l'our(pioi  ne  iCs-lii  pas  prt'seide  jiour  T'Ire 
(léport(''.  coidornu'menl  ii  la  loi  (du   ■^"»  a\ril    ly»)-^)  ' 

—  .IClais  en  ce  luomcnl  eu  ri'clusiou.  oii  je  restai 
li(MS  mois. 

—  Le  dislii(  I  -xiNail  doue  (pie  lou  scniieiil  elail 
rejel(''  ? 

—  Il    \    a    ap[);ire!ice.    puis(pie    uioii     liaiieiueiil 

lui    Sll|lpl'iuie     je    I        jail\  iei  . 

relie      lui       I  ,'ieeiisalioil.        repl'oi  ji  1 1  le      e\.'ie|r|  iici  1 1 
d  après    |r^  d(  M'iMiieiils   (irii(ie|>.    (.<•    juiuiiieuv    illlei' 
l'Oratoire  lui   leriiiine  ii  deux   heures    du    soir,    cl    la 
l('le  du    jeune   \icaire  tomhail  ii  (piaire    heures  ^nu» 
le  couteau  de  la  ^^uillot ilie. 

[..dilii'  I  )i|p\ .  cuti'  <r\ultaieil.  l'I  r.dilti'  d  \ileu 
sec.    cure    de    Siiiut  S(''\eriii.    ne    ^nul     pa>.    coiume 
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Peyrot.  au  début  de  leur  vie  :  Tun  d'eux  a  soixante- 
qualorze  aus  et  lautre  soixaule  aus  passés. 

Le  président  leur  dit  : 

—  Pourquoi  ne  vous  ètes-\ous  pas  présentés  au 
département,  pour  être  déportés? 

—  Nous  avons  écrit  au  district  que  nous  nous 
présenterions  dès  que  nos  infirmités  nous  le  per- 
mettraient, et  nous  avons  mis.  à  Tappui  de  notre 
lettre,  les  attestations  des  médecins.  Le  tout  est 
régulièrement  enregistré  au  district. 

—  Hier  matin,  ajoute  d'Artensec,  j'ai  été  tout 
surpris  de  me  voir  appréhendé  près  du  pont  de 
Mussidan. 

Arrêtés  le  3  août  i^~[)^^  jugés  le  A-  les  deux 
vieillards  furent   guillotinés  le  5. 

Antoine  La  vergue,  aumônier  des  Sœurs  de  Sainte- 
Marthe,  n'avait  que  vingt-neuf  ans.  Le  i4  juillet  179/i. 
il  partit,  à  la  fm  du  jour,  avec  deux  autres  prêtres: 
ils  arrivèrent  à  Neuvic  le  i5.  avant  cinq  heures  du 
matin . 

Lavergne  s'arrêta  chez  un  modeste  cultivateur. 
Jean  Delord.  taudis  que  ses  deux  compagnons 
poursuivaieni    leur  roule  vers  Bordeaux. 

Deux  jacobins  avaient  remarqué  de  loin  les 
adieux  des  trois  voyageurs  et  s'étaient  empressés 
de  signaler  les   suspects   à    la  umnicipalité. 

\  ers  onze  heures,    le   maire   et   deux   conseillers 
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municipaux  alItTcnt.  axcc  un  (K'tachemenl  i\i'  la 
«rardc  ualiuuale.  chez  Jean  Deloid:  ils  s'cnipaivioiil 
(le  I  al)l)c  Lavcr^'^no  cl  de  ses  hntos.  au  uonihrr  de 
({uafrc:  les  ciiK[  prc'NPiius  l'urcnl  coiiduils  cuscni- 
l)l<'  à  l*(''ti;^ucu\.  pour  ci  Huparaîlic  1.'  Icndt-niaiii. 
i(i  juillcl.  d<'\aul   !<■  TtihiMial   rcxululioiuiairc. 

\u\  (pif-.ti(>us  du  picsidcul.  le  jeune  auini'tnier 
ix'pondil  (|u  il  n  a\ail  pas  l'ail  les  seiin«'iils.  pai<e 
(pie  sa  conscience  le  lui  défendail.  (piil  avait 
\(>\a^(''  la  uuil  poiu-  ("Nilei  la  rlialeur  accablante 
du  jour.  (|u"il  s'(''lail  anvU'  chez  Jean  Dehjrd.  alin 
de  se  rep(jsei-  el  parce  (pi  il  a\ail  eu  r<»ccasi(»n  de 
\(Mr  (piehjuerois  sa  lille  à  la  \  isitaliun  de  IN'iiyiieux. 
où  elle  avait  ("lé  postulante. 

Il  relïisa  de  donner  les  noms  de  ses  deux 
com|)a;rii(,||s  de  roule. 

Jean  Ddord  cl  son  liU  dirent  (ju  ils  étaient  aux 
cliauip^  (pi.ind  \ntoine  La\er;,nie  était  arrivé  chez 
eux   et   ipi  iU   ne  I  ;i\,iicul    pas   \u. 

(  ic  UM'Uic  jour.  trente->ix  heures  ;i  peine  aprè> 
I  arrestation,  le  jenne  aumônier'  de  Saintc-\|;ii||ie. 
la  remnic  Delord  cl  I  .uicicnnc  pn-^lulantc  é'taient 
lnu">  les  troi>-  ciiud. mines  .1  mort  et  dccapit<''s  sur 
la   place  de   L,i   <  ij.nili  c. 

<  )n  a  parlniv  \anl*'  la  modération  rclatise  du 
Iriliimal  ré'voluliomiaiic  de  |,i  I  >ordo;.'-ne  :  il  nous 
|)ara(t  cependant  m\  1  ai'^emMahle  (piim  pm^^^c  cilei 
un   >^enl    de  (  es   Iriltuu.nix    mi    I  nn  ait    •rnilloline  les 
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accusés  avec  plus  de  précipitation  et  sur  des  motifs 
plus  futiles. 

A  Périgueux,  comme  partout,  les  juges  crimi- 
nels prouvèrent  qu'ils  avaient  été  nommés  dans 
l'unique  but  de   rendre   les  massacres  légaux. 

«  Soyons  terribles,  avait  dit  le  ministre  de  la 
»  justice.  Danton,  afin  d'empêcher  le  peuple  de 
»  l'être  ». 

Plusieurs  prêtres  périgourdins  fmenl  condamnés 
;i  mort  par  le  Tribunal  révolutionnaire  de  la  Seine, 
notamment  Dumontet-Lambertie,  vicaire  épiscopal 
de  Ponlard.  Blat  Joseph,  de  Sarlat,  Lolière.  curé 
de  Miallet,  Jean  du  Hautinonl.  de  Beaussac,  l'abbé 
de  Salignac-Fénelon,  aumônier  de  la  reine,  etc..  etc. 

Les  condamnations  à  la  déportation  et  à  la 
réclusion  furent  prononcées  avec  la  même  promp- 
titude et  la  même  facilité  que  la  peine  de  mort. 

Furent  condamnés  à  la  déportation    : 

Labbé  Jean  Sourzac,  curé  constitutionnel  de 
Salignac,  déclaré  coupable  d'avoir  rétracté  son 
serment  :  nous  le  retrouverons  plus  tard  sur  les 
rives  du  Kononama.  et  nous  raconterons  ses  cruelles 
aventures. 

Le  Père  Capelle.  chartreux  expulsé  de  Vauclaire. 
vivait  solitaire  dans  une  chambre  voisine  de  son 
cher  monastère:  il  célébra  la  messe  jusqu'en  1794. 
dans    l'église   de  MonponI  ;  il  axait    fait  le  serment 
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«réfralik'  sous  la  réserve  siii\Mii(e  :  u  Sans  préjudice 
(le  ma  religion  ». 

\lal<j"n'  rrllc  clause  ieslricti\c'.  ajoutée  ii  un 
^(înnenl  (pic  le  saint  8iè<i-e  n'a  jamais  condanuié. 
le  vén(''ral)lc  ciiaiirt  ii\  crul  devoir  se  rétracter  par 
('•crit.  (lettc  dt'licatcssc  d<'  cdiisciciicc  !<'  lit  con- 
dannicr  ii    la  déportation. 

Tapinois  de  Béton.  cliaïKiini'  de  S.ulal.  n  a\ail 
f'.iil  aïKim  serment:  il  lui  apprit'-  pour  rc  in(»tit" 
dc\anl   Ir    I  l'ilxinal   rcxolnlinniiaiic. 

—  \>-lii  pr<''lt'  les  x'i  iiicnl^  iiidi(pic>^  par  la  loi  ? 
lui  dit   le    prcsidcnl . 

—  .le  uni  .li  piric  aiMiiii.  cl  je  >ui>.  pour  ce 
r;iil.  cil   rcclii>ioii  depuis  plii>>  i\t'    di\   mois. 

Il  lui  coudanuK*  à  la  dcporlalion  :  mais  il  réussit  à 
s  ('clijijjpei  .  cl  put  ">c  ^oi|s|i;iii('  ;i  sa  peine,  comme 
le   prolixe  une    lis|<>    oilicicMc  de  I  an   \  I. 

Le  iiiciiic  jour.  •'  piillcl  i7<)'i.  six  \ieu\  pivires, 
coiipahles  i\\\  même  t'oilait  «pie  ra|)iiiois  de  Ht-lou. 
rureiil  enraiement  condanuK's  ;    ce  >ont    : 

.lc;m-.lu;^c  LMlciricri'.  à;je  df  Noi\ante-(piator/c 
an>.    cure  de  S;unr\iiiccnl  de  l'.iluci  ; 

.Iciii  de  (ire/cl.  m;_'c  t\c  ^oi  \;i  1 1  |c-si  \  .iii>>.  ;ill<icu 
cliaiK  )inc  (\f  S;irlal  : 

\ntoinc  Lc\  marie.  à;_'^e  de  soixante  trois  ans. 
aneicii    <  iire    de    l'rat».-<le-(  iarliix  : 

.le.iii  l*!lie  liorie.  ;'i;^e  de  --oixaille  ipi;ilo|/e  ;uiv. 
JUiejeii    ^iipeiieill    dll   'il.llld    ^euiuiaire    de    S.irlal: 
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Pierre  \ernet.  dit  Marquevssac.  âgé  de  soixante- 
el-un  ans,   ancien   chanoine  : 

Jean  Martin,  âgé  de  soixante-douze  ans,  ancien 
curé  du  Grand  Jumilhac. 

A  la  même  audience,  comparurent  aussi  : 
Pierre  Lacombe  et  Xavier  de  (irezel.  le  premier 
diacre  et  le  second  sous-diacre  à  Sarlal. 

—  As-tu  prêté  les  serments  ?  demanda  le  prési- 
dent à  Lacombe. 

—  Je  n'avais  pas  à  les  prêter,  puisque  je  n  ai 
pas  l'honneur  dètre  prêtre. 

—  Si  tu  avais  été  prêtre,  les  aurais-tu  prêtés  !' 

—  Non  :  ma  conscience  me  l'aurait  défendu. 

11  fut,  pour  ces  seuls  mots,  condamné  à  resler 
en   prison  jusqu'à  la   fin   de  la  guerre. 

De  cruelles  et  persévérantes. douleurs  rhumatis- 
males avaient  empêché  le  sous-diacre  Grézel  de 
poursuivre    sa    vocation   religieuse. 

Appelé,  aussitôt  après  Lacombe.  devant  le  Tribu- 
nal révolutionnaire,  il  subit  le  même  interrogatoire, 
fit  les  mêmes  réponses  et  fut  condamné  comme  lui. 

Le  tribunal  de  Paris  délaissa  pendant  quelques 
jours  le  Clergé  pour  exécuter  les  hautes  œuvres 
ordonnées  par  Robespierre. 

Hébert,  Danton,  Camille  DesmouHns,  Fabre 
d'Eglantine,  Héraut  de  Séchelles,  montèrent  sur 
l'échafaud,  sous  prétexte  qu'ils  n'étaient  pas  assez 
exaltés  :    tous  avaient  consacré  leur  talent  et  leurs 
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forces  à  combattre  l'Eglise  et  s«'s  autels  :  ils  siic- 
comliaiciil.  en  pleine  lutte,  sous  les  traits  de  leurs 
cuniplices.  «'t  tandis  qu'on  les  menait  à  la 
guillotine,  ils  pouvaient  encore  rencontrer  sur  leur 
roule  l<^  Saint-Sacrement,  objet  de  leur  haine 
féroce. 

((  En  pleine  Terreur,  les  contre-révolutionnaires 
»  des  divers(^s  sections  de  Paris  autorisaient  les 
»  |trocessions.  cl  cliacun  s'agenouilla  il  an  passage 
»  (lu  Très-Saint-Sacrement.  Les  corps  de  garde  et 
»>    la  tor«"e  arnu'e  pn'sentaienl  les  armes  »  (  i  ). 

Cie  fut  pendant  celte  sondjre  période  que  Danton 
et  Camille  Desmoulins,  voulant  se  marier,  clier- 
clièrcnt  dans  Paiis  un  pivtic  insermenté  qui 
consrntît  à  r(''gulari>('r  leur  union,  l'eu  de  tenq)^ 
a|)rés.  celui  tpii  avait  marié*  Danton,  suivit  le 
farouche  tribun  allaid  à  l^'ctiafaud  et.  de  loin,  il  le 
bé'nil  une  dernière  fois. 

Le\j)iation  rouliniiait  d  ailleurs  sa  cours**  san- 
glante »'t  rapide:  lo  peis(''culeuis  lond)aient  à  leur 
tour  snii>  la  liàclie  (pii  \enail  de  frapper  le> 
pei>é'(iité's. 

\j'  Kl  lliennidiir.  ;in  II  iiS  juillet  17;)^).  >it 
mouiii'  par  l;i  ;.juillotiiie  les  deux  Uc  ibespiet  re  et 
\ingl-<leu\  de  leui^  ennqtliees.  L.i  Nhtnl.igne  dis- 
paraissait   a|>iè>    les    (iirondiiis. 

(Il  Tain»',  ('.miqui'lr  .hiciihitir.  I    11.  iIiji|>.  S. 
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Ce  ménioraJile  coup  d'Etat  n'arrêta  pas  subilo- 
ment  la  marche  des  tribunaux  révolutionnaires  :  le 
décret  qui  les  supprima  porte  la  date  du  3i  mai  1 790  : 
le  dernier  jugement  rendu  à  Périgueux  est  daté 
du   2   a  OUI   de  cette  meine  année. 


?!  \  .  —  Les  Pontons. 

Pendant  toute  la  période  de  la  Terreur,  du 
3i  mai  179^  au  17  juillet  1794.  les  gendarmes 
furent  constamment  sur  pied,  dans  tous  les  dis- 
tricts de  la  Dordogne.  (iuidés  par  les  dénoncia- 
teurs, ils  faisaient  aux  curés  insermentés  une  cliasse 
incessante  et  conduisaient  de  brigade  en  brigade, 
jusqu'à  la  prison  Notre-Dame  de  Périgueux.  ceux 
qu'ils  pouvaient  découvrii-.  Le  fanatisme  était  alors 
le  seul  (rime  recherché  pai"  les  tiibunaux. 

A  la  lin  de  novembre  179.^.  cejit  viugl-six  prèlres 
étaieni  enlassés  dans  ([uelques  chambres  du  vieux 
monastère,  atlendanl  le  conv(ji  (|ui  devait  les  con- 
duire au  port  d'embarquement.  La  Guyane  française 
avait  été   choisie  pour  leur  servir  de   tombeau. 

Le  12  décend^re.  un  oliicier  de  santé  visita  les 
prisonniers,  afin  de  désigner  ceux  que  l'âge  ou 
les  infirmités  rendaient  incapables  de  supporter  les 
cruelles  épreuves  de  la  déportation.  A  cette  première 
visite,    quarante    prêtres    furent    signalés    comme 
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(le\aiil  partir.  (ju('l(|iies  jours  après,  un  x'cnml 
(•o[iV(ji  (le  viii'.'-t  rcclésiasliqiu's  lui  encor»'  or^ranisé; 
le  Iroisit'ine  t'f  dernier  départ,  ((nuj^reiiaiil  (li\-lniil 
prrtres.  eut  lieu  le   9.6  avril  1794. 

Les  partants  étaient  aussitôt  reniplarés  par  de 
nouveaux  prévenus,  que  le  tribunal  révolutionnaire 
envoyait  soit  à  la  «guillotine,  soit  aux  pontons, 
soit  en  réelusion  :  les  dénonciateurs.  alléelK's  par 
une  prime  de  «cnt  li\r('>.  clicrcliaienl  toujours  d(»s 
victimes. 

\vec  les  ecclésiastiques  péri^n)urdins  déjà  con- 
duits vers  la  (Jiionde.  on  |)eut  ('\aluei"  à  cent  le 
nond)re  des  j)irtreN  de  la  Doidoiinc  (pii  l'incnl 
('ninien(''>«  de  lN'riiiM<'ii\  -^nr  1rs  pontons,  pendant  l.i 
picniière    I  erreur. 

\  parlii'  du  mois  de  décembre  i7;-)>.  l>o<|ielorl 
a\ail  t'it-  dc'si^iit-  ,ui  lieu  de  hord(Nni\.  pour  rece- 
Noir  les  (  ondanuK's  jx-ii^^ourdins.  \  in^^t  -  cirKj 
d(''|)artenienls  de\aiiMit  diri^^er  leurs  dé'portc's  \eis 
celte  \ille.  La  hoidct^nc  eu  l'omiiil  >^oi\ante-di\- 
Imil  sur  Imil  cents. 

Les  prèlics  \o\a^'^eaienl  ;i  pied,  e(tndnil•^  par  des 
^rendarmes  ;  une  \oiture  suivait,  portant  les  \i\res 
et  les  ba^ra^^es.  Le  trajet  durait  sept  jours;  tiès  leur 
arri\é'e  a  llocliefort,  les  condannu's  ('taieid  embar- 
<pi(''S  sur  le  \\  tisinijlon  ou  siu  Les  /><•//./•  \ssnru'S  : 
<'onlondus  a\ee  les  |)[-is(iiiiuei-s  de  droit  eonnnun. 
ils  (''laient   soumis  ;m   même  re;jime. 


224  lA    (X)NVE>TIO\    >\TIO\\rE. 

La  consigne  du  bord,  extrèniemeni  séviTO.  ne 
permettait  pas  de  prier  k  haute  voix  :  on  finit 
même  par  enlever  tous  les  bréviaires,  qui  furent 
jetés  à  la  mer.  Les  condamnés  montaient  sur  le 
pont  deux  fois  par  jour,  par  groupe  de  vingt:  ils 
y  respiraient  l'air  pur  pendant  une  demi-heure,  en 
se  promenant  par  files  de  deux.  Aussitôt  après, 
ils  redescendaient  dans  l'entrepont,  où  ils  couchaient 
tout  habillés   sur  la  paille. 

La  nourriture  était  infecte. 

Gomme  dans  les  prisons  de  Notre-Dame,  la  vermine 
envahit  bientôt  ce  troupeau  humain,  dévorant  la 
chair  des  prisonniers.  Le  scorbut  et  la  fièvre  putride 
sévirent  sur  les  deux  bâtiments  et  firent  un  très 
grand  nombre  de  victimes  ;  on  portait  les  morts 
sur  les  rives  de  l'île  d'Aix.  pour  les  ensevelir  dans 
le  sable. 

Le  nombre  toujours  croissant  des  décès  attira 
l'attention  du  Gouvernement,  qui  fit  installer  dans 
l'île  Madame  un  hôpital.,  composé  de  quatre  tentes, 
pouvant  contenir  chacune  vingt-cinq  malades. 

Le  transbordement  des  fiévreux  et  des  scorbuti- 
ques fut  commencé  le  i^  août  1794:  l'opération 
dura  quaire  joins  ;  plusieurs  décès  se  produisirent 
pendant  le  Iransferl.  mais  lépidémie  ne  tarda  pas 
k  se  calmer. 

Lorsque  les  vents  d'automne  se  firent  sentir  dans 
toute   leur  puissance,    les    tentes    furent    déchirées 
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«•I  rnixcrsécs  :  IticiihM  apivs.  sons  I  iiilliiciici'  du 
froid,  (lo  la  noifre  ol  rie  la  pliiio.  la  inori  sahallit 
(le  nouveau  silices  inaiheunMix  déportc's  :  ilsdeiiian- 
dèient  à  être  raseniés  dans  la  ritadelle  de  TMe 
Madame:  Iciii'  i('(pi«'l«'  lui  reponssée.  ClependanI  nn 
Iroisirnic  iiaxitc  1  Imlicn.  (-oniinand('>  ()ar  un  onicici 
plein  d'Innnanih'.  le  liculenanl  \inl)roi>^r  lîendn.  lui 
«MiNoNc  |)our    i'(M'neillir   les  malades. 

\  (lalei  (le  ce  inomeul.  les  ce tii\ ale<een K  Inrenl 
end)ai'(pies  sm  Les  hi'ii.i-  j.sxor/c'.v.  el  les  \alides.  snr 
Af   \\  nsiinilon. 

Les  («Mes  de  l'ianee  (''laieMl  l(iiij()ni>  --inNeiliées 
|)ar  des  iiaNires  anglais,  (pii  prolilaienl  de  l/'lal  de 
;^neire  |Kinr  l'aife  la  chasse  à  Ioii-n  les  l)àlimenl> 
IVaneais.  Le  (  è  aiNernemenl  nOsa  pa>^  alTionler  la 
Inlle.  el  |)en(lanl  celle  ptuiode  de  la  peis«''cnlion 
leNoInliomiairi'.  le  (!|ei-^«'  IVancai-  ne  connni  pa^ 
les  Iciiilijev    iIlcK    du    -(•jdur   ;i    la    (iuxane. 

\u  .Ml  nn\eud)re  \~\)'\.  ^lU  les  Iniil  cenl>  ecc|(''- 
sias|i(|nes  cu\o\('>s  au\  imnlons  <|f  llochernil.  il 
n  en  reslail  plu-^  (pie  deux  ceni  soj\;uile-(pialoi°/e. 
(ieni  \in;.:l  ^cpl  elaieul  en  Ihiuiie  s.mle  sui  Le 
W  iisimifiiiu  (piaIre-N  in;.:l-iienr  elaieul  en  convales- 
ceiK  <■  '^wv  Les  Ihii.r  {.ssurirs.  el  (  iiKjnanle-lluil 
élaienl  malade-  "-m  l'Indifit.  l'iès  de  -jx  ccnis  dor- 
maient leni"  dernier  suinuieil  dan-  ji».  s.ihjrs  de  l'île 
d'  \i\  •  >u  de  rili'   Madame. 

Il      es|       liitil       de      (appeler     (pie     ces      mallieiireUX 


aa6  LA  CONVENTION   NATIONALE. 

déportés  avaient  été  choisis,  avec  un  grand  soin, 
parmi  les  plus  robustes  et  les  plus  valides  ecclé- 
siastiques de  vingt-cinq  départements. 

Il  serait  trop  long  de  passer  en  revue  les  prêtres 
de  la  Dordogne  qui  furent  ensevelis  auprès  de  ces 
pontons,  bien  plus  cruellement  éprouvés  que  les 
émigrés  d'Espagne,  que  les  prisonniers  de  Notre- 
Dame  ou  que  les  réfractaires  errants  autour  de 
leurs  paroisses. 

Le  ((  Livre  d'Or  »  de  M.  l'abbé  Brugière  pourra 
satisfaire  k  cet  égard  la  légitime  curiosité  des  Péri- 
gourdins  ;  nous  citerons  cependant  :  Sicaire  d'Ar- 
tensec,  Antoine  Auriel,  le  chanceladais  Bernard, 
le  Père  recollel  Coste,  le  lazariste  Janet,  Raymond 
de  Menou.  Jean  Bru.  Jacques  Lanauve,  Léonard  de 
la  Rouverade.  François  Lavergne.  le  chanoine 
Dussolier,  qui  mourut  dans  les  bras  de  son  neveu, 
le  chanceladais  Dussolier.  Six  prêtres  de  ce  nom 
figurent  au  «  Livre  d'Or  ».  et  nul  d'entr'eux  ne  fit 
le  serment  civique  (i). 

Lorsque  les  deux  Robespierre  furent  à  leur  tour 
montés  sur  l'échafaud.  lorsque  Fouquier-Tin>dlle 
eut  expié  par  la  guillotine  ses  innombrables  assas- 
sinats légaux,  la  Convention  consentit  enfin  à  mettre 
un  terme  aux  cruels  supplices  des  pontons  de 
Rochefort. 


(i)  Abbé  Brugière.  Le  Livre  d'Or,  suppl.,  p.  17. 
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Lr  iT»  jaiixicr  179.").  lOidrt'  lui  ciivom'  de  (l«'l)nr- 
(jiicr  les  prêtres  (|iii  avriiciil  n'sish'  ;m\  h.iiL.iics 
('|iirii\('s  (le  l.i  iiiémor.'il)!^  .iimum'  \~\)'i  «'I  de  Ic^ 
coiiduiiv  à  SaiiiU's.  où  le  nionastèro  de  Notre-Dame 
avait  été  disposé  pour  les   recevoir. 

L«'  d«''l)ar(|uein(^iil  ciil  lim  dans  les  premiers 
jours  de  février:  mais  les  maliicureux  survivaids. 
tous  afTaihIis  |)ai  les  |)rivatioiis  et  les  maladies. 
n'(''laieiil  plus  <'ii  é'Ial  de  faire  à  pied  les  huit  lieues 
qui  s«''pareiil  l»(  mIkTi  ni  de  Saiiilev.  ||  faliid  sei/»' 
rliarrelles  p(»iii  emmener  le-  imjK»leiils.  escort«''S 
par  trente  ^'•endarnio  :  on  diil  faire  mie  ('lape  à 
Saint-Pnrcliaire.  el  le  S  iV'vijcf.  an  ^oiv.  les  dt''p(»it«'s 
lir<'nl  dans  ja  \illc  de  Sainles  imc  entrée  lendiH' 
sojemielje  par  les  len  H  ti;^  naijes  d  inh-n'l  (pion  lein' 
manifesta . 

La  ini»il  <le  H(il)esj)icire  a\ail  rt'xeillt'  je  ei»ma;:e 
des  lidinièles  <_>rns  :  la  majoritt'  des  lialiilanls. 
pr('-e(''dec  par  la  nnniieipallle.  Mmlid  aller  an-de\  ani 
de  ces  pièlie-.  sj  |(in^lem|)s  |)erse(nles.  La  \ille 
eidièi'e  leni'  lil  mi  acriieil  sn  mpallii(pie  et  <^r\\v- 
ren\. 

L  aMii- .Il  inrdain.  ilianoinc  de  iN'-riirnenx .  innnrid 
le  m  iV'vrier.  dans  ee  monastère  Notre-Dame,  à  la 
\eille  du  joni"  où  il  allait  enlin  reennM-ei'  sa  libeit»'. 
Le  19  l"(''\rie|-  i7<|.').  paiiit  un  decrel  dr  la  (  niiNcntinn 
nationale,  (pii  im  innaissMJl  ii  Ions  |f>  l'iaïKais  le 
droit  de  pialicpiei    lijlr  ie|i;_diin   ipii  Ini  <  1  nix  iendrail . 
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sous  la  seule  résene  de  n  accomplir  aucune  céré- 
monie extérieure. 

(le  fut  dans  la  France  entière  comme  un  clair 
ravon  de  soleil.  (|ui  rendil  a  loules  les  provinces, 
Iremblantes  sous  la  reiiein-.  une  douce  e1  joyeuse 
confiance  en  l'avenir. 

A  Périgueux.  Theureuse  nouvelle  fui  pcjrlée  aux 
prisonniers  ecclésiastiques  par  le  Maire  de  la  ville. 
M.  Audebert.  avoué,  qui,  rayonnant  de  bonheur, 
fît  ouvrir  devant  lui  toutes  les  portes  du  monastère. 

A  Saintes,  la  municipalité  réunie  voulut  aller  à 
Notre-Dame,  annoncer  aux  déportés  leur  libération  : 
les  prisonniers  furent  aussitôt  recueillis  dans  les 
diverses  maisons  de  la  ville,  et  dès  le  lendeniaiii, 
ils  eurent  la  consolation  de  pou\oir  célébrer  le 
saint  sacrifice  de  la  messe. 

Sur  les  soixante-dix-huit  prêtres,  choisis  comme 
les  plus  jeunes  et  les  plus  robustes  parmi  les  quatre 
cents  prisoimiers  de  la  Dordogne.  seize  seulement 
rentrèrent  dans  leurs  foyers.  Soixante-deux  avaient 
péri,  sans  avoii-  essuyé  la  cruelle  épreuve  de  la 
vérital)le  déportation,  que  le  Directoire  allait  bienlùl 
infliger  au  (Mergé  de  France. 

îi    \'l.    —    Trente    Mois    de    Liberté. 

La  loi  libérale  du  .')  vendémiaire,  an  III  (i;:!  février 
1795K  produisit  une  profonde  impression  sur  tous 
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Ic^  iiitiiiltit'^  (lu  (  lierre  (Ir  l'iMiicc.  fl  |iiiii(i|»;il('iii('iil 
Niir  !<>  «'iniii^ivs.  La  lassiliidc  d  un  t'xil  sans  lahciir 
cl  le  ln'soiii  (le  se  (IcNoiiiT  |)(tin"  !«'  sailli  <l«'s  .nncs. 
<'n;^a;.'"ri"('iil  de  moiiiIhciiv  |)i«»sci'ils  ii  icxt'iiir  dans 
leurs  pai  «tisses. 

h]n('<)ura«rés  par  la  niix'  en  lilicrh*  des  prisoiniieis 
de  Saintes.  I»'s  pivlres  D'iii^^ii-s  en  Kspairne  enu'enl 
«pie  I  ère  d«'s  |)ers(''(ulinns  ('lail  close  :  les  plus  eiu- 
press«'*s  |»arliicnl  aiissihM  |innr  la  hiaiicc:  d  .nilrc» 
se    prc'paiaicnl    a    lo    ■>ni\  rc. 

Du  loiid  <!«'  >>i»ii  iii(»iia««lèi  c  d  \l(«t/alta.  \l;:i'  de 
IloNerc  s Crtoica  de  dissiper  une  ctinliance  (pi'il 
ju'4'eail  evct'ssiNc.  Par  une  belle  lellrc.  dalcc  du 
S  mai  I7«)"».  il  m'uIiiI  d/'inonlrcr  au\  (''nii;:"r(''>  (pie 
des  pièces  dan^icrenv  elaienl  cachés  sous  la  liherle 
|)roinise  |»ai     la  loi  du     i>.    {"('vrier    17;)'»:    il    appelai! 

I  allenlioii  du  (!ler;r«'  sur  le->  lilasplieines  ci  le^ 
^oplii««nie>  doiil  hois>\  d  \n::l;i>>  enveioppail  le 
projel  de  loi.  (piCii  sa  (pialil('>  de  rapporlem.  il 
a\ail   pre>eiil('  il  la  (!oii\enlion  nationale. 

S  adre>>>aiil  ensuite  . à  ceux  (pii  \oudiaienl  «<ui\ie 
le  ;.''eiiereu\  eiil  1  aiiieineiil  de  leur  (leiir  el  if\enir 
(\:i\\^  leur-    par(»isses.   «•    \l;^r  de   lloNèie  leiii    dMiniail 

II  ipieUpie^  a\is(pii  re^^piraieiil  la  di'-liaiiceel  I  aiiier- 
II    luiiie.    Il    leur    reconnnaiidail        1      de    -^e     réunir 

»»    solINcnl :     .{      (je     ne    |ias    se     liAlei     de     réparer 

»  les  iiiiiies  iiialt'rielles  des  t'^rllses.  lroii\.iiil  utile 
1;    (|ue    ce-    ruines    ivslasseiit    ipichpie     temps    soiis 
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»   les  veux  des  fidèles :  5"  de  suspendre  le  chaid 

))  des  offices  ;  car  un  peuple  coupable  ne  doit 
»  entendre  que  les  géinissenients  et  les  lanienta- 
))  lions  de  son  pasteur  désolé  ».  11  ajoutait  :  u  Le 
))  détail  des  questions  épineuses...  est  un  labyrinthe 
))  qui  fait   frémir,  lorsqu'on  y  veut  entrer  »  (i). 

Les  sages  conseils  du  prélat  périgourdin  furent 
particulièrement  écoutés  par  les  prêtres  de  la  Dor- 
dogne  :  le  nombre  de  ceux  qui  rentrèrent  en  ce 
moment-là  dans  le  diocèse  fut  très  restreint. 

Les  émigrés  ne  constituaient  en  réalité  qu'une 
faible  partie  du  clergé  de  Périgueux  et  de  Sarlat; 
bien  plus  nombreux  étaient  les  ecclésiastiques 
l'éfractaires  (JU  libérés  des  maisons  de  réclusion. 
Ceux-ci  n'hésitèrent  pas  à  revenir  près  de  leur 
église,  attirés  par  une  double  considération  :  ils 
ressentaient,  comme  prêtres,  le  besoin  de  se  dévouer, 
et  d'autre  part,  presque  tous  avaient  perdu  leur 
place  au  foyer  paternel:  mais  les  presbytères  étaient 
en  général  vendus  connue  biens  nationaux  et  les 
églises  étaient  transformées  en  magasins  privés  ou 
publics  de  fouriages,  d'armes  ou  d'approvision- 
nements ;  tl'ailleurs  tout  culte  extérieur  ou  public 
restait  formellement  interdit. 

La  Convention,  devenue  libérale  aux  derniers 
mois   de  son   existence,    avait    rétabli  les   pensions 

(i)  Revue  des  Quention-i  kintoriqms,  v  avril  i!)o4,  p.  o-ïô. 
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ecclésiastiques,    par   la    loi    du   i8   IViicfidor,    an    il. 
qui   (lisait  : 

H   Les  ci-devant    niiuisties  flu   culte.  ieli;;^it.|i\   o[ 

»  reli;i^ieuses.  peusiouués  de  la  Hépublique.  tuuclie- 

»  ront   sans  délai,    chez  les  receveurs    de    district. 

»  l'arriéré  des   sommes  (|ui   leur  sont   dues  en  exé- 

»  cution  des  décrets  précédemment  rendus,  et  con- 

»  tinueronl  à  l'avenir  à    être   jiavés   p.u-   trimestre. 

))  sur  le  même  pied  ». 

(les  [)eusions  anuui'll<'>  ^  élevaient  ;i  (|M;ilrt'  ccnls 
livres  pour  les  eccli^iastiques  âgés  de  plus  de 
soixante-dix  ans.  à  trois  ccnl  trente-trois  li\res  entre 
ciucjuante  ans  et  soixante-dix.  ;i  deux  eent  soi- 
xaute-se|>l   livres  au-dessous  de  ciniinanle  ans. 

Le>  curé^  rcNcnus  .in  milieu  de  jeni-  li-onpean. 
t'ondèrenl  i\i-^  oratoire»  oii  les  lidèles  se  rc'imis- 
saienl  |ioin'  l;i  i'<'>|t''lu'.'ilion  dn  ^.linl  o.ieriiice  de  l:i 
messe. 

Rieiitôt  a|>rès.  le»  connuune^.  encdinagt'es  par 
les  di>posilion>»  liien\eillante>  (\\i  (  ii  MiNciiiement. 
reej.inièrenl  l.i  jiini>>»anre  de  lenr>  ('-^^liveN  i-n  l";i\enr 
du  (  iler'^M',  (pu.  »|i(  iiil.nienieiil  reeonslilne  d.ni»  tniis 
le>>  dioeè>es.  >e  plaignait  de  ne  piMiNnir  exercer 
le  culte  (pi<'  dans  des  granges,  landi»  (pic  |c>  («di- 
lice>  cniisi  I  iiil  V  |(;i|-  le»  cal  JiMliipifx  •'•laienl  accapar«'S 
pai'  les  .laciiiiins.  en    \  ne    d  ini    usage    proliuK*. 

Le>    cleclioiis    |c;jis|al  i  \es    appK  m  liaient  :    le    ré'Veil 
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leligieux  du  pays  s'accentuait  de  plus  eu  plus  :  la 
ciainte  des  électeurs  obligea  les  conventionnels  à 
donner  une  nouvelle  preuve  de  libéralisme. 

Le  1 1  prairial  an  III  {'M)  mai  1795),  un  décret 
lui  promidgué,  qui  permettait  au  Clergé  fidèle  de 
reprendre  les  églises  non  aliénées  et  non  occu- 
pées par  les  curés  constitutionnels,  à  la  seule 
condition  de  faire  enregistrer  sur  les  livres  muni- 
cipaux une  déclaration  de  soumission  aux  lois  de 
la  République. 

En  même  temps,  le  (lomilé  de  législation  envoya 
aux  présidents,  administrateurs  de  départements 
et  procureurs  généraux  syndics  une  circulaire,  donl 
voici  les  premiers  et  principaux  alinéas  : 

((  Citoyens,  la  Coiiveiilioii  iialioiiale  a  rendu,  le  11   [uairial 

»  de  cette  année,  un.  décret  dont  l'objet  est  d'assurer  el  de 

»  faciliter  de  plus  en  plus  le  libre  exercice  des  cultes.  Parmi 

))  les  articles  do  ce  décret,  il  en  est  un  qui  mérite  une  allen- 

1)  tion  j)articulière,  afin  qu'une  fausse  interprétation  el  une 

»  exécution   arbitraire  ne  vieiinent  pas   contrarier  les  vues 

I)  salutaires  d'un  décret  aussi  intéressant  pour  l'ordre  public. 

»  Cet  article  est  ainsi  conçu  :  «  Art.  V  :  Nul  ne  pourra  rem- 

»  plir  le  ministère  d'aucun   culte  dans   les   dits  édilices.'à 

»  moins  qu'il  ne  se  soit  fait  décerner  acte,  devant  la  munici- 

»  palité  du  lieu  où  il  voudra  exercer,   de  sa  soumission  aux 

))  lois  de  la  République  ; 

»  Sur  la  manière  de  décerner  acte  de  cette  soumission,  le 

»  Comité    vous   doit   quelques   éclaircissements,    de   crainte 

»  qu'en    l'enviroimaut   de  difficultés,    vous   n'apportiez    un 
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>t  obstacle  ail    libre  exercice  des  ciilles,  (jue  la  CouM-nlion 
•1  iialionale  vent,  de  plus  en  plus,  assurer  ef  faciliter. 

»  Observez  bieu  (pie  cette  snuiiiissictu.  exifréedu  déclarant. 
Il  ne  doil  se  reporter  nullement  au  passé  ;  ainsi,  il  ne  doit 
1)  être  (piestion  d'aucune  recbercbe  ou  examen  sur  la  con- 
<i  duite  ou  les  opinions  politiques  du  déclarant » 

L  illu>iuii  ll(.'^  pivlrt's  iiisuniieiilés  lut  encouragée 
par  les  termes  clairs  el  précis  de  cette  circulaire. 
I^es  cures  se  presenlèreiil  en  i;i;uul  nombre  dans 
les  niunirij)alil(''s  jxmu"  l.iire  enregisircr  leui>  di'cla- 
rati(>n>. 

Les  arclii\e>  de  Saiial  oui  conserve'"  I  acte  siii\;iiil. 
('•cri!  «'Il  t'iilici  de  l.i  main  de  Mijr  d  Mhatfl.  à  la 
date  du  .)<»  aoni    i  yj).")   : 

i<  Aujourd  hui.  i.i  Irucliilor,  an  III.  a  comparu  au  secrélii- 
»  riatdr  la  municipalité  de  Saflal.  le  cilo>en  Jost'|)li  Dalbarel. 
p)  évè(pi(.'  i'atlioli(|ue.  aposloliipic  el  romain.  Ie([uel  a  déclaré 
•>  (piil  se  proposait  d'exenx'r  le  ministère  du  culte.  c(»nnu 
I»  sous  la  dénomiiialion  de  cMllf  <  alliolicpir,  dans  rélrndiie 
„  de  celle  conuMunr.  cl  a  rrcpii'»  ipi  il  lui  >>oil  iloum-  ,uU'  de 
1  sa  soinni>>ion  aii\  lois  de  la  lt(''pul>li(pic. 

»    l)r   l.i)pii-ll<>  dérhii.ilioii    il    lui    a   l'-lc   donne    ailr.   conlor- 
mémi-nl  à  la  loi  du  i  i   pi.iiii.il.  an  III.  dr  la  Ki-pnblitpic. 

DM.Ii  Mil  T.  Kvt',/i(f  ..  (M. 

!-•■  i<>  xjilciidMr  ij'jô.  lancirn  jinxtM  du  cjia- 
pilrc.     \iii(iiil     de    tJiainiac.     lil.     sur    les    mêmes 

(  I  I  Arcbives  nnniifipale^  dr  Sarlal 
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registres,  une  semblable  déclaration.  Plusieurs 
prêtres  expulsés  de  la  ville,  en  1793,  par  décision 
de  rassemblée  nnmicipale,  revinrent  à  Sarlat  et 
reprirent  leurs  fonctions:  il  en  fut  de  même  dans 
toutes  les  connnunes  du  département. 

Les  loges  maçonniques  constataient  avec  éton- 
nement  le  réveil  spontané  de  la  religion  chrétienne, 
qu'elles  croyaient  avoir  étouffée  pour  toujours. 
Elles  voulurent  exploiter  ce  réveil  en  faveur  de 
l'Eglise  constitulionnelle;  mais  le  culte  officiel 
n'avait  qu'un  seul  point  d'appui,  c'était  le  traite- 
ment considérable  offert  aux  assermentés  par  l'Etat. 
La  Convention  nationale,- en  supprimant  le  budget 
du  culte,  avait,  nous  le  savons,  porté  un  coup  mortel 
à  l'Eglise  oiVicielle;  les  curés  jureurs  ne  recevaient, 
comme  les  réfractaires,  que  leur  modeste  pension 
viagère  ;  ils  ne  jugeaient  pas  qu'il  valût  la  peine  de 
reprendre  leurs  fonctions  pour  un  aussi  faible  sa- 
laire. 

Cependant,  un  curé  conslitutionnel  de  îSeine-et- 
Oise,  l'abbé  Clément,  résolut  de  rendre  à  la  Consti- 
Lutioii  civile  du  Clergé  son  autorité  des  premiers 
jours.  C'était  une  entreprise  liardie,  «  car  ce  clergé 
»  même,  disent  les  mémoires  secrets  de  l'abbé 
))  Clément,  dans  quel  état  déplorable  se  trouvait-il 
»  alors  !'  Les  uns  étaient  dispersés  par  la  persécu- 
»)  lion  ;  les  autres  avaient  apostasie  ou  donné  leur 
»  démission  ;   plusieurs  s'étaienl  mariés,  beaucoup 
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»  ('l.iiciil  iiinrls.  on  naturellemenl.  (ju  sacrifiés  à 
0  rimpiél»'  des  perséculeurs.  Dv  pari  cl  d'autre, 
>»   loiil  ('lail  jiordn  pour  toujours...  «m  •  >• 

l/altli(''  (ilçiiicril  sClTorca  de  rass(Mid)l('r  les  r\C'- 
(pics  ('(>ii>liliil  il  iiiiicl>  (|iii  \i\,iiciil  ciicdrc.  Si\  n'-ixiii- 
direut  à  ses  iustauces:  ils  se  i«'niiiit'iil  à  l'aris  el 
l'oiinèiT'ul  UMt'  sorte  de  e(juela\e  perniaiiciit.  (pii 
s'allrihuail  une  autorité  suprèuie.  <ouiparaljle  à 
celle  que  le  Pape  exerce  sur  KKirlise  catlioiitpie. 
(îré^'oire.  évèqux'  de  Blois  et  uieiuhre  de  la  Coii- 
veuti(Mi  nationale,  devint  l'àuie  de  ces  réuiiious. 

Les  six  réunis  de()lo\èi('nl  les  [)lus  ^T'^Huds  et't'orts 
poin-  ré'aliser  les  projets  de  lahhé  (ih-nienl:  ils 
inndrri'nl  inic  re\ne  mensuelle,  asanl  poiu'  litre  : 
[iiiuih's  ilr  ht  lit'iujioii.  liieulot  ajuès.  (jiiehpies  prê- 
tres insernK'idt's  cré'èrenl  les  \nniilrs  rclitiicnsi's.  ipii 
s  allacliaii'nl  ;i  rt-fnter  Icsllu'ses  pinson  uictins  «^cjns- 
in;il  iipn-^  di's  ci  )ii>lil  niii  mncls. 

I*i»ni'  ciindijcr  les  vides  di^j.i  liirn  nonduciix  de 
leiu"  ciiixnpal.  les  rctinis  atnaicnl  \nnlii  pn  kimIci' îi 
des  ('Iccliiins  :  ils  s  arrélércnl  dcxanl  Ir^  dillicnllcs 
lé'^ialo.  I*;n  inn- <n(\rli(pir.  dalir  dn  i .  •  niar>  '  7<>'"). 
ils  pri  iM  H|iiiirnl .  ij.iii-^  liiM^  li's  dcpailci  iii'mN  piivés 
(ré'\è(pie.s.  la  crcalinn  d  ini  prcsItN  Irrt' «m  couseil  de 
prêtres,  cliai'^n-  dr  mnplaii-r  le  pié'Ial  mort  midé- 
niissiouuaii'e. 

(  I  )  Mémoires  si'ctrts  xur  (a  vie  dr  M .  Clrmrnt,  \\.  'i.V 


!i.H6  J.A    (:0>VE-\TIO\    \AT10KALE. 

ils  résolurent,  enfin,  d'appeler  en  un  concile, 
pour  le  I  "  novembre  1790,  les  évèques  de  l'Eglise 
conslilulioinielle  :  leurs  démarches  restèrenl  sans 
résultats  pratiques.  Pour  donner,  en  1797.  un  der- 
nier et  bien  éphémère  éclat  à  la  Constitution  civile 
du  Clergé.  les  réunis  auront  besoin  qu'une  nouvelle 
Terreur  vieinie  une  seconde  lois  eidever  aux  parois- 
ses leurs  curés  insermentés. 

Ne  pouvani  rien  obtenir  en  mio  de  la  réorganisa- 
tion de  leur  Eglise,  ils  auraienl  voulu  loul  au  moins 
entraver  les  progrès  incessants  de  l'Eglise  catholi- 
que. Dans  ce  but,  ils  essayèrent  de  taire  rapporter 
ou  modifier  la  loi  hbérale  du  1 2  lévrier. 

Le  Coz,  évêque  d'Ille-et-Vilaine,  écrivit  le  2a  avril 
1795  à  Grégoire  : 

((  La  Convention  a  l'ait  une  i'aule  irréparable,  en 
»  mettant  en  liberté  ces  hommes,  sans  exiger 
»  qu'ils  se  lient  à   l'intérêt   public  (i)  w. 

Par  ces  hommes,  le  peu  libéral  évêque  désignait 
les  prisonniers  et  les   déportés. 

Le  7  mai,  Le  Coz  écrivait  encore  : 

«  ^  ous  auriez  anéanti  ce  levier  de  contre- 
»   révolution,  en   ne  donnant    la   liberté   qu'à    ceux 

y\}  i\  llousscl,  Correspondance  de  Le  Cox.-. 
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»   qui.    par   serment,    se   seraient    liés    ;»    la    tiépii- 

»   hlif(iH'  (  I  )    ». 

(ir»'^oire  se  lit.  ;i  la  (luiiveiitioii.  le  |)()rte-parole 
«U"  L«'  (  loz  :  le  (ionseil  central  (1rs  Ic^^cs  appuya  ses 
propositions  de  lonir  son  inlliicncc.  ri  Ir  ."{o  sep- 
tembre I7|)'">.  un  nonxcau  sciincnl  lui  imposé  à 
tout  |)i'ètre  e.\en;anl  im  ciille  (pjclconcjnc.  sous 
peine  d'iuie  amende  de  mille    IImcs. 

(le  serment  du  ~  vendé-miaii'e.  an  l\  .  soidi'\a. 
eonnne  les  pré'ré'deuts.  d«'s  polé'miipies  ardentes. 
Les  (''\è(|nes  emi^^ri's  di'cl.naienl  pre«>(|iie  tous  (pi  il 
ne  fallait  pas  se  s(Mnnelti-e.  tandis  (pit>  les  rares 
pr(''lals  i('st(''s  en  h'iance  conseillaient,  ainsi  tpic 
l'ahl»'  h]mer\ .  de  -e  conloiMuei'  a  la  loi.  L  im- 
mense majoiil(''  (In  (  der^c  IVancai*"  se  »onmit.  et 
(piand.  le  ')  juillet  17!)'|.  le  "serment  du  7  \ende- 
miaire  eid  «''l(''  (l(''clar(''  licite,  jiar  le  hrel'  de  l*ie  \  I  : 
/^/.s7o/v///.^•  snllirUiiilii.  la  décision  ponlilicale  ne  fil 
«pi  appi'on\er  nn  tait  accumpli.  \.v^  cnit'^  de  hraiice 
Il  a\aient  pa><  \(Miln.  par  lent  inl  ian>-i^('ance.  enrax'r 
le  reloiii   des  j'iaiwais  \er^  le  (  iille. 

(ielle  lois  encoïc,  \\'^\  d  \ll>aret  tut  1(111  des 
piètre^  de  la  l)(»r(lo;:iif  Ic^  |ili|s  cmpressi's  il  k\\- 
liir  la  \n|Miilc  -si  >miii\ciiI  l\raimi(pie  de««  h'i.'-isla- 
leurs. 

(  I  )  I'    ll<iiis«.('|.  i,iinr\j»>iiiliiiKf  ilf  l.i'  r'<»v. 


a38  LA   CONVENTION    NATIONALE. 

A  la  date  du  17  octobre  1790.  tous  trouvons,  sur 
les  registres  municipaux  de  Sarlat,  l'acte  suivant  : 

«  Aujourd'hui,  2.")  vendémiaire,  an  l\,  est  comparu  devant 
))  nous, officiersmunicipaux delà  commune  deSarlat.  lecitoyen 
»  Joseph  Dalbaret,  habitant  à  Sarlat,  lequel  a  fait  la  déclara- 
))  tion  suivante  :  «  Je  reconnais  que  l'universalité  des  citoyens 
»  fran<;ais  est  le  souverain,  et  je  promets  soumission  etobéis- 
»  sance  aux  lois  de  la  République.   « 

»  En  foi  de  quoi,  nous  lui  avons  donné  acte  de  cette  décla- 
»  ration,  et  a  signé  avec  nous. 

n  DALBARET,  Evêque.  BORIE,  Maire. 

))  SYREY,  RONDEL,  CO\STAM,  Officiers  uninicipaux. 

»  Et  de  suite,  le  citoyen  Dalbaret  a  déclaré  vouloir  faire 
»  l'exercice  de  son  culte  dans  la  uiaison  do  (Compère,  où  il 
»  habile. 

»  Et  a  signé  avec  nous  les  dits  jours,  mois  cl  an. 

»  Suivent  les  signatures  (\)  d. 

Le  i(\  octobre  1795.  Vincent  de  Chaunac  fit,  à  la 
mairie  de  Sarlat,  une  déclai^ation  exactement 
conforme  à  celle  de  son  évèque  ;  tous  deux  étaient 
alors  accablés  par  les  infirmités,  bien  plus  ([ue 
par  le  poids  des  années  :  ils  ne  tarderont  pas  à  se 
séparer. 

Presque  tous  les  curés  de  la  Dordogne,  revenus 

(i)  Archives  municipales  de  Sarlat. 
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auprès  do  leur  lioMpcau.  s'étaient  mis  eu  rètrlc 
avec  la  loi  du  Ao  septend)ie  1795.  et  la  plupart 
des  coninuuies  a^ aient  léelauié  la  libre  disposi- 
tion de  leurs  églises.  De  sorte  (pie.  au  luouieul 
011  la  (iouvenlioM  nationale  \a  disparaitre.  le  culte 
catholique  était  ri-or^'-anisé  dans  la  uiajciuc  partie 
des   paroisses  du    Périgord. 

(;«'pendant  les  persécuteurs  iir  (K'saruiaicnl  pas: 
groupés  dans  le  (ir.iiid  (ioiuitc'  de  salut  |mlilic  cl 
toujours  guidés  par  le  (lonseil  central  des  loges, 
ils  exerçaient  encore  sur  la  France  la  plus  cruelle 
iNrannic  (pi  lui  |i('iipl<'  ,iil  jani.iis  sup|)ort(''e.  Les 
repré'sentants  en  iiii-sion  dans  les  dépailciticnts. 
avaient  dmil  de  ri''(piisilion.  droit  de  justice,  droit 
de  \ie  el  de  mort.  Leur  .nilorite  redoutable  se  til 
part<jut  sentir  ;i\ee  une  rigueur  plus  ou  moins 
•"('•roce,  envers  les    piètres  fidèles   et    les  royalistes. 

Mais  i\i\\U  loiil  |;M'->;iil  |iie»scnlir  (pie  le  p.ivs  ('iMil 
pivt  il  se  re\olter  contre  Id  diel.iliire  aiioiivine. 
e\<M'C(''e  taiit(M  par  la  coininiine  r|  l,iiit(M  par  les 
deux  (  !(»init(''s  de  salut  piibii»    ou  de  mu'cIi''  gi'iK'rale. 

()ii.iii(l  les  ('•le(tioii«>  iiiiiiiieijiales  ou  h'gislalives 
s  ('tïeclii.iieiil  Jibiejiiciil.  cllrv  si^ n.i Ijijciii  toujours 
une  r(''.ielioii  pi<M|i;iine  ;  lr>s  1' r;in(s-Ma(;ons  coin- 
|)reiiaieiit  (piCn  appej.uil  le^  eiloNens  aux  urnes, 
pour  l.l  IU)U\e||e  \vsciublee.  I.i  eollt  re-re\  ohl  I  ion 
^oitir.iil  loiile  pui>>>;Mile  dev  liiin-  ><ulTrages  du 
peuple. 


Trois  mois  enliers  a\aionl  été  consacrés  à  rédiger 
la  Constitution  de  lan  III.  qui  donnait  le  pouvoir 
exécutif  a  cinq  directeurs  et  le  pouvoir  législatif 
à  deux  assemblées,  l'une  de  cinq  cents  membres, 
âgés  de  trente  ans  au  moins,  l'autre  de  deux  cent 
cinquante,  mariés  ou  veufs,  âgés  au  moins  de 
quarante  ans.  Ce  sont  les  Cinq  cents  et  les  Anciens. 

Il  fallait  nécessairement  que  ce  nouveau  corps 
législatif  fut  un  organe  docile  aux  mains  des 
Francs-Maçons  et  qu'il  eût  toutes  les  armes  néces- 
saires à  la   persécution   de  l'Eglise, 

Dans  ce  but,  la  Convention  nalionale  décida  que 
les  deux  tiers  des  membres  élus  pour  les  Cinq 
cents  ou  les  Anciens,  seraient  obligatoirement  clioi- 
sis  parmi  les  membres  de  la  Convention  nationale, 
et  par  une  loi.  promulgée  la  veille  même  de  la 
dissolution,  le  .'^  brumaire,  an  l\  .  elle  remit  en 
vigueur  toutes  les  lois  antérieurement  rendues 
contre   le  Clergé. 

Nous  allons  par  conséquent  retrouver  dans  le 
Directoire  les  Conventionnels  aux  violentes  passions, 
dont  les  qualités  parfois  brillantes  et  les  vices 
exécrables,  s'employèrent  toujours  avec  une  persévé- 
rante ténacité  à  détruire  toute  idée  religieuse  dans 
le  ('œur  des  Français.  Les  députés  sortants  ont  bien 
vu  que  l'opinion  publique  se  dresse  enfin  contre  eux  : 
mais,  comme  tous  les  tyrans,  ils  croient  avoir 
assez  d'autorité  pour  dominer  cette  opinion  et  pour 


m:  ci.i: iu.i;  pi  nKiiu  itiii\ 
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l.'i    racoiiiier   à    \vnv  truise:   W^-   ne  m'iiIciiI    |);l«^  .iliaii- 
doiiiiei'  !<•  pouvoir. 

Nous  les  suivrons  dans  leurs  (IcMiiicis  cITorls. 
qui  seroul  pour  eux  pleins  flo  sur|)risps  cl  de 
(laup'rs.  Kl'frayi's  cl  soujdcs  |»cM(lanl  le»  prciiiicr> 
mois,  iU  rcprcndnml  ensuite  leur  criniiiicllc 
audace,  cl  >uscilcr(Mil  luie  sccdiidc  Tcricin  .  dnii 
I  l^^lisc    mollira    Irioniplianlc. 
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CHAPITRE  VIT. 
Le   Directoire 

2C   OCTOBRE    1795  A  9    NOVEMBRE    1799  —   4  BRUMAIRE  AN    IV  A  18   BRUMAIRE  AN   VIII 


j!  I     Trente  mois  de  Liberté 

:>iiilc  .iii  u  II    Oitnl-rc    /-(/.^    .ut  4    Scfleiilhrr    /-<)-'. 

'f.  11    Seconde  Terreur.  La  Guyane  Française. 

j!  111  Les  Théophilanthropes  et  le  Culte  décadaire. 


.^  I.  —  Trente  mois  de  Liberté 

'Suite    iiii     L''i     Octohrc     f~</^     JU    4     ScfUmhre      'J</~l- 

L'éiiieule  du  lo  aoùf  i~()'2,  en  ren versant  la 
Monarchie,  avait  su|3prinié  la  dernière  puissance 
matérielle  protégeant  l'Eglise  de  France  contre  la 
rage  des  persécuteurs  ;  à  dater  de  ce  jour,  le  pouvoir 
exécutif,  envié  par  ions  les  lyrans,  passa  successive- 
nienl  dun  groupe  à  l'autre,  grâce  au  concours 
sanglant  de  la  guillotine.  En  même  temps,  foui 
culte  religieux  restai!  interdit  :  les  prêtres  étaient 
égorgés,  i^xpulsés  ou  mis  en  prison,  et  les  édifices 
religieux  étaient  vendus  aux  enchères. 
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Mais  voilà  que  toul  à  coup,  après  deux  ans  et 
demi  de  souffrances  héroïquement  supportées,  on 
voit  rEtrIise  de  France  se  réo^^^1nise^.  à  l'alui  de  la 
lui  du  l'j.  février  1795.  de  la  (lonstitution  de  laii  111 
«'t  de  la  loi  du  3o  mai  1700. 

D'où  Nciiail  ce  nciiI  ciilrauiaiil  de  sainr  liberté 
(|iii  répandait  de  paieils  hicnl'aits  sur  le  royaume!' 
H  M)rtait  (''vidfnnneMl  des  enlrailles  mêmes  du  pa}s. 
et  non  du  sommet  des  jxuivoii's  publies.  La  (^onven- 
liuii  n.'ilionale  ii";i\;iil  pas  rc'lracté  ses  erreurs,  et  le 
Directoire  sera  làj^c  d Or  des  h'iancs-Maçuns.  emi- 
eliis  |)ai'  les  ilt'pouilles  de  la  Noblesse  et  de  ri^^'^list\ 
par  des  Ibnclions  piibli(pie-  ;jrassement  salaiié'es. 
ou  p;ir  lesf^ros  ix'néflces  des  |oiiiniliii-es  au\  armt'es. 
Il  ne  se  préo((ii|)eia  de  l'inlerèt  ^LTénéral  du  pa\s  (pie 
dans  la  proporli(»n  ofi  («l  iuh'rét  ^«'nerjil  aura  lui- 
même  (juehpie  iulluciK  e  siu  les  inli'rèts  priNés  des 
a^M'uls  du  pou\oir. 

(lependanl.  les  pa\>;uis  rduuuene.iieul  ;i  souffrir. 
La  léupiisitioM  militaire  leur  prenait  tout  <-i  la  fois  If» 
eidanls  et  les  r(''((»lt('s.  (^)uand  li'  |)euple  est  mal 
lieureu\.  il  leud  instinct isement  ses  bia"^  \ers  |r 
(^réalem*.  Les  l'ianeais  aeeeplèienl.  s.mv  nu  lui 
sentiment  de  r(''\olle.  toutus  les  lois  «le  salut  pidilie; 
mais  ils  r('<lanièrenl  é'ner«ri(pienient  leur  droit 
n;iliue|  d'.idorer  et  d  in\o(piei-  l)ieu.  hune  \oi\ 
impi'iirus»'.  ils  e\i<^»-j'r<'nl  (pir  |«»>  nnt's  |"u><scnl 
i;unen('<  d;nis   |tv  t''<r|ises.  ;iliu    d  \    beiiii     les  jeunes 
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soldats  envoyés  aux  frontières  et  d'y  prier  pour  ceux 
qui  mouraient  au  combat. 

(Tétait  la  suprême  consolation  des  parents  et  la 
volonté  manifeste  des  électeurs.  Toutefois,  les 
tvrans  francs-maçons,  qui  ne  pouvaient  résister  aux 
sommations  populaires,  ne  renonçaient  nullement 
à  leur  programme  de  persécution  religieuse. 

Ce  double  sentiment  se  retrouve  dans  tous  les 
actes  accomplis  pendant  ces  trente  mois. 

La  loi  du  ivt  février  1795  rendait  la  liberté  aux 
prêtres  qui  remplissaient  toutes  les  prisons  de 
France  ;  mais  le  rapporteur.  Boissy  d'Anglas,  en 
proposant  cette  mesure -équitable  aux  législateurs, 
insérait  dans  son  rapport  les  plus  odieux  blasphè- 
mes contre  l'Eglise  catholique  et  ses  ministres. 

La  Constitution  de  l'an  III  proclamait  la  liberté 
de  tous  les  cultes;  mais  la  loi  du  3  brumaire,  an  I\, 
promulguée  le  jour  même  où  disparaissait  la  Con- 
vention nationale,  remettait  en  vigueur  toutes  les 
mesures  de  persécution  antérieurement  votées  contre 
le  Clergé, 

La  loi  du  3o  mai  1795  rendait  aux  communes  la 
libre  disposition  des  églises  non  aliénées  comme 
biens  nationaux  :  mais  il  suffisait  quun  jacobin  fil 
valoir  une  prétention  quelconque  sur  l'un  de  ces 
édifices  pour  qu'on  refusât  de  le  livrer  aux  curés. 

La  loi  du  18  fructidor,  an  II  (4  septembre  179'»), 
disait  que  les  ministres  du  culte,  pensionnés  de  la 
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Képuhlifjue.  toucheraient  sans  délai,  chez  les  rece- 
veurs tic  (lislrict,  rarricrc  des  sommes  (jui  leur 
étaient  dues,  en  exécution  desdcVrels  piécédeuunent 
rendus,  et  (-onlinueraienl  à  l.uenir  ii  être  |)ay(''s  par 
Irimestre  sur  le  même  pied.  Mais  les  receveurs  de 
district  ti"ou>aienl  prescjuc  Ion  jours  un  pn^lexfc  pour 
éluder  les  paiements. 

flependaid.  les  ecclésiastiques  et  les  communes 
ne  se  laissaieid  pas  découraffcr  [lar  Ions  les  prtjcédés 
\e\atoin's  fies  a«irents  francs-maçons.  I^es  cun's 
revenaieni  dans  leurs  anciennes  paroisses,  el  îoules 
les  mimicipalili's  demandaieni  avec  un  i'ns('nd)le 
■^111  |ii<'ii.iiil  (|in'  \r<  ('iiJivo  ^iiiciil  iiiiiii('Mli;il('iiiciil 
rendues  an  <  idie. 

i  II  doeiimeiil  olVieiel.  rerrinmeii  I  piijilie.  Iloil'^ 
ajjprend  (|u  au  r    o(t(jl»re  '  7î)<»  (•)  : 

■  I7.U  I  '1  (Iciii.iikIos  .-n.niciil  rlé  suivies  d'n ne  sol  11  (ion  favonibic; 

'j.j-i    cliiiciil   rclrmics  dans    les   liiiicaiiv  du    iiiiiii>(i'-n-   dr>« 
liiiaiico  piuir  snppIriiK-iil  d't'hidtv 

l'ar  n)iisci|iiriil.  iiii  |iful  .dliniiri  (|u  à  rc||<'  dalc  : 


1(1, -.S.'»   paroisses    élaieiil    icvciiufv    df    Icm     plein    ^'ic    .1    l.i 
praljipir  du  ridli-  latlinlicpic. 

Si     |(Ul    lien!    rciinpli'    des  ci.dises    aliénées  enniine 
Itieiis    11,'ilii  iii;iii\    el    i|iii'    les   1 1 1 1 1 1 1  ieipjilili's   11  :i\.'iieiil 

Ml  (  iii  ^'<  liii',   //f^^)^■(■  »/*•>  wr/rv  lilniiiit^i".  I     II.  p     i.)i.    >. 
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pas  pu  réclamer,  il  faut  nécessairemeut  évaluer  à 
(juaiante  mille  environ  le  nombre  des  communes 
(jii  les  cérémonies  religieuses  devaient  être  réguliè- 
ment  célébrées  au  i"  octobre  1796. 

A  cette  même  date,  sur  les  six- cent  quatre-vingt- 
quatre  paroisses  qui  formaient  les  anciens  diocèses 
de  Périgueux  et  de  Sarlat.  quatre  cent  cinquante 
environ  avaient  rappelé  leurs  curés,  parmi  lesquels 
cent  avaient  bravé  les  persécutions,  cachés  autour 
de  leur  presbytère  ou  dans  leur  famille  ;  cinquante 
étaient  revenus  soit  des  pontons,  soit  de  lexil;  les 
autres  étaient  sortis,  après  le  9  thermidor,  des  di- 
verses prisons  du  département. 

Quant  aux  trois  cents  piètres  assermentés,  qui 
s'étaient,  aussitôt  après  la  promulgation  de  la  loi  du 
12  juillet  1790,  ralliés  k  l'Eglise  constitutionnelle 
de  France,  leur  nombre  n'atteignait  plus  le  chiffre 
de  cinquante.  Il  serait  imprudent  d'affirmer  l'exac- 
litnde  absolue  de  notre  stalislique  :  mais  nos  recher- 
ches personnelles  nous  permettent  de  la  présenter 
comme  étant  très  vraisemblable. 

l>on  Guéranger  aflirme.  cependani,  que  sur 
les  douze  mille  prêtres  qui  avaient  accepté  la  (lons- 
lilulion  civile  du  Clergé,  deux  mille,  en  i79ti. 
étaient  morts  ou  avaient  apostasie.  D'autre  part, 
M.  Boulay.de  la  Meurthe,.dit  que,  sur  les  douze 
mille  assermenlés.  (pialre  mille  s'étaient  rétrac- 
tés. 


r.i:  ci.i.iu.i:  l'iHit.ni  ui)i\.  ').\- 

Dii  ia|)[)r(»(h(MU('nl  de  cos  chilTrcs.  il  ivsullciail 
(jnau  1"  «xlolnv  17<)(»  il  (lr\ail  rcsicr  six  mille 
jiiroiirs.  ccsl-à-diro  la  inoitii'  du  nombre  primitif. 
I*(tiir  la  I  )()rdo«xiio.  la  itroporlioii  sciait,  d  après 
lions,  heancoup  pins  l'aihlc  jxiistpi  il  reslerail  à 
peine  (•irupiaiif(\jiir(Mir>^  sur  lioi*-  ceiit^.  c'est-îi-dire 
un  sixième. 

Nous  avons  (h'jà  dit  (pie  le  eliitlVe  (le  trois  cents 
assermenli's.  sur  linil  cents  cnr(''s  on  \icaires, 
attriluic'  par  M.  L.  Scionlt  an\  deii\  dioci'ses  de 
rancien  IV'rifj-ord,  nous  parait  l'oit  exa^^-i'rt''.  Peu 
ncjiis  im|)orte,  au  surplus.  <pie  ce  nombre  ait  (''t('' 
récllemeiil  de  trois  cents,  (le  (pii  doit  a\aiil  Imil 
frapper  I  attention  de  lObseiNalenr.  c  est  (pie  le> 
eiiKj  cents  piètres  (pii.  de^  le  preinier  joui,  oiil  \ii 
<laiis  la  (  ioiistitiition  (  i\ile  du  cI(M';<(''  nue  iii^tilnlion 
s('hismali(pie.  -xnit  restes,  dans  la  ^iiile.  Iieronpie- 
meiit  sourds  aux  s(''din>aiites  instances  des  p(in\(»irs 
publics,  comme  aux  pins  \i(»leiites  persecnli(»ns. 
(  iliassè's  de  leni>  jiresbN  leres.  |iri\(''s  tout  a  la  fois 
de  traitement.  <|e  ■«ec(»ni->  cl  de  ptii^iim^.  lU  refu- 
sent ('•iiei;ji(picmciil  de  jurer.  (  Mi  le>-  entérine  dan> 
des  prisons,  «tii  leur  met  nii  p<»i;:iiard  sons  la  ;,^or;^('. 
en  criant  :  «  F.e  Serinent  on  la  iiKirt  !  ••  pas  un  seul  in' 
faiblit  :  «  .le  ineiir>.  repund  (iiiillannie  |)elt;m.  Iieii- 
reiix  de  iia\<iir  taclic  ma  n  nivcicnce  d  ;iiicnii  nci- 
inenl.    » 

h.mfres.    menè's    de\;mt    le    liibmial     rc\<ilnti(>n 
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uaire.  ont  aperçu  sur  leur  roule  la  guillotine  qui  les 
attend. 

<(  Poiu'quoi,  leur  demande  le  j)résidenl,  ne  vous 
»  ètes-\ous  pas  soumis  à  la  (iOnstitution  civile  du 
»  clergé  ?  » 

«  Parce  que  notre  conscience  ne  nous  le  permet 
))  pas  )).  répondent  simplement  Peyrot,  Gaussinel, 
Delpy.  Lavergne,  dWrtensec.  Sourzac,  Capelle, 
Tapinois  de   Bétou,   Grézel,   etc..   etc. 

Ce  courageux  acte  de  foi  les  conduit  à  léchataud. 
à   la  Guyane  ou  sur  les   pontons. 

Tandis  que  les  cinq  cents  fidèles  curés  péri- 
gourdins  se  montrent  irréductibles  en  face  des 
persécuteurs,  les  trois  cents  assermentés,  troublés 
par  les  décrets  du  Souverain  Pontife,  allaient  l'un 
après  Tautre  se  rétracter  devant  leur  district  ou  leur 
numicipalité.  Dès  lors,  rien  ne  les  distingue  des 
plus  généreux  réfractaires  :  ils  affrontent,  comme 
eux.  les  prisons,  les  pontons  et  la  mort  :  plus  tard, 
lorsque  le  Pape  et  le  premier  Consul  rendront 
enfin  la  paix  religieuse  à  la  France,  les  jureurs  ne 
seront  ]jas  même  au  nombre  de  cinquante  :  et  ce 
jour-là.  le  vicaire  du  Christ,  dans  un  geste  misé- 
ricordieux et  sublime,  ouvrira  largement  ses  bras 
aux  derniers  constitutionnels,  pour  les  appeler,  en 
même  temps  que  les  réfractaires,  devant  les  autels 
qu'on  vient  de  relever.  Tous  ceux  qu'un  lien  pro- 
lane  n'enchaînait  pas  hors  de  TEgiise,   répondront 
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;i  r.i|)|)('l  (lu  SniiNciviiii  Poiiliie.  v\  mcllidiil  .ni 
i(''l.il)liss«'m('iil  (lu  ciillc  l.i  inriiic  .iidciii  <|iic  k»s 
insciiiH'iilo. 

I'i'IkImiiI  (|ii  Mil  il)'l)iil  (In  I  )ii-('('l()ir(>  le  (Icr^t'' 
li«IM«'.  |)ri\('' (le  son  (''pis('(>|»al.  rt'inciuiil  |M(Ssessi()ii 
(le  s(îs  ('^lisos.  les  .S'/./-  /{viiiiis  sCriniciicnl  «le  raincncr 
les  curés  jnrcnis  (l;ni>  l('iii>>  ;nl(•i('lln^-^  ii.nnisscs. 
(  les  t'ITuris    r(*sl<''rt'iil   |in'-(|ni'    |i;nliinl    iiiiililc->. 

Sain!  -  l"'i<  ml  n  avait  |»a>^  en  i\r  <ciciiionic  icli- 
lîiciix'  depuis  la  l'rlc  dr  la  dccssc  llnisoii:  le  (îomn- 
iit>ni<>nl  s  Claii  inèiiic  rin|)ai-<''  de  la  \i<'ill(*  l)asili(|Mi'. 
poni'  «'iniua^'-ctsiiici  do  caiinns  a\«'c  Inns  alTnIs. 
(  ii('';^(  (ire  (ililiiil  (|ni'  ce  nialnicl  de  i^nciic  Inl 
i('lii-(''  cl  (|ii('  11']^ lise  IVil  iciidiic  an  ciille  ;  mais 
Ions  les  xiiaiiev  ('pi^cc  »|)aii\  asaicnl  al)di(|n<'.  connnc 
leur  (''\r(|n('  :  il  rallnl  cIicicIm'I-  d  aiihcs  jnrcnis  i\t' 
Ikiiiih'  \n|iinl(''  Viiijladc.  Ncrinnil  cl  (iliarlcv  |{a\- 
iiand  a((('|ilcifiil  (cllr  iiii->-iiiii  dflicalr.  JAcidcnil 
\il  aii'^^i  n'iiaili'c  h-  ciilli'  iniivlilnlioinicl  a\r(-  le 
riiif  harrinic:  inai^  lio  |m'ii  d<'  |irrh('s  ass«'iin<'n 
li's  i»'|irin'nl  lfiir>^  r<»iMli<iii^  |>ciidaiil  i  <•->  liriih- 
iiHti^  d"a|i(iairnlt'  liln-ih'  icli^^icii"-!'. 

Nul    didccvc   ri  a\ail    «'le  Icinoin  d  an^>i   noinltu'iiv 

^landalc^    (|nc     le    diocrsc     de     la      I  >nid<i;;n«'.     Ia's 

\ninilrs   tic    In    lU'Hiiidii.    (»r:jaiM'    <»ni(i(|    des    Hennis. 

\cnai<nl    de  piiMici    ^iii     I  cvc'cinc  dr    l 'i-i  i;j^nrn\    nn 

ail  il  II-  (|ni  di-^ail    : 

■  '    I.  a|n  i«.|,i»ir  de    l'iiiilard    ne   lui    pa-^    I  rlTrl     df    la 
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))  persécution.  Aiileiir  du  Journal  Prophétique,  il  s'y 

»  montra  aussi  furieux   que  Luther  contre   le  chef 

»  de    l'Eglise.    Dénaturant   les    prophéties    d'Isaïe, 

»  il    les   interprétait    suivant    la  perversité  de   ses 

»  désirs Il   osait    célébrer   les    saints    mystères 

»  une  pique   à    la  main,  en  boniicl  rouge:  il  faisail 

»  placer  sa   fennne  près    de   laulel.    et    l'annonçait 

»  dans   son  journal  (i)  ». 

11  ne  faut  pas  s'élonner  si  le  clergé  conslitu- 
tionnel  de  la  Dordogne  sest  complètement  dis- 
persé, sous  la  funeste  intluence  de  son  évè(|ue  et 
de  ses  vicaires  épiscopaux.  D'ailleurs,  les  prêtres 
assermentés  n'avaient  plus,  pour  entretenir  leur 
dévouement,  les  beaux  rcNcnus  qu'on  leur  allri- 
buait  lorsqu'ils  formaient  une  Eglise  oflicielle. 

L'unique  ressource  des  jureurs  et  des  i-éfrac- 
taires  était  alors  la  pension  ecclésiastique,  rétablie 
par  la  loi  du  'j  septembre  i79'i,  et  qu'on  servait 
avec  une  inexactitude  persévérante. 

Nous  savons  que  ces  peiisions  aimuelles  variaient, 
suivant  l'âge  des  prêtres,  de  deux  cent  soixante-sept 
Hmcs  à  trois  cent  trente-trois  et  à  quatre  cents.  Les 
plus  fortes  étaient  inférieures  de  cent  livres  au  mini- 
nunn  lixé.  ])our'  la  portion  congrue,  par  la  dernière 
assemblée  du  Clergé;  or,  depuis  deux  ou  trois  ans. 
tous  les  presbytères  avaient  été  vendus  par  la  nation. 

u)  Auiiii(e>i  de  1(1  lieHijinu.  l.  I.  p.  tifi.'î. 
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il    l'alliiil    (Iniic.    ;i\(.M.'   cette  faible   rente,    assurer   l«« 

lo;.M'iut'iil.      la     iioiinilure.     rhahilIcMiiciil    o\ la 

<liaiilt'   (In    ciife. 

(  lepeiidaiil  les  paNsaiis  <lii  iVri^'-ord  ('taieiil. 
(•((iiiUK'  dans  toutes  les  |H()\iiices,  écrasés  sous  le 
|)oids  l(tn|<inrs  ^«^lossissanl  'des  impôts  «le  ^uenr. 
La  eons(  ri|)lioM  |)renait  tous  les  huuunes  valides; 
la  terre,  mal  culliNée.  produisait  des  récoltes  iusuf- 
lisanfes.  I)r>  lor-^.  on  avait  cessé  de  ditnnci-  l)éiié\o- 
IruK'ul  la  dimr.  «pie  Ion  p«)rlait  encore  «J^énéreu- 
s«'m«'id    «lans    les  presl)vt«'res   «mi     17Î)'.?. 

]a'>  p(»|)nlalions  i«''«lamai«'nl  l«'nrs  «Mirés  a\«'c 
in>i>l.inr('.  clirv  les  accnt'illaicnl  aM'c  ('nlli(in>iasin('. 
mais   ('omniciil   \i\ail  ce  «■ler'i'é  !' 

\j('<  pivlio  l<>  pins  l'axoiisi's  InitMil  «cnv  «pii 
lron\«'i«'nl  nn«'  j)i«'ns«'  liospilalil*'  «lans  une  rainill<- 
(-lin'lirinic.  roinnic  ha  \al«>ll«-  ii  (iardon.  Danriac 
;i  la  Hninlic  <  )^(m-  à  l'ilia\.  de.  «'le.  nu  ((mix 
ipii  |)ni<-iil  rolcr  dan>  leur  ioM-r  |)al<M'nfl.  (oiiinH* 
|)n>^<»li(r.  d  \iln|  cl  du  (,|ia/and.  rie.  Lo  anli<>. 
sr  «1  iidi  Minaiil  :i  lada;^r  /  ///  iiiissn.  ilii  incuso. 
prciiaicnl  h'in  rrp;iv  dit-/  ji»  lidrli  >■  <pii  dmian 
«laii'iil  Iciir^  ^('r\irr>.  Il  cvl  iiici  nilc^l.ddf  «pir. 
p('ii«lant  ('«'S  lirnli'  ninis  d  |i*-ii«laiil  l<-^  prcmirifN 
amiiVs  (pii  Niii\i()iii  |i  <  !on«'<)i'«lal .  I  iinm<-n><<- 
majitiilf  du  il«'i;.'c  p<'ii;ji  Mil  (lin  \criil  dan^  nn<' 
;;:ran«l<'  niiscrc 

L<"*  niallirnir-iiv  (  nrc*«.  jsnlt's  daii>-  Nmiis  paroi-^sj^^. 
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n'avaient  même  pas,  pour  les  soutenir,  la  paternelle 
direction  de  leur  évècpie.  puisque  Tépiscopat  tout 
entier  était  en  exil  :  mais  ils  trouvaient  un  encou- 
ragement précieux  dans  le  souvenir  des  cruelles 
journées  de  i~\)-2  et  i7î)'">:  ils  aNaienI  en  même 
l(Mnps  la  tlouce  (Mjnsolalion  (raccomplir  avec  géné- 
rusilé  leur  devoir  pastoral  :  tels  lurent  (iaillard,  à 
Bourniquel  ;  Jot't're,  à  Nailliac  :  Pons,  à  Tamniès  : 
Leymarie.   à  Terrasson  :    Sourzac.   à  Salignac.    etc. 

Ce  l'ut  en  ce  moment-là  que  révoque  de  Sarlat, 
Joseph  d'Alharet.  se  vit  obligé  (ral)andonner  son 
diocèse.  Il  avait  perdu  tout  espoir  dans  le  prochain 
rétablissemeni  de  la  Monarchie,  comme  dans  Tamé- 
lioiation  du  régime  républicain,  sur  lequel  il  avait 
fondé  peut-être  (jnelques  toiles  illusions.  Sa  fortune 
personnelle  était  (lissi[)ée;  lesinlirmités  l'accablaient. 
Il  résolut  d'allei"  chercher  la  paix  de  ses  derniers 
jours  dans  sa  famille,  qui  était  revenue  à  Pignerol, 
en  Piémont,  pavs  d'origine  des  Ponte  d'Albaret. 

■Nous  avons  trouvé,  dans  les  archives  municipales 
de  Sarlat,  sous  la  date  tlu  ti  mai  1796,  les  deux 
actes  suivants  : 

((  Séance  (lu  17  lloréal,  an  I\'  :  \  ii  la  |)étiliun  du  citoven  , 
»  Dalbaret,  lendanl  à  obtenir  un  passeport  pour  Genève; 
))  l'administration  municipale,  conformément  aux  lois  du 
»  i^  \entose  dernier  et  7  décembre  1792,  ouï  le  commissaire 
»  du  Directoire  exécutif,  estime  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  ledit 
n  passeport  pour  (icucve,  pays  neutre,  attendu  cpic  le  |)éli- 
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'>  lioniiaire  esl  dans  l'impossibililô  tic  snbsislor  <l;uis  ce  |)a>s 
»  cl  qu'il  trouvera  à  Genève  des  parents  capables  de  lui 
Il  fournir  les  moyens  de  vivre >• 

»  \'u  la  pétition  du  citoyen  (lonipcrc,  né}j:ocianl.  Iciidanl  à 
I)  obtenir  un  passeport  pour  (îeii»''ve,  pour  alVaircs  de  son 
»  commerce,  et  pour  fournir  en  rnnic  des  secours  an  cilnyn 
»   Dalbarct,  iiilirn)o  : 

>  l/.idniiiiisU.ilinii  ninnicipajc.  ouï  le  commissaire  du 
Il  di>«lricl,  cslinic  (|ii'il  \  .1  lii'ii  d'accorder  le  passepoil 
"   detn.indé  ■> . 

«   Sarlal.   i-  llnréal.  .111  l\  . 

■■•    \\\)\\\  .  SI  I(.\li:i5.  l'.nM.H,    „ 

l^c  (-i-(lc\.'iiil  ('\r(|ii<'  |);ii'lil  iiiiiii*'(li,'ilriii('iil  :  il 
V('ii;iil  (rarri\('r  aiipros  de  ^a  rainillc  (|iiaii(l  liil 
si^iin''  le  Iraili'  (le  (  iJK'ivisct».  en  \crlii  (lii(|tit'|  Imis 
les  ('iiii^'n''^  rraiicai"^  ('Iniciil  Iciiiis  de  -^orlir  iiiiiiH'- 
(iiab'tnciil    du    Pi<'iii()iil. 

\li:r  (1  Mltarol  cl  se-»  parcnls.  llallll•ali^(''>^  i'iaii- 
cjiis.  (Iiiniii  aiis^ilcM  (|iiill('i-  l'i^ncrol.  pour  .dlrr 
fixer  leur  rc'^idcinc  à  Tiiriii.  ('.'esl  là  (|n('  {'('nocum' 
(Ir  Sarlal  iihumiiI  le  •>•>  mai  iSno.  à  I  à;:('  do 
sni\aidr-(|iialrc  :i\\^.  Il  lui  ciiscNcIi  daii^  l('';jli>-r 
(Ir  Sainl-Damasc.  on  lo^  Nisjlciir-"  (itiiMnl  rrlroiiNci- 
son  loinix'an.   siunab'  par  une  niodrsjr  rpilapli)'. 

I,('  (  ionscil  crnlral    d(-«    lo;j('v    \(t\ail    avec    aniani 
de    colrro    tpn'    de    >>nrpri«-i'    !(•>«    pro^rô-»    iiictssanK 
cl     paiallMc^-    (In    r(''\('il    r<'li;jicn\    d    de     la     cinlir 
rcMiInlion.    l'In-  (pir  jani.ii-   il    lui    «-cuddail    i\id«nl 
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que.  <(  [)Oui"  assurer  l'avenir  de  la  Révolution  fran- 
))  çaise.  il  fallait  rommenrer  par  déchristianiser  la 
»   France  ». 

Un  dernier  t^Torl  conlre  le  Christ  étail  devenu 
nécessaire. 

En  même  temps  (jue.  dans  le  secrel  de  ses 
lo^es.  le  (lojiseil  central  préparait  une  Terreur 
nouNcIN'.  la  Franc- Nhiçoimerie  i-é|iandail  ;i  prol'u- 
sinn  un  pclil  \olume  intitule''  :  Manuel  des  Tliéo- 
anthropoph'des.  dans  lequel  étaient  exaltés  tout  à  la 
fois  un  vague  amour  de  l'Etre  suprême  et  la  soli- 
dai'ilé  fraternelle  des  honmies  :  c'était  un  mélangt' 
de  loi  naturelle  et  de  rationalisme.  Avant  de  l'im- 
poser à  la  France,  une  seconde  expulsion  du  (  llergé 
paraissait  nécessaire. 

.^  II.  —  Seconde  Terreur.  —  La  Guyane  Française. 

La  Constitution  de  Fan  III  avait  prescrit  le 
renouvellement  annuel  et  par  tiers  des  deux 
assemhlées  et  le  renouvellement  annuel  et  par 
cinquième  du  Directoire.  Malgré  la  plus  énergique 
intervention  du  Gouvernement,  soutenu  par  le 
concours  très  actif  des  loges  et  des  clubs,  les  élec- 
tions de  Fan  \  tirent  entrer  aux  Anciens  et  aux 
Cinq  cents  un  grand  nombre  de  députés  suspects 
de   rovalisme. 
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[.(■  (ioiiscil  ('('iilr.'il  coiiipril  loiil  le  (lancer  (|iii' 
celle  mîmirestatioii  (]*'  ropimOii  |)iil)li(|iii'  fais'iil 
courir  ;i  la  réalisalirtii  d»'  ^on  |)i()^ramiiic  :  il  le 
cnin|nil  iiiiciiv  tMicoic.  Inis(|u  il  \il  (tr^iaiiiser. 
dans  loiiles  les  provinces,  un  vaste  pc'titionneineni 
en    faveur  de  la  paix   sociale   o[  religieuse  du    pa\>. 

Les  d('j)ul(''s.  inllii<'ii((''>-  par  les  iini(iiiilnal»les 
a(lress<'s  eiivoNt'es  aii\  deux  a"-.sciulil(''es.  ainsi  <pii' 
par  lo  r<'">idlaN  dr  la  lullr  «'Iccloralc  curriil  la 
sagesse  de  Nolei".  le  ~  rriiclidor.  an  \  (•»."{  aoni  i~()~). 
une  loi  par  hupielle  «'laienl  ahio^^c'cs  loules  les 
inexinc»  de  pers(''culion  ado|)l(''<'s  juscpià  ce  jour 
ronlri'  I  l'!;^"lis('.  En  \crlii  de  («'Ile  lui,  les  pivires 
!■(■(•( tiiMairiil    lous  leurs  drt>ils  de  ciloyens  français. 

La  h  ranc-Maconncrie  hondil  en  apprenant  la 
proinnl^^alion  de  ce  dc'crel  r(''aclionnaire  :  sa  C(»lèrr 
s'adiTssail  |»arli(  iilirrrnicnl  an\  deux  nifinlnrs  du 
DirccloiiT.  (lariiol  cl  harlli(''leni\ .  tpi On  lui  signa- 
lai! connue  aNaiil  ('■l('>  fasorahlcs  à  la  loi  lilx'ralc 
du  -  IVuclidor.  Le  (îrand  ()rienl  lit  aussiltM  ap|iel 
:i  ses  a;.n'nls  le-  pin-  d(''\nu(''s.  el  le  jour  inèine  on 
celle  loi  parut  an  \l(Hiilriir.  le  pr/'sideid  i\\t  |)irec- 
loire.  (larnot.  lut  i'en\erse  de  son  siè;.n'  et  remplace 
par  Ue\eillère  -  L(''peaii\ .  le  plu-  farouche  <les 
jacol)in>. 

L<'  n';jinie  tii;i('onni(pie  Vf  pr.'i  Mciip.iil  |(irl  peu 
des  s^r^i(•e>^  ipieilarnol  pomail  rendre  encore  a  la 
l'iance.    (pii     Taxait    «-iiriiomnie     dej.-i    /  Or«/f//»/w//r///' 
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de  la  Vîcloire :  il  sufllsail  que  le  MinisUe  de  la 
oueiTP  fut  considéré  comme  étant  favorable  à  la 
liberté  religieuse,  pour  qu'il  méritât  l'exil  ou  la 
Guyane. 

Le  nouveau  président  s'empressa  de  montrer 
son  obéissance  servile  envers  les  loges:  dans  la 
harangue  qu'il  eut  à  prononcer  le  j(jur  de  son  ins- 
tallation, il  alta(|ua  le  fanatisine  en  termes  aussi 
violents  que  ceux  dont  s'étaient  jadis  sei'vi  Danton 
et   Robespierre. 

La  loi  du  7  fructidor,  suivani  de  jirès  les  (''lec- 
lions  de  Tan  A  .  avait  cependaid  produit  en  l'iance 
et  à  rc'li'anger  une  (''uiolioii  considc'rable.  Les  ("mi- 
gres, toujours  disposés  ii  se  laisser  enl rainer  par 
la  plus  vague  lueur  despérance.  se  ])réparaient. 
pour  la  seconde  fois,  à  revenir  dans  leurs  diocèses: 
les  plus  impatients  se  mirent  en  loule.  el  nolam- 
ment  Darpès.  l'ancien  vicaire  épiscopal  de  Ponlard. 
et  Mage,  vicaire  de  Sainte-Eulalie-d'Ans. 

Au  moment 'où  ces  imprudents  arrivaient  à  Bor- 
deaux, les  Francs-Maçons  el  les  Jacobins  venaient 
de  réaliser,  avec  la  complicité  de  Réveil lère-Lépeaux 
et  du  général  Augereau.  le  coup  d'Etal  du  18  fruc- 
tidor   (4    se})tend)re    1797). 

Quarante-deux  membres  {\n  (Conseil  des  Cinq 
cents  el  onze  mendiies  du  Conseil  des  Anciens 
furent  arrêtés,  ainsi  ((ne  le  directeur  Barthélémy. 
Carnot.    prévenu    du    sort    qui    le    menaçait,    avait 
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eu  lo  Icmps  (lo  l'iiir  à  r«'lraii^i('r  :  liciilr-ciiKi  jdm- 
iimMsIps  riiroiil  ('«rnlompiil  .invtt's.  en  iiiriiic  (ciiips 
quiin  ^raiid  noiiihic  de  prc'Iciuliis  conspiialfiirs. 
prèlrt's  nii  laïcs.  Tniis  dcNaiciil  rire  roiidnils  ;i  |;i 
(îuvaiio  franraisr.  I.a  lirvolnlioii  ((•iiliniiail  ;i  di-vo- 
rer  ses  oïdants. 

L<'  peuple  de  l*ari>>  laissa  pa-.ser  ce  eniip  d'|",|;ii 
sans  pidiesler  :  eelfe  iiidinc'reiiee  apparenle  reiidil 
aux    .laeohiiis    l(»iile  ieiii-  audace. 

Le  lendemain.  H)  tViicfidor.  les  deux  assend>l«''e< 
MUililées  se  i-('uniienl  el  d/'claieienl  anuid'''es  en 
Idne  les  (''lecli<tn>^  de  ciM(|uaMle-(|ciix  d<''paileni<  iil>. 
Les  pci-^cciilcur^  axant  ain>-i  icl.diji  Irnr  piiisv.mcc 
iM'annltpie.  iHound^uircnl  la  Inj  |;i  phis  r(>d(Mi- 
table   (|ue  Im   lu'xolulion    ail   l'aile  contre  le  (  !|ci-i:('-. 

Tous  le-^  ecc|<''siasli(pi('s  rincnl  nii^  en  deineine 
de  jurer  li;ijne  ;i  |,i  n«»\anl(''.  l't  Ic^  directeurs  recu- 
l'cnl  les  poiiNnir^  nece^^^airc^  pour  deiKtrlei-  ;i  Li 
(îuxane.  par  d(''crel>  indixidiieU  cl  ni(tti\i''s.  les 
prêtres    suspects    de   ranali«^nie. 

Le  (  iitUNernenicnt  ne  s  arivl.i  p.is  -i  lidi'-c  de 
rtHH';.'anisei'  les  IriLunaux  rt-xoliilinnuaires  de  iy().'{; 
on  trouva  |llu>^  expedilif  r|  phi^  simple  de  rormei' 
des  (  ;onuni^«>ion>-  militaire--,  rn  noniLi'e  Mitli^ant 
pour  lenoriser  la  Irance.  La  (iommission  de 
l'eri;^ucux  dev.iit  jiiiicr  le>.  .iccns/'s  de  la  I  )ordo- 
;:ne   cl    du   Loi. 

l'arnii   le-  premi»'rs  eccle'>ia>ti(pn'^  ameiit'v  de\anl 
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CCS  tribunaux  sommaires,  figure,  à  Périgueux, 
Dnrpès,  qui  venait  d'arriver  dans  sa  famille.  Il  refusa 
de  prêter  le  serment  de  haine  à  la  Hoyauté,  et  la 
Commission  militaire  siégeant  pendant  le  quatrième 
jour  complémentaire  de  Tan  A,  le  condamna  à  la 
déportation  :  mais  il  put  faire  valoir  des  infirmités 
graves  ;  on   lui  rendit   sa  liberté. 

Moins  heureux  que  lui,  le  \icaire  de  Saintc- 
Eulalie-d'Ans.  Mage,  qui  passa  devani  la  Commis- 
sion militaire  de  Bordeaux,  fut  condamné  à  la 
réclusion  perpétuelle  et  enfermé  dans  le  fort  du 
ITà.  où  nous  le  verrons  mourir  pendant  le  Consulat. 

Les  deux  directeurs, .  Carnot  et  Barthélémy, 
avaient  été  remplacés  pai-  Merlin  (de  Douay)  et 
l'rançois  de  Neuf-Chàteau.  Aa'cc  ces  deux  colla- 
t)orateurs,  Reveillère-Lépeaux  pourra  donner  libre 
carrière  k  ses  sentiments  sectaires  et  revenir  aux 
procédés  violents  de  1793. 

Dans  tous  les  déparlements,  le  Clergé  fut  mis 
en  demeure  de  prêter,  sans  aucun  délai,  le  sei- 
ment  de  haine  à  la  Royauté  ;  on  ne  lui  laissa  pas 
le  temps  d'examiner  la  légitimité  de  cette  obliga- 
tion :  les  municij^alités  avaient  reçu  du  Comité  de 
sûreté  générale  Tordre  de  faire  arrêter  immédiate- 
ment tous  les  prêtres  qui  ne  jureraient  pas  et  de 
les  envoyer  à  Périgueux.  Les  dénonciateurs, 
encouragés  par  de  forles  primes,  donnèrent  à  la 
persécution  leur  concours  intéressé. 
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l>  t'iiiiLft'.ilii  >ii  l'crniiiiiK'iiv'M  :  nu  \il  :i|<ii->^  iMilir 
|)()iii-  rb>))a^-ii('  Viiloinc  liiiMiMiid.  (riliiiiN'Ini'l  : 
CiuuNoii.    (!»'    Lailf:    (iastoii    (  iaiiinoiidic.    clc.    de. 

<(  M.  fie  Félctz  fiit  surpris  |)eiidaiil  sou  soiiiinril 
»  par  (rois  gendarmes  rpii  avaient  conlii'  lui  uu 
)•  mandai  d'arrrl  :  il  leur  ouvrit  lui-uu'uic  sa  |torlr 
»  (Ml  iv^be  de  rliaud)r(;  et  hounet  de  unit.  <>l  taudis 
»  (jiit'.  ci'oyanl  ^^ardertolîtes  les  issues.  Ics^cudarui}»*^ 
>»  di'cssi'nl  II'  procrs-Ncrhal  de  •^n]\  .int'sl.ilji  »n.  \l .  t\c 
»  K('letz  l«MU'  deuiaudr  la  piTUii^-Nimi  de  ^"liahillcr 
I»  poui"  l<'s  suivre  cl  se  sauNc  par  uuc  porte  de 
•>  derrière:  il  ue  s  aj^issait  de  rii'u  ui(»ius  «pie  d  »'lre 
Il    euNON»'  il   Siim.iiiiarv    i  i  )   n. 

I{eveillèl"e-i^(''peail\.  en  elTel.  ii  eiiiplov.i  p;i«<  coiilic 
les  piètres  et  eonll'e  ^es  euiieiuis  |)oliti(pie>  la 
guillotine  sanglante  dont  «i'è'Iail  ««eiN  i  lloltespieric. 
Il  envoNa  ses  \ietiines  uiourir  >-oii^  le  <o|eil  hrù- 
lanl  (II-  la  (iiixane.  (  ie  iioiiNcaii  inodr  de  '«u|)plii'e. 
|)lu<  cruel  cl  plil<  lelll  (pie  iiliii  de  l;i  pieinii-re 
Teireiii'.  douiiail  au"^«^i  ^ùicniciil  l.i  nioit.  Hn  l.ip 
pela    la    ( inillnliiii'  S('rln'. 

loiites  !•"<    uiaisoii^    •*i;jiialee^    roniine    •>i'r\aiil   de 
n^l'u^e  à  des   piètres,    devaient    être  joiiilh'es    ji.n    |,i 
;;endarnieiie.    et    les    aeeiis('"-.    aus^iliM    arn'lev.    de 
Naieiit    être    enlèrineN.    ((MUiue     en      lyil»-     d'Ui"»    la 
pi'i^oii    Notre- 1  )aine.    Mais    les  eeeh'siastiipies  a\aieiit 
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a|)[)ris  à  se  radier  sons  le  eosluiiie  des  paysans  : 
ils  n'étaient  plus  aussi  faciles  à  découvrir  :  de 
nombreuses  évasions  se  produisirent  parfois  sous 
les  yeux  complaisants  des  gendariTies  et  des  offi- 
ciers municipaux.  La  liaino  antireligieuse  des  ciiKi 
directeurs  ne  se  transmettait  plus  aussi  facilement 
cjuan  temps  de  Marat  et  de  Danton. 

L'abbé  du  ('astain"-.  retiré  dans  sa  famille,  à 
Leyzarnie.  commune  de  Manzac.  sut  déjouer  les 
reclierclies  de  la  garde  nationale,  mise  en  éveil 
par  les  dénonciateurs  :  il  resta  dans  la  paroisse 
ou  dans  les  environs,  se  cachant  pendant  le  jour, 
et  portant  les  secours  religieux  pendant  la  nuit, 
partout    011    Ton    faisait    appel   à  son  déxouement. 

Jean  Dauriac.  que  nous  avons  déjà  vu  sur  les 
pontons  de  Bordeaux,  au  cours  de  la  première 
Terreur,  n'était  pas  parti  pour  la  Guyane  à  cause 
de  la  surveillance  exercée  par  les  Anglais  dans  le 
Golfe  de  Gascogne.  Lorsque  fut  promulguée  la  loi 
libérale  du  3o  mai  1790,  il  revint,  en  toute  hâte, 
dans  sa  famille,  à  St-Aslier.  Mais  après  le  18  fructi- 
dor, redoutant  la  déportation,  plus  que  la  guillo- 
tine, il  alla  se  cacher  dans  la  forêt  de  la  Bessède. 
oïl  le  marquis  de  Montalembert,  qui  n'avait  pas 
émigré,  lui  offrit  l'hospitalité.  Dauriac  célébrait  la 
messe  dès  son  réveil  ;  aussitôt  après,  il  endossait 
une  veste  de  bure,  afin  de  remplir  les  fonctions 
apparentes  de  maître-valet.   Dans  les  champs,  aux 
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foires,  dans  les  marchés,  on  rcmanjuail  la  coiive- 
naiiro  de  son  laii^'-afre.  sa  doncciir  et  son  uihanil/' 
pailaile:  on  s'en  ('lomiail  (jiichjiu't'ois.  Il  péchait  un 
jour  snr  I  élan;:  <ln  Hons.  (jnand  nn  iminvcnimt 
hiiis(iuc  lit  <tn\rir  >a  xcslc  cl  laissa  \(»ir  sni  la 
poitrine  dn  inaîti<'-valcl  nnc  grande  croix  en  Imis 
noir.  (x'Ia  sullit  |)onr  le  l'aiic  <l(''nonccr.  mais  il 
trouva  dans  les  environs  de  la  loict  des  n»ai>ons 
snrcs.  oii  (lc>  amis  le  miicnl  ;i  I  ahri  do  pcrsé- 
cntrnrs.   Il    resta  cmé  d  l  i\al    jnscpi Cn    iS'|(i. 

Moin>  henrenv  (pic  Ini.  I(>s  curés  lUchard.  dr 
Saint-Martial-dc-\al)iral.  et  d"  Vn^dars.  de  KIori- 
nionl.  >>i;:nale>  pai'  im  |)io|essiomiel  de  la  dénon- 
ciation, l'un-nt  arrch's  et  conduits  a  l'éri^ucnv.  on 
déjà  se  trouvaient  mi  <;i'and  nomhre  de  prèhe<. 
(lent  soi\anle-(pi;itorze  eeclésia^liipies  ('-laicnl  \enn^ 
<|e  noll\c;m  pellpli  r  le  niona^lère  (le  NoI  re-l  )inne. 
On  les  repailil   en    liois  calf'^orie-.  ; 

Sujets  il  l.i  d(''|)(»ilalion.  l'AenipIs  «le  dé'p<  iilalion. 
.Iusticial)le>    de    la    (ionmiission   militaire. 

Les  mallienrenx  pri>>onniei>  elaieiil  p.nipié's, 
ennnne  en  I7')>.  <l.ili-  <le  \;is|r>  >allev.  s;iii>  nieii- 
l)|e>  et  san>  (  r)n\(rhne>.  n-ecsant  pour  leur  n<iur- 
l'itnre  ipiotidiemie.  nn<-  li\re  «l  (pi.nl  de  p.nic  a\ee 
nne  elidpinc  dr  \iii:  phi-^  lard,  on  Nn|iprima  la 
elidpini'  pDin     donner    (lrn\    liM'es  de  pain. 

La  loi  i\i\  \t)  IVnelidor  ;i\ait  etahli  ipie  |<'s  prê- 
tres   j    (|('>p(  irli-r    >-ei;neiil    di-^j^j  ik-^-    p.o'    de»    di-erclv 
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individuels  et  molivés  du  président  du  Directoire. 
Celle  formalité  parut  trop  longue  à  Heveillère- 
Lépeaux,  qui,  sans  égards  pour  les  victimes  de  sa 
haine  et  pour  la  loi,  se  contenta  toujours  de 
rendre  contre  les  ecclésiastiques  des  décrets  collec- 
tifs et  non  motivés. 

Les  malheureux  envoyés  à  la  guillotine  sèche, 
sans  qu'on  leur  ait  indiqué  le  motif  de  cette  con- 
damnation, cherchaient  k  faire  valoir  une  raison 
de  santé  pour  éviter  le  séjour  mortel  de  la  Gu- 
yane. Il  faut  rendre  cette  justice  à  la  municipalité 
de  PérigLieux  qu'au  sujet  des  réclamations  présen- 
tées par  les  déportés,  elle  fil  preuve  d'une  grande 
bienveillance.  Presque  tous- les  condamnés  de  la 
Dordogne  furent  recomius  infirmes  ou  malades  : 
nous  aAons  déjà  cité  Darpès  ;  nous  citerons  aussi 
Pasquet-Chamiers .  Labrousse,  Jacques  Puyber- 
trand.  Tamarel-Lag;rave,  Soubrier.  Léonard  Duclaud, 
Viiblanl.  Beau  de  \erdeney.  Beylof,  Clavières,  Del- 
pech.  Duban,  Lagane,  Manières,  etc.,  de  sorte  que 
la  déportation  ordonnée  par  le  Directoire  fil  en 
réalité  peu  de  victimes  dans  le  clergé  périgourdin. 

\ous  n'avons  trouvé  que  quatre  prêtres  de  la 
Doi'dogne envoyés  à  la  Guyane,  mais  tous  les  quatre 
y  sont  morts  dès  leur  arrivée.  Ce  sont  :  l'ancien 
curé  de  Bouteilles,  François  Gibouin  ;  l'ancien  curé 
de  Salignac.  Jean  Sourzac.  dont  nous  avons  déjà 
parlé:  Coudert-Pré\ignaud.  curé  constitutionnel  tle 
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Saiiit-Floreiil.  coiidaiiuK'  par  la  (  ioiiiinissioii  inili- 
lairc  (Ir  P«''ri^in'u\.  pour  avoir  (l<''liM(''  des  copic^i  du 
rcj^islrc  de  Ic'Ial-ciN  il.  si^rnivs  de  >(»ii  iioiii.  cl  cidiii 
Alexandre  llordier.   \  iciiiie  ;i   Moiili^imc. 

Ils  parlin'iil  eii>>emi)le  du  iiiouaslère  Nolrc-Dauic 
sous  la  condiiile  de  deti\  j^cndaruies.  allaiil  de 
brigade  en  hii^^ade.  couniie  des  criuunels.  ll>  lureul 
(Muharcpiés  sur  Lu  (Hiarenle.  dès  leui-  arri\(''e  à 
Uo<-|ielorl  ;  cent  <in(pianle-(in(|  pièlies  se  lrou\èreul 
r«''uuis  sur  ce  luèuie  uaNire. 

La  lïwv  était  toujoius  explorée  par  des  croisières 
au^-^laisi's,  l'aisaul  la  chasse  h  tous  l<'s  bateaux  Irau- 
cais.  La  ( '.Inircnlc.  rel.irdi'e  potu'  <(•  un»!!!".  |),Mlil  le 
:>  I  uiar>  ly'.l'^:  Mlai>^  ;i  peine  l'iil-elle  <'ii  pleine  mec. 
(pi  ini  n.'i\ire  ini^^l.ii^  l.nit  .1  ronlre  elle  (pielipic^ 
coup>  de  e.inon  ;  l.i  rre;^ale  l'rancaise  reptjndil 
de  s((|l  mieux  e|  ju^^ci  l»ienl<M  (pi  elle  n  ('l.lil 
pas  en  ine>>lire  de  ^ollleiiif  1,1  Inlh'.  \lol>,  le 
c;ipil.iine  \oiil.-iiil  .-ill<'>;:ci  son  lia\ire  |)oiir  ec|i;i|)per 
ii  i  eiiiieiiii.  lit  jeler  il  la  uier  les  provisions  et  les 
malles  de   Idii».  les  passagers:   il  l'cMissil  îi  se  saiixer 

dllllv  I  eslnaile  de  1,1  (  un  iiide  ri  p;il\illl  :i  hiil'deimx. 
après   axoir  jterdu    ses  a;;res    et    ses    ni.iK. 

\jvs  cent  ciiKpianle-ciiMj  e((|»'sia>li(pies.  .iin>i 
depoiiillf's  p;u  une  .ill.npie  impre\iie.  reçurent 
I  ordre  de  (h'-li.nipier  :  iU  ,i\;iirnl  un  nu  iiiienl  opt'ri' 
<pie  etilr  me>;i\enllire  le>  s;m\ei.iil  de  l.i  ili'porta- 
lion;   Inir  i-spuir  fui  decii  :  c.u    peu  de  joiii>    .iprèv. 
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ils  furent  réembarqués  sur  Lu  Décade,  et  le  28  avril 
ils  lirenl  voile  vers  la  Guyane  française. 

La  traversée  dura  cinquante  jours  :  elle  fut 
extrêmement  pénible  pour  les  déportés  ;  ils  cou- 
chaient pèle-mèle  dans  l'entrepont,  sans  pouvoir 
chan«er  ni  de  linge,  ni  de  vêtements.  Lorsque  les 
poissons  manquaient,  on  donnait  pour  toute  nour- 
riture une  détestable  viande  salée  avec  des  biscuits 
avariés. 

La  Décade  arriva  le  10  juin  1798  à  (layenne  : 
elle  avait  été  précédée  par  La  1  aillanle,  qui  portait 
les  représentants  du  peuple  arrêtés  le  18  fructidor, 
notainnienl  Barthélémy... Lafon-Ladélat.  Tronson 
Ducoudrav,  Barbé-Marbois.  etc..  etc. 

Le  convoi  des  ennemis  politiques  de  Ueveillère- 
Lépeaux  avait  été  dirigé  vers  Sinnamary  :  les  ecclé- 
siastiques devaient  aller  à  Kononama. 

On  ht  stationner  La  Décade  en  rade  de  Cayenne 
pendant  tleuv  mois,  avant  de  l'envoyer  à  sa  des- 
tination. Ouand.  le  10  auùt  i7J)8.  on  lit  descendre 
il  terre  ces  maliieureuv  déportés,  ils  étaient  déjà 
réduits  au  nombre  de  qualre-\ingl-deux.  Parmi  les 
premiers  décédés,  nous  avons  à  signaler  le  curé  de 
l)Outeilles,  François  (jijjouin.  et  le  vicaire  de  Mon- 
tignac.  Alexandre  Uordier.  Les  autres  Périgourdins 
ne  lartlèrenl  pas  à  les  sui\re. 

Lorsijue  le  (  iouveinenienl  avail  interrogé  le 
représentant  du  Directoire  àladuNane.  .\L  Jeaimet. 
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sur  I  cl.il  II  \i:ii'iii(|iir  de  Koiiitiiam.i  cl  sin  le»  di-»- 
posilioiis  il  |ii('ii(lrc  poiir  riii|»r(lifi-  lo  i''\.isi<tiis. 
.I(';mii('f    ;i\;iil   n'jxuidii   : 

•<  I'>iii|iimIh'i  I(->  (Icjxtilo  (le  s  cNadcr  me  piiraîl 
»  iiii|)(is>il»l(':  mais  pour  peu  (jnils  l)rav(Mit  le  soleil. 
•I    ih    |)ai('roMl  leur  iin|)rii(leiic{'  de  leur  vie  ». 

Des  liahilalious  très  xiuiuiaires  axaieid  r\c  \)vr- 
par(''('-.  pour  eux  sur  les  lioi-ds  du  Kononauia:  <"  ('lail 
aux  j(jurs  les  plus  chauds  el  les  plus  uiali'aisards 
de  Taum'c:  le  >>laliouueiueul  du  na\irc  dexaul 
(ia\euue  I  a\ail   hieii  déuiouli'c. 

1  ous  CCS  ccc|«'siasfi(|UOS,  enreruK's  dcjHiis  (pialrc 
UHtis  daus  Icuircpout  di-  /ji  ( 'lidrciilc  ou  tU'  Lu 
hcrmlc.  t'Iaieul  alïaihiis  par  la  lic\rcel  di'vori's  pai- 
la  \eruiiue  ou  l«'s  iiisecles  ;  les  uoud)reu\  d('eès 
(pii  s*«'laieul  dc'jà  produits  avaieni  l'orleuieul  iuipres- 
*-i<Muic  le  uiMial  ^\i'^  -«iu\  i\aid^.  Tous  se  \o\aicid 
uiourii    à   pelil    l'eu. 

(au(|  joiu-^  après  le  d('l)ai(pieiueul.  pcudaul  la 
joiuiK'c  du  I.')  afii'd.  I  uu  de^  iuallicureu\  dc'pnr 
lc><  I  licuuiiail  ^cid  au  Imid  A\\  l\i  im<  >nauia .  Siiu>^ 
I  aciinu  alliilaulcdc  lalTicii\  soleil  du  linpiipic.  il 
»e  prt'cipila  dau^  le  h  ii  rcul  cl  li-  suiiiMi  le  relrou\a 
uiorl  viir  |;i  i'i\('.  Il  ,i\,iil  ni  xiiii  \\r  l'aire  uu 
le^lauieul.  par  Icipicl  \\  d<iiuiail  loul  ce  oii  il  pt  i.s- 
•>edail   a   ses  rouipa;j  m  lU^  d  udnriuuc. 

Nmu^    a\i»u^    '''.i''     rcucMiilic     plu^icui»     Ittis    ^ur 
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iiolre  route  cetle  nouvelle  victime  de  la  |3ersécu- 
tioii  jacobine.  (Test  Jean  Sourzac.  Tancien  curé 
constitutionnel  de  Salif>iiac.  Esprit  inquiet,  faible 
et  timoré,  Sourzac  avait  l'ait  le  serment  civique 
pour  obéir  à  son  ami  IVjntard.  Les  Sarladais  avaient 
maintes  fois  pro\oqué  ses  premiers  remords  en 
l'accueillant  par  Tépithète  injurieuse  de  crapaiul. 
Lorsque  le  Souverain  Pontife  eut  olUciellemenl 
condanmé  le  serment.  Sourzac  résolut  de  se  rétrac- 
ter. Dans  ce  Inil.  il  lit  venir  du  Loi  le  notaire 
Delbos  avec  deux  témoins,  et  le  16  juillet  lycja,  il 
se  rétracta  devant  eux,  par  un  acte  authentique.  11 
avait  espéré,  <^ràce  à  ses-précautions,  écliappei'  aux 
dénonciateurs  et  ne  [)as  subir  la  redoutal)le  déporta- 
tion. Mais  il  fui  si<^nalé  connue  suspeci  et  arrêté, 
dans  son  presbytère,  le  3  lé\rier  17 9/1. 

Les  gendarmes  ramenèrent  aussitôt  à  Péri<^ueux. 
oii  le  Tribunal  révolutiomiaire.  par  jugemeni  du 
y/i  février  i7î)/i,  condanma  Tex-curé  constitutioimel 
de  Salignac  à  la  déportation.  Comme  Ions  les 
ecclésiastiques  périgourdins  déportés  pendant  la 
première  Terreui",  Sourzac  ne  (piitla  [)as  les  pon- 
tons  de  Uocheforl. 

Quand  la  loi  du  i;2  février  1795  eut  libéré  les 
prêtres  enfermés  dans  le  monastère  de  Notre-Dame. 
i{  Saintes,  l'ancien  curé  de  Salignac  revint  dans  sa 
paroisse,  où  il  croyait  pouvoir  reprendre  sans  danger 
rexercice   du    culte;   mais   la   loi    du     19    fructidor 
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I  ;iiiit.'ii;i  (lr\;mt  l;i  (  .niimiiv>i( m  mililaii'f  de  l*<'ri- 
^iu'IIX.  r\  hi  x'cniMlc  TcriciiL  lui  ans^.i  ciiicllc  puni 
lui  (juc  I  axail  clé  la  |)r('mi(''iv.  Sou  uon»  ligure  >ui' 
Ir  (l«'U\i«'UM' (U''(  ici  (le  (lépoitaliou.  Dans  le  trajcl  de 
IVii^ruouv  ;i  iliiilicrorl.  Suurzac  ivussil  ;i  s'évader: 
il  lui  i«|)riv  hieiiliM  après,  conduit  au  port  deui-. 
I»ai(|ucuieul  le>  uiaius  liées,  et  La  Décade  I  enipcnla 
\eis  la  (iuNaiie  IVaucaise.  où  le  soleil  réalisa  les 
|)i<-\  isioiis  du  ^ouvciueur  .leauuel. 

(juriquo  >euiaiucs  plu->  lard,  le  (pialrièiiie  <;on- 
daunic  de  la  l)ordo^ue  péril  ii  sou  lour.  (louderl- 
l're\i;:uaud.  nu  ('  eonslilutiouu<'l  de  Sainl-Floreut. 
uiourui  de  la  jx-vlc  le  \  '  oelohre  1798.  après  avoir 
liés  é'ui'i;:i(piruieul  rcliacle  ses  eiieurs  el  ses  ser- 
uicul^:  ce  lui  le  (pialoi/ièuie  (l(''cès  surNeuu  eu  >i\ 
x'Uiaiiio  paruii  les  dé'poiU's  de  Kouoiiania.  La 
>lali>li(pie  euNoMM'  par  .leauuel  le  i  uoxcud)!'-  1  yn'"^. 
l'ail  ressorlii  \iu;:l-^cpl  luaucpiauU  ^ur  1»'^  (piahe- 
\iu;^l-d<'U\  ceelé'siasliipies  deltaripie-»  !<■  10  aoùl  ; 
lou««  (  l's  uiallh'ureuv  é-laieid  dau>  la  loree  de  I  à^^c. 
elioi«»i«i  parmi  l('<  plu^  iolni>lc«»  r\  les  plu>  \a- 
lidr^  (\i'  |rui">  di<  >(•(•>(•<>.  Le  noii  \  riiii'U  I  .  après  asoir' 
l'ail  (rllc  sini'^lic  r(  tii>lalali(  lU.  pril  >>ui  hu  de 
liau^léTir  |fv  ^iir\i\aiil»  .1  Siruraïuarx .  où  la  ruor*- 
lalilf  '^l'udilail  ('Ire  riiniii^  eousideraltlc  :  rirais 
Siurraurai  \  d<>\ird  au^^i  luernlriei-  iprc  Kotio- 
iiauia. 

(Télail  liiru   ( f  (pir  vMuliailail    rii-vcilln c  |,i'piMir\. 


i68  m:  directoire. 

car  il  signait  sans  cesse  contre  ses  ennemis  des 
décrets  de  déporlalion. 

La  Vaillante,  sur  la{(uelle  étaient  arrivés,  à  Cayemie, 
les  législateurs  fruclidorisés.  venait  de  commencer 
un  nouveau  voyage,  au  départ  de  Rochetbrt,  avec 
un  convoi  de  prêtres,  lorsqu'elle  tut  capturée,  le 
6  août  1798,  par  une  croisière  anglaise:  le  surlen- 
demain, 8  août.  La  Dcrade.  revenant  en  France,  fut 
également  enlevée. 

(les  deux  humiliants  échecs  produisirent  sur  le 
Directoire  une  profonde  impression  :  il  tut  décidé 
que  les  déportés  ne  sciaient  plus  transférés  à  la 
(Juyane  française  et  (|u'oii  les  garderait  dorénavant 
dans  les  îles  de  Ré  et  d'Oléron. 

Mille  soixante-c|uatre ecclésiastiques  fureni  envoyés 
à  lié  et  deux  cent  cinquante-el-un  à  Oléron.  Les 
habitants  de  ces  deux  iles  se  montrèrent  très  hos- 
pitaliers et  pleins  de  bieij\eillance  pour  les  persé- 
cutés :  ils  adoucirent  leurs  misères  par  les  procé- 
dés les  plus  délicats  ;  de  nombreux  oratoires  furent 
organisés  dans  les  maisons  particulières,  où  les 
prêtres  allaient  célébrer  la  messe.  La  mortalitc'  fui 
beaucoup  moins  forte  que  sur  les  pontons  de 
Hochefort  :  car  on  signale  cent  quarante-quatre 
décès  pour  Ué  cl  (juarante-et-un  pour  Oléron. 
Sur  ces  listes,  nous  n'avons  relevé  qu'un  seul 
nom  du  Périgord.  celui  du  vicaire  Nicolas  Judel. 
condamné    le    1 '1    messidor,   an   ^  I.    |)ar  la    (loin- 
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mission  inilil.iiic  de  l*«''ii;:ii('u\.  cl  di-ccdé  lo  (>  di'- 
cembro  lyo"^- 

lj<)rs(|iic  |);ml(»ii.  \|;ii;il.  Iinlicspicnc.  ni-ddiniaiciil 
les  m.'iss;ici'c>i  de  Sept  ci  ni  ne.  on  l'ai^-iicnl  nu  iutcr  icin's 
viclini<'>«  -nr  IcVludjind.  iU  Ni\<'n<'id  d.nis  nnc  alnins- 
plicrc  de  ciii.*nil(''  laronclic.  (Jn.ind  lU'\cillciv- 
l.('|)e;ni\  signai!  se>  .inch's  de  dejxMlafion  niciii- 
liièie.  il  ao-issail  ;i  IVnid.  dans  nn  pa\s  (|ni  i(''cla- 
niail  il  grands  cri-  la  c(»iic(»rdc  ci  la  paiv.  Smi  nmii 
dnil  rester  coMlondii  a\cc  cen\  de<  pire^  pers<''cii- 
leiii»  i\i'  la   h«''V(>liili()ii. 

('cpcndani  l<'  fV'i'oce  piusciiplcni  du  I  )irecl(iire  a 
<ts<'  dire  daii'^  ><c-<  iik'iih  lirc-  u  (pi  il  iia  pa-  »''!(• 
'•  laiict'  nn  --enl  inandal  d  ancl .  aptes  je  m|  friic- 
I)    lidnr.  «•(Milrc  (pii    i jiic    ce    s( til    ». 

I.a  N(''ril('  sur  celle  lii-le  p/'i-iodc  c-i  h-,'»;  e\ac- 
Icniciil  r'i'siiimV  |>ai  \l .  \i<lt>i  l'ieiicdaiis  les  lignes 
sMi\aiiles  : 

(t  \  la  siiilc  du  (diip  d  l'Jal  du  |S  rinclidor.  le 
»  Direcloiie  lil  eiiipiisniiiKi  (lcii\  mille  iiidis  idils  : 
»  il  en  lil  l'iisillei  nn  noiiilire  encore  ind('*lerniiii('  : 
)i  il  en  d('|i()rla  lr(ii>>  ccnl  \in;:l-liiiil  ii  la  (iii>anc. 
»  dniil  {\f\i\  (cnl  s((i\anle  ciiK]  piètres,  e|  pins  de 
»   la  nmilie  \    nu  tiinit  l  i  )   ». 

I  \  i<  Im  l'ifiiv  liii'iii-  ili>i  IJiii'f;tiiiiis  liisfin'iijin's,  IHfH,  I. 
p.  rSH. 
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Alors  que  la  Fiaiiro  tromblail  sous  les  menaces 
de  la  seronde  Terreur,  le  général  Bonaparte,  déjà 
rayonnant  de  gloire,  eut  dans  la  vaste  salle  du 
Luxembourg,  le  lo  décembre  1797.  les  honneurs 
d'une  séance  solennelle.  Ce  tut  une  tête  mémorable 
et  brillante,  où  déborda  le  plus  délirant  enthou- 
siasme. Le  héros  de  vingt-sept  ans  aurait  pu.  ce 
jour-là,  s'emparer  du  Pouvoir.  A  sa  vue.  le  pays 
tout  entier  ressentit  un  frémissement  de  douce 
espérance mais  Bonaparte  entreprit  des  expé- 
ditions nouvelles,  qui  vont  étonner  ILurope. 


?i  1 H .  —  Les  Théophilanthropes  et  le  Culte  décadaire. 

Le  célèbre  coup  d'Etat  du  iS  l'ructidor  était 
svuvenu  pendant  que  les  Evèques  constitutionnels 
tenaient  leur  concile,  qui  dura  du  i5  août  au 
I"  novembre  1797.  Les  Réunis  virent  dans  la  per- 
sécution nouvelle  un  moy«n  de  ranimer  leur  Eglise 
mourante.  Grâce  à  leurs  intrigues,  ils  firent  nom- 
mer, par  quelques  prêtres  assemblés,  dix-sept 
évêques.  parmi  lesquels  Dominique  Lacombe. 
curé  constitutionnel  de  Saint-Paul  de  Bordeaux, 
qui  tut  élu  évêque  de  la  (rironde.  Pontard. 
démissionnaire,  ne  fut  pas  remplacé  :  mais  trois 
vicaires  épiscopaux.  qui  avaient  abdiqué  en  même 
temps    que    lui,    Roucherie.     Bouchier   et     ('aralp. 
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fiironl   nMovôs  df  lt*ui"  dt-missioii  cl    cliarp'^i  (\o  ros- 
taiirrr   le  cullo  clans  It'/jrlisc  de  Saiiit-Kronl . 

(it'pondanl  hovcill("''ro-î/'poaii\  semblait  Noiiloir. 
ainsi  <|ii  ll/'hcil  cl  li<tl)cs|iicrrc.  imposer  à  la  liance 
-Mil  sNsIcme  relijufieux.  (ioniine  en\.  il  t'Iail  IcselaNc 
(\('<  lo^cs.  (^1  par  suilc.  il  clicicliail  h  siippiimci' 
ImiiI  cr  (pii  pouvait  sor\ir  le  (llirisl  el  son  E«r|ise. 

Le  l'iiltc  (|<>  la  Kaison  axait  dispaiii  pcn  api'ès 
Il  mort  d  lléherl,  LElie  suprême  disparni  ;i  son 
loin  cil  mcmc  fcm|»s  (pie  l(ol)es|)ierre.  Les  hranes- 
Macoiis  iircnl  alors  disIriLiicr  à  pidlnsion  le  mamiel 
(|e>i  llu'itiiiilliroixtphHes.  d(»iit  le  nom  pro\o(piait  les 
|ilai>~aiilc^  lailjcric^  du  piililic  (  hi  ne  larda  pas  ;i 
je  cliaiiiicr  polir  le  iioiii  iiioins  ^lammalieal  ^\^' 
Tlirniihiltinllirdin's.  (pie  prireiil  lc<  noii\c||cs  ('dilioii^ 
du   inamicl. 

hanirc  pari,  /js  Urniiis  l'aixaieiil  le--  plii^  aelixc^ 
dcmaiclies  aliii  de  lanicncr  sers  leur  L^'"lise  les 
l'a \ Cl irs  du  (  ion \ cru cmenl .  I  ne  (  iom mission  spi>eia|e 
lut  nommée  pour  i('s(»ndrc'  celle  (''lernelle  «pies- 
lioii  re|i;^iei|vc.  (pij  pii-ncciipa  tonjnniv  je  [•('«.'•iinc 
iiia(onni(pie  pln^  (px-  la  ;^loirc  cl  la  siMinilc  du 
idNaiime.  lailcNiand  s(»nlciiail  rL;jlise  coiis|iln- 
liomiclle.  Iaiidi><  (pic  lîc\cill(-rc  Lcpcaiix  \oiilail 
asMircr    le    Nne(  è»  de--     I  lieopliilanllirope^. 

Le  pre>>idenl  du  |)ircc|oirc.  |iai'lant  un  jonr 
a\cc  plii<-  (je  viiilcncc  (pic  d  lialiitiidc.  I  l'-M^Mpic 
d   \nlun  Ini  dit  asce    ironie    :    «  .l(''siis-(Jnisl.    pour 
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))  fonder  sa  religion,  a  été  cruritié  el  est  l'essus- 
»  cité.  Il  serait   bon  que  vous   en  fassiez  autant  ». 

Reveillère  sut  imposer  le  eulte  de  son  choix  et 
se  Yengea  des  satires  de  Talleyrand  en  donnant  auv 
curés  constitutionnels  une  large  place  dans  ses  listes 
de   proscription. 

Les  fondateurs  du  culte  nouveau  s'imaginaient 
qu'ils  grouperaient  sans  peine  aulour  d'eux  les 
chrétiens  et  les  athées  :  les  chrétiens  pouvaient  en 
effet  trouvei"  dans  le  nouveau  manuel  tous  les 
préceptes  du  christianisme,  sans  le  (-hrist  el  sans 
les  mystères  ou  les  sacrements;  les  athées  y  tron- 
vaient  de  même  ramoin-  fraternel  des  houim(^s  et 
la   solidarité. 

Mais  comment  retenir  des  tldèles  dans  un  (  ulte 
qui  ne  comporte  ni  prêtres  ni  cérémonies.'  La 
ditticulté  fut  ainsi    résolue  : 

Ceux  qui  proclamaient  audacieusement  la  liberté 
religieuse  du  pays,  ne  cherchaient,  en  réalih".  qu'à 
supprimer  toutes  les  religions  révélées  :  il  parut 
facile  au  Gouvernement  de  satisfaire  sa  haine  du 
t;hrist  et  du  Pape,  en  sauvant  les  apparences 
libérales.  Dans  ce  but.  les  églises  rendues  aux 
communes  étaient  laissées,  le  matin.  ;i  la  (Usposi- 
tion  des  curés,  et  l'après-midi,  elles  appartenaient 
aux  Théophilanthropes.  Les  partisans  du  nouveau 
cidle  se  réunissaient  sous  la  présidence  d'nn  chef 
de  famille,  choisi   parmi  les  plus   anciens,   l  n  l'onc- 


I,E    CLERfiE    PERir.nriUtlN.  oy.i 

tionnaire  quelconque  montail  en  cliMirc  cl  lisait 
la  (leniière  loi  prouiuln"u«'e  :  puis  un  orateur  dt*si- 
«;né  (lavaure.  celait  souvent  un  pivire  asscrnient»'. 
faisait  le  commentaire  de  la  loi  ou  prononçait  un 
discours  patriotiqu»'. 

(les  réunions  peu  i('jouissant(^s  ne  caplivèrcnt  j)as 
lon^'-temps  la  curiositi' puhlicpic  :  on  cluMclia  dau- 
tics  attractions.  La  llm^i(|llc  \iiit  au  se<-ours  des 
o^^■ani-alcu^s.^  Les  rc'iiiiioii-  tliéopliilaiilliropi(|iic'^ 
dc\iiiiciil  al<n>  <ic  \ciilal)l«'s  conccit>.  Il  est  nicnic 
M'aiscnd>lal)lc  (|iic  cette  liarnionie  cultuelle  piil  des 
alluies  trop  li'^ères.  car  un  arrête''  de  la  nuuiicipa- 
lil(''  (le  l*('ri;^iii'U\.  date  du  ■>(>  ni\(')se.  an  \ll. 
ordonna  (|u  n  I  a\enii'  on  ne  poinrail  jouer  .1  Sainl- 
hi'ont  (pie    des  airs  nationnuv. 

()uand  le-^  l'iancs-Macon^  liennenl  le  l*MU\i)ir. 
ils  ne  |)eu\ent  |)a^  inlerroni|)n'  un  ^eul  jour  lein 
|V)lie  peis»''cutrice.  \us»il(M  après  a\oir  l'ait  adoptei' 
la  Tli(''opliilaidhro|)ie.  ils  s'altaclièrenl  à  supprimer 
le  repos  dominical  inq)os('  par  la  loi  di\ine  au\ 
cln('lien>«.  Le  l)irectoire  it'nipla(  a  la  semaine  pai'  la 
(h'cade.  et  d(''ci(|a  (pie  le  d(''cadi  ou  dixième  joiu' 
de  clia(pie  décade  >Herail  (|orena\anl  I  uni(pie  ji  nu 
de  rep(t>  de  loU'v  les  français.  Le>  de|)artement> 
reçurent  r(»rdi'e  formel  de  ne  rien  ne;:li;i<'r  pour 
que  le  dimanclie  disparût  ii  tout  jamais  des  lialti- 
lude>  et    de>   nueiir^    du     peuple. 

I*ari>-    donna   I  evemple  de  la  re;.ndière    assislanci- 
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aux  réunions  décadaires  des  Tliéophilanthropes. 
Toutes  les  églises  de  la  capitale  furent  ouvertes  au 
culte  imaginé  par  Reveillère-Lépeaux.  Les  élégantes 
s'y  rendaient  avec  leurs  plus  tapageuses  toilettes, 
comme  dans  une  joyeuse  assemblée. 

En  Périgord,  malgré  l'énergique  pression  des 
loges  sur  le  département  et  sur  les  municipalités, 
la  campagne  n'attacha  qu\me  légère  attention  à  la 
religion  décadaire,  qui  ne  disait  asolument  rien  k 
Tintelligence  des  paysans  et  qui  contrariait  ses  idées 
autant  que  ses  usages:  mais  Saint-Front  ouvrit  ses 
portes  à  la  Théophilanthropie,  comme  il  les  avait 
ouvertes  aux  prêtres  constitutionnejs  et  à  la  déesse 
Raison. 

Dans  une  séance  du  (lonscil  général  de  la  com- 
mune de  Périgueux.  tenue  le  6  brumaire,  an  VU. 
Tordre  de  la  salle  décadaiic  l'ut  ainsi  réglé  pour 
les  diverses  cérémonies  jiid)liques  : 

((  L'administration    municipale   était    placée    sur 

»  les  deux  côtés   du    marchepied   de  l'autel   de  la 

»  Patrie.  Sur  cet  autel,   on    mettait  le  Livre  de  la 

))  Loi.    Le    commissaire   du    Directoire   exécutif  se 

»  tenait  près  du  bureau,  k  droite,  au  bas  des  degrés 

»  dudit    autel  :    le   secrétaire  en   chef,   k   un    autre 

»  bureau.   vis-k-Ais,    k   gauche.    Le  carré  entre  les 

»  degrés  de  lautel  de  la   Patrie  et  la  tribune,  était 

»  réservé   pour  les   contractants,    leurs   parents   et 

>)  témoins. 
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»  Lr  premier  l)îmc.  à  droite,  était  réservé  puiir 
ladmiiiistration  centrale  :  le  deuxième  banc, 
pour  it's  tribunaux  civil  et  criminel  :  le  Iroisiènie 
banc,  poui"  la  juslij'e  de  paix,  le  liii)unal  de 
commerce  «l  de  pcdicc  correctionnelle:  le  qua- 
Irième  banc,  pour  la  (loiumission  des  hospices, 
les  in^i'nicurs.  Ic>>  rcccxciirs  el  jiayeurs  o"ént'rau\ 
du  (l(''pai'lcnicnl  :  le  cin(|uicinc.  poui'  les  dir<'c- 
leiii'^  el  i-ece\eiMs  de  la  re^ie  nationale  el  des 
domaines:  le  dixième,  pour  les  juivs  cenlial  el 
primaire  el  le  xieillard  coinonn/'  ii  la  lele  du 
piemier  \endi''miaii«'  el  autres  teles  nalionales: 
les  seplième.  Imilième  el  neuvième  bancs,  pour 
les  prol'i'ssenrs  de  I  école  centrale  et  leurs  élèves. 
»  lloi>  l'enceinle.  à  droite,  et  sur  rampliilliéàtre. 
r'u  lace  de  la  Liberlt'.  les  inslitiilems  primaires  et 
particuliers  <*!  leurs  (''lè\e>>  :  le>  in^lilnleins  public»» 
axaient  les  première».  place>.  ipii  de\aieiil  être 
liié'es  au  soit  :  ensuite  les  instilnleius  pri\<'*s. 
lirc's  aussi  au  sort . 

»  \  <j'aui'iie  de  I  autel  de  l.i  Paine,  le  |ii-enner 
banc  piiHi  lelal-major  de  la  \in;^liènie  di\i>ioii 
militaire:  le  deiixirme.  pour  les  oriiciers  (\(^^  liou 
pes  stationnées  ;i  |*(''ii;^ueu\  et  les  mendires  des 
(!onnnission>  militaires:  le  troisième,  pour  les 
d/'lènscius  de  1,1  l'allie,  letiii's  ;i\t'r  des  blessil 
les  Imnoiables  :  les  (pialiième.  ciiKpnèine  et 
sivièmc.  pour  les   iiislitulnces   d    Iciii  s   cIcncs  ;    le 
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»  seplième,  pour  les  veuves  des  défenseurs  de  la 
»   Patrie. 

»  Les  quatre  commissaires  de  police  étaient  tenus 
»  d'assister  avec  leurs  marques  distinctives  à  toutes 
»  lés  cérémonies.  Deux,  à  tour  de  rcMe.  devaient 
»  être  de  service  dans  la  salle  et  deux  aux  tribunes. 
»  Les  deux  de  la  salle  devaient  être  placés  :  Tun, 
»  sur  le  premier  degré  de  lamphithéàtre,  à  droite: 
»  l'autre,  sur  le  premier  degré  de  ramphithéàtre. 
»  à  gauche  :  les  deux  autres  avaient  leurs  places 
))  marquées  aux  tribunes. 

^)  La  droite  des  ailes  de  la  salle  el  des  tribunes 
»  était  destinée  pour  les  citoyennes,  et  la  gauche, 
»  pour  les  citoyens.  Les  musiciens  et  amateurs  de 
))  la  commune  avaient  une  place  distinguée  et  séparée 
»  au  haut  de  la  première  tribune,  à  gauche. 

»  11  devait  y  avoir  au  moins  deux  factionnaires 
»  à  la  porte  de  la  salle,  pour  prévenir  le  désor- 
»  dre.  Les  parents  étaient  invités  à  assister  et  à 
))   faire  assister  leurs  enfants  aux  réunions  (i)  i). 

Il  était  utile  de  faire  connaitre  ce  règlement  dans 
son  entier,  afin  de  montrer  le  véritable  but  que 
poursuivait  le  régime  maçonnique,  en  imposant 
le  culte  des  théophilanthropes,  comme  un  résultat 
pratique  de  la  séparation   de  l'Eglise  et  de  l'Etat. 

(i)  Archives  municipales.  Clonseil  général  de  la  commune. 
Séance  du  fi  brumaire,  an  VU. 
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Cette  sépjiratioii  cvi^lail  en  Krancc  avant  1789; 
elle  existe  cikoiv  dans  de  iionibrenx  enipirt's:  mais 
partout  rK;,'"lis('  occupe  un  lan^-  honorable  dans  la 
liiérarcliie:  l;nidi>  (pi  a\ec  le  rè^lenienl  du  (i  hni- 
niaire.  an  \ll.  le  Directoire  s'est  elTorcé  de  suppri- 
mer tonte  a[)paience  de  rap|)(»rl  enfi'e  les  Fiançais 
et  le  (  ;ier^(''. 

Nul  ne  saurai!  eonloler (pie  je^  |H('-||(>«.  renipli^x'iil 
une  ronelioli  sociale  à  I  ('';^ai'd  du  peuple:  le  rè;jle- 
meiil  de  IN''ri^uen\  allrihuail  senihlahie  roncti(jn 
aux  p(''res  de  ramille.  aux  insliluleiirs  priv(''s.  aux 
ainalr'urs  de  musiipie:  il  la  i('ru>-ail  sxstématicpie- 
nieiil  .iiix  iiiiiiislre^  du  ciille.  tpii  dispoNnieiil  ce|»en- 
danl.  a\aiii  I  ai'i'i\('>e  de^  IIk'i  ipliilanliii'opes,  de 
cette  é^j^lise.  oii  Ton  \a  l'aire  enlendre  les  dc'clama- 
tions  ou  les  conceiK  du   culte  décadaire. 

j^'\eillere-i^(''peanx  allacliail  une  impdilanee  capi- 
tale à  ces  pompes  1: n  ilesc^ues  :  il  iiiiill  i|)liail  les 
cii'cnlaires  |>(iiir  rapjteler  aux  as>-eiid>leeN  d('-p.iile- 
mentales  el  e<»lllinun;ile»  le  nMe  e»»eiilie|  (pie  la 
tli(''o|ilnl.inllii  I  >pie  de\,'iil  rein|)lii  (laii<^  l,i  lS('-pu 
|)li(pie:     se>    ellnrls     l'eslaieiil     illll  licliieiix . 

j.e  décadi  n  a\ail  pas  les  r;iNeiir>  t\[\  piililic.  et 
ItienItM  llKMIie  l.i  '^.'llle  d(V;id;ni'e  i'iil  pailoiil  aliaii- 
dniniee.  .lli  ii^  i|i|i'  jr  d  i  1 1  i,ii  k  I  k  ■  e|;iil  res|  lecle  p.'ir  le 
peuple   a\e(-    une    elMiill.'lIlle    lidelile. 

Le  (lonseil  ;^('neral  de  la  commune  de  l'(''ii;^nieu\. 
•>e    ((inrormanl    .iu\    ifi>lrucli<tn'>  du    Diiccloiic.    re 
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iiouvela  l'ordre  formel  aux  fouclioiiiiaires  cFassister 
régulièrement  aux  assemblées  des  théophilanthro- 
pes, tandis  qu'on  défendait  aux  travailleurs  de  la 
ville  et  des  champs  de  se  livrer  à  aucun  travail 
apparent  les  jours  de  décadi  :  il  était  spécialement 
interdit  de  lier  les  bœufs.  Le  même  arrêté  pres- 
crivait aux  prêtres  de  remplacer  dorénavant  la 
messe  du  dimanche  par  une  messe  décadaire. 

La  Constitution  de  l'an  111.  qui  régissait  la 
France,  avait  proclamé  la  liberté  de  tous  les  cultes 
religieux.  Keveillère-Lépeaux.  agent  des  loges  ma- 
çonniques, les  tolérait  tous,  sauf  celui  des  chrétiens. 

Cependant  le  public  et  le  (Jlergé  du  Périgord 
considéraient  comme  indignes  de  leur  altention 
les  ridicules  momeries  des  Ihéophilanlhi'opes  ;  à 
Périgueux,  les  curés  constitutiomiels  eux-mêmes 
refusèrent  énergiquement  de  substituer  des  céré- 
monies décadaires  aux  fêtes  dominicales.  Dans  les 
districts,  toutes  les  municipalités  auraienl  pu 
signer  la  délibération  prise  par  le  Conseil  numi- 
cipal   de  \ergt,   le    i5   nivôse,    an   YII  : 

<(  Considérant,  ipiel  zèle  que  puissent  mettre  les 
»  administrateurs  à  faire  fêter  les  décades  et  fêtes 
»  républicaines,  tous  leurs  efforts  deviennent  pres- 
))  qu'inutiles,  puisqu'il  ne  se  rend  casi  personne 
»  à  ces  assemblées  patriotiques,  que  la  source  de 
))  ces  maux  ne  peut  provenii-  (jue  des  iioiuM-iciei's 
»  du  féroce  fanatisme » 


1,1-:  (;li;k(;k  i»Kun;f)i  i;i>i\, 
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Le  Directoire  ne  voulail  pas  admettre  c|ii<'  ht 
source  de  ces  maiij-  était  dans  liustinrt  reli^rieiiv 
du  pavs:  il  préférait,  eoiniue  la  délibération  du 
I  r»  nivnse.  an  \  II.  accuser  les  curés! 

Le  service  du  culte  était,  à  celte  épocjue.  assuré 
dans  la  commune  de  Ner^'-t.  par  un  ancien  recollet. 
Léonard  Aublant.  nék  Chalagnac.  Ainsi  dénonce''  |)ar 
les  adniiiiislrahiirs  municipaux,  ce  généreux  préhc 
rél'ractaire  ne  lui  pas  poursuivi  par  l'Administra- 
tion centrale  du  départenient  :  les  lonctionnaires 
eu\-rnèmes  se  relàcliaicnl  parfois  de  la  iNramiir 
violente  (pic  les  ein(|  (jiirelcins  faisaient  pe>^er  sur 
tous  leurs  aïeuls. 

Les  pei'S(''culiiir.s  m-  Ironvaieiil  plii>  (laii>  les 
districts  I  a\eu^le  olx'issanee  dont  ils  ainaienl  eu 
he-^din    p(»in'    cniiseiAer   le    pon\(»ir. 

Iniit  iK  )iis  deiiM  Mil  i°e;inj<  Mirdiiiii  (|ii  en  ce  nu  mien  t- 
lii  le  jieiiple  eiitier  soupirail  \er-s  la  e(inti('-re\olu- 
lion  :  pai'tniil  on  attendait  avec  ardeur  (pi  un  non- 
veau  régime  \iul  réparer  les  mines  amoneeh'es 
par  le  I  )ire(l(»ire  ;  iii.ii-  plu--  le  pas^  >e  (li'laeliail 
dest>rans(pn  rop|)riniaieiil.  plus  les  tNians  s  al- 
taeliaient  à  leur  proie.  Le>>  directeurs  avaient  l'ail 
\otei  la  Loi  ilrs  tilnijcs.  (pii  doiiiiail  ;ui\  hirec- 
toires  des  dé'parleiiieiils  le  droit  d  eiii|ii  i^i  »iuur  le- 
parents  des  émigrés  et  des  snspeet>. 

V.w  \~\)'^  et  i7|>!|.  les  ('leclions  fincnl.  eonnne 
pour    un    deiniei     elloil.    frelatées  par  toiilo  snrto 
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de  moyens  :  intervenlioii  oppressive  des  fonc- 
lionnaires.  proclamations  impérieuses  des  pou- 
voirs publics,  \i()lation  du  secret  du  vote,  vol 
et't'ronté  des  suffrages,  tout  fui  mis  en  œuvre  pour 
entraver  la  liberté  des  votants  et  pour  obtenir  une 
majorité  asservie.  Lorsque  la  tyrannie  ne  peut  plus 
se  maintenir  que  par  ces  procédés  criminels,  elle 
est  bien  près  de   succomber. 

Les  abus  d'autorité  avaient  discrédité  les  tyrans, 
non  seulement  en  France,  mais  dans  le  monde 
entier.  Le  Directoire  produisait  partout  Teffet  d'un 
régime  pouiri.  (jue  la  j)lus  légère  secousse  va  faire 
tomber  en    poussière. 

Pour  tous  les  esprits  séricuv.  la  con Ire-révolution 
devait  se  produire  aussitôt  qu'une  occasion  favo- 
rable se  présenterait,  car  les  directeurs  étaient 
devenus  odieux,  non  seulement  aux  sociétés  popu- 
laii'es  des  villes  et  des  provinces,  mais  aux  plus 
dociles  fonctionnaires. 

Les  assemblées  législatives  l'avaient  compris.  Elles 
essayèreul  de  retarder  la  chute  du  régime  tout 
entier,  en  renversant  les  plus  audacieux  persécu- 
teurs. Ce  fut  un  premier  coup  d'Etat,  préludant 
au  châtiment  délinitif  et  complet. 

Le  oo  prairial,  an  VII  (i8  juin  1799),  Reveillère- 
Lépeaux  et  Merlin  (de  Douay)  furent  chassés  du 
Dircîctoire  cl  iiMnplacés  pai'  Moger  Ducos  el 
Moulin, 
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Alors  fiiiif  la  seconde  Terreur  ;  elle  avait  duré 
deux  ans.  eiilre  les  deux  coups  d'Klal  dn  iS  fnir- 
fidor  cl    du    '.^n   prairial. 

En  ce  iiiniMciil.  nos  années  subissaient,  snr 
tous  les  clianips  de  bataille,  des  revers  incpiiétants. 
Lanncc  dK^^Npfc  «'lie  -  nirnie.  counnandcc  par 
Bonaparte,  inspirait  aux  diiecteurs  les  plus  vives 
préoccupations. 

Tout  |)araissail  sondjrer  ;i  la  lois.  jus(|u'à  la 
(lonslilulion  de  lan  IFI.  (pii.  violée  bien  souvent, 
n'inspirait  plus  confiance   à    personne. 

La  h'rancc.  latiiTiK'*'  de  la  t\  rannic  jacobine  ri  de 
la  p«>rs<'(-ulion  niaconniipi*'.  .'ippri.iil  de  Ions  col/'s 
un  sauNcnr.  Poni'  la  pliipail.  le  sanvcnr  devait  «'lie 
le  hoi.  rele\anl  raiili(pie  nionarelne  Iradilionnelle. 
Poin-  d  aiilics.  ce  serait  un  (îcsar  (juelcoïKpie. 

Tonl  à  ronj).  les  journaux  annoncèrent  (pie  le 
général  iSoii.ipaile.  sans  a\oir  pi(''\eiin  le  directoire, 
«'lail  re\enn  d  l'];iNpte.  Son  na\ir«'.  t''(liap|iant  .1  niille 
danp'is.  axait  d('>bai'(pi(''  le  jeune  Ih'ros  ;i  l'it'jus.  le 
^)  oct»  »bre    1  7«)(). 

heplli^  lo|i;j  leiii|i>^  l.l><-ev  (|c>  Ini.iii'n  (pii  1rs 
oppriiiiaieiil .  les  l'r.incais  cinreiit  \<iii  dans  le 
brillant  ;.Mien'iei  .  Mii'\en;int  .1  liiiiproNisle.  le 
\eii;.:eiir  |)ld\  ideiit  iel  de  I  l!;:lisc  proeciilee.  'i"<tiis 
li'S  esprits.  |(»nles  les  co|i\  eisatioiis  liil'enl  dès  hirs 
c(  (iicentn'es  snr  le  ( .iirsr  uii.r  i-liriu-n.r  ftlnls.  Trenle 
jours    p|i|s    1,11(1.   je    (|    iio\einbre    I7"|<).     r>oii.ip.irle. 
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d'accord  avec  Sieyés,  lit  le  inéiiiurable  coup  d'Etal 
du  18  brumaire,  au  VIII. 

Le  Conseil  des  Cinq  cents,  convoqué  à  Sainl- 
Cloud,  lut  dissous.  Quarante  députés,  restés  dans 
la  salle  des  séances,  décrétèrent  :  la  suspension 
des  deux  Conseils  jusqu'au  i  "  ventôse,  l'établisse- 
ment de  trois  consuls  et  la  création  de  deux 
Commissions  chargées  de  préparer  une  Constitu- 
tion nouvelle.  Le  Conseil  des  Anciens  approuva 
tout. 

La  Franc-Maçonnerie  va  bientôt  s'effacer  ou  se 
mettre  en  sommeil.  Très  habile  à  semer  autour 
d'elle  les  ruines  el  la  haine,  elle  se  montrera  comme 
toujours  impuissante  a   rien   édifier. 

Mais  les  Francs-Maçons,  dispersés,  cherciieront 
leur  place  dans  le  régime  nouveau  :  ils  deviendront 
les  plus  obséquieux  courtisans  du  premier  Consul, 
de  l'Empire  et  de  la  Monarchie. 


CHAPITUE  Mil 


Le    Concordai. 


j!  I      Idées  religieuses  du  premier  Consul. 

!:  Il     Le  second  Evéque  constitutionnel  de  la  Dordogne. 

j!  lil  Le  Concordat  et  les  articles  organiques. 

j!  W  L'Evéque  d"Angoulême. 

^  \     L'Eglise  concordataire  de  la  Dordogne. 

Ï!  \  I   L'Evéché  de  Périgueux. 

«il.—  Idées  religieuses  du  premier  Consul. 

I.r  (-(iiip  (I  l'.l.il  (in  iS  JMiiiMain-  tiil  Ir  <'niii|)l«'>- 
iiii'iit  lie  (-rliii  (|iii.  le  .'{o  prairial.  a\ail  (liasse'  du 
Dirrcloirr  hrNciilrrc-Li'pcaiiv  cl  Merlin  («le  DoiiaN); 
il  iciKJil  inipossiMe.  (Iaii>  I  a\t'iiir.  le  rchnir  «les 
p('r*<<'<  iili'iM's  ,'Mi  p(»ii\(»jr  cl  cnnsniiil,!  la  rcadinn 
ipii  il<-li\rail    la   IraiM-rdr  l.i   l\raniiif  jaroltiiic. 

\  ce  lilic.  lin  pnini'.iil  supposer  ipi  anssitiM 
aprr^  I  ('laldisscnicnl  lin  ((insnl.il.  Ir^  airrlcs  <mi 
ilccicls  (je  p('r>><'<  iil  i<  Ml .  pri^.  sojl  cunlrr  h*  (Irr^e, 
«»nil  (((nlri'  les  cinii  ini<>  puliliipirs  (le»*  dirrclciirs. 
Iincnl    aiissihM     r;ipp(  irlf^  :     cr     ^rrail     inir    rrirur. 
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Très  peu  d'actes  officiels  vinrent,  au  début  du 
réo-ime  nouveau,  mettre  un  terme  aux  souffrances 
des  prêtres  émigrés  ou   prisonniers. 

Les  déportés  demeurèrent  sur  les  pontons  ;  les 
captifs  dans  leurs  cachots  et  les  exilés  sur  la  terre 
étrangère.  Les  angoisses  des  réfractaires  ou  des 
proscrits  restèrent  aussi  vives  :  les  curés  que  le 
zèle  apostolique  retenait  au  milieu  de  leurs  trou- 
peaux, n'osaient  pas  sortir  de  leurs  cachettes  et 
conservaient  le  même  déguisement  (pie  sous  la 
Terreur.  Devenus  méfiants,  à  la  suite  de  déceptions 
nombreuses,  les  mis  et  les  autres  attendaient  avec 
impatience  que  le  premier  consul  rendit  à  la 
France  la  concorde  et  la  paix  dont  elle  élail  depuis 
si  longtemps  privée. 

(]e  moment  tant  désiré  se  lil  attendie  plus  de 
deux  ans  ! 

Nous  avons  cité  le  vicaire  de  Sainte-Eulalie-d'Ans. 
Fabbé  Mage,  qui  fui  arrêté  à  Bordeaux,  en  vertu  de 
la  loi  du  19  fructidor,  an  A  :  conduit  au  fort  du  lia. 
condamné  à  la  réclusion  perpétuelle,  il  mourra  peu 
de  jours  avant  la  signature  du  Concordat,  sans 
qu'aucune  mesure  de  bienveillance  ait  adouci  les 
épreuves   de    ses    derniers  jours. 

Cependant  Bonaparte  semblait  rechercher  les 
occasions  de  manifester  publiquement  son  ferme 
désir  de  voir  abroger  sans  retard  toutes  les  lois  de 
persécution. 


I.K  CI.KHCK   PKIUUOl  IU»I\.  ySa 

Le  •>.\  déroinhr»'  i~\)\).  il  se  iil  allrihiiei-.  par  Ir 
roiiscil  fies  Ciiiu]  cents,  le  droi!  rie  lappolor  los 
(lépnrlés. 

\jC  '>.o.  il  (Icinaiida  à  KoiicIk'  l/lal  iioininatir 
dos  prévenus. 

\jO  ')(».  il  Noninl  a\(>ir  la  liste  (\o  tons  les  piètres 
détenus. 

Le  98.  les  Clonsuls  autorisèrent  roiiNeitnic  (pio- 
li<lienne  des  éoflises  et  acrordèreni  à  tontes  les 
eoninnnies  la  lilire  dis|»(isition  de<  ediliees  relitfieux 
non  alit'-né-s. 

I.e  I  jan\ier  iSoo.  le  ;,^énéial  l>(inapai'te  se  lit 
donner  la  liste  cnniplèle  des  prèlies  (|ni  axaient  été' 
déport  ('S. 

Le  10.  il  reni|)laea  les  anciens  serments  p.ir  nnc 
|)roinesse  de  lidc'liti'  à  la  (  ionstilidion  de  I  an  NUI. 
(|n  ( m    \enail    de    \< ttei*. 

\n\  ternies  dr  celle  (  ;()nstilnli<»n  nouvelle,  tontes 
les  IVtrces  |inl>li(pies  «'laieiit  c(tiicenlr<'es  dans  les 
mains  du  pi  iiiNoii  ext'cntir.  an  lien  de  restrr.  connue 
prérédeiiiini'iil.  nilii'  les  mains  des  dt-pnles  irres- 
ponsables. 

Les  lois  é'Iaient  prnpdsi'es  par  le  (  h  unernenieul. 
pré'paré-es  par  un  trihmial  de  cent  membres  et 
accepté'es  nii  rerns<''es  jtar  une  assemhlé»e  lé^i-islaliNe 
de     l|(»is    criils    (ji'piih'S. 

l  II  ^eiial  \eillait  an  mainlieii  de  la  (  innstiintion  : 
il    (  lii)isissail    les    Irihmis  >iir  mie  liste  de  nolabii's. 
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et  les  législateurs  sur  des  listes  établies  par  le 
suffrage  universel.  Il  se  renouvelait  lui-même  sur 
listes  de  trois  membres,  proposés  par  le  Gou- 
vernement. 

Le  pouvoir  exécutif  appartenait  à  trois  consuls 
nommés  pour  dix  ans  et  indéfiniment  rééligibles. 
Le  premier  des  trois  avait  pour  attributions  :  la 
promulgation  des  lois,  la  nomination  des  membres 
du  Conseil  d'Etat,  le  choix  des  ministres,  des 
ambassadeurs,  etc. 

Les  deux  autres  consnis  n'avaioni  cpie  le  droit  de 
conseil, 

Fionaparte.  élu  premier  consul,  rc^uma  loul  le 
pouvoir  consulaire. 

A  la  République  sanglante,  anarclnque  et  cor- 
rompue, va  succéder  un  Gouvornement  sage  et  glo- 
rieux. 

Il  est  essentiel  de  connaître  les  idées  religieuses 
de  celui  qui  dirigera  les  destinées  de  la  France  : 
lui  -  même  les  a  très  souvent  exposées.  On 
sait  d'ailleurs  que,  dans  la  pratique,  il  s'est  tou- 
jours montré  fort  indifférent:  mais  il  a  constam- 
ment affirmé  qu'à  son  avis,  un  culte  public  était 
indispensable  au  maintien  du  bon  ordre  en  France. 

Tout  le  monde  a  lu  son  allocution  du  5  juin  1800 
aux  curés  de  Milan  : 

«   Persuadé  que  la  religion  catholique  est  la  seule 
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»  (jui  puisse  piocmvr  un  boiiliciir  M-rilal)!»'  à  uiir 
»  société  bien  ordoiniée.  el  aflorinir  les  hases  dun 
»  bon  nronvernenieni,  je  vons  assure  <|ue je  niap- 
»  plicpicrai  à  la  proléfi^er  el  ;i  la  il/'l'ciMlrc  d.uis 
«•    tous  les  lenij)s  et  par  tous  les  moyens. 

))  Les  philosophes  modernes  se  sont  etTorei's  de 
»  pjTsuadei-  à  la  Trancc^  (pie  la  reli^iion  ealholicpie 
»  <''lail  rini|ila(;dilc  tMincmic  de  loiil  système  dcMuo- 
»  <  rati(pi<'  <•(  i\('  loul  ^gouvernement  r(''pid)li<ain. 
»  De  l;i  celle  (  tmcIIc  p«'is('(iition  que  l.i  hi''|)uhli(pi«' 
»>    fVaneaisi' exerea  conlit'la  IJcli^ioncI  ses  mcnihics. 

>>  Moi  aussi,  je  suis  philosophe.  <'l  je  sais  (jue. 
»  dans  une  sfM-jé'h'.  (pielle  (|ii  elle  ■xiil.  un!  iioinnie 
')  ne  sainail  j)asser  |)()Ui"  \eilueu\  el  pisle,  s  il  ne 
»  sail  d  uii  il  \i<'nl  et  oii  il  va.  i^a  simple  i-ai<<nii  ne 
»    saurait  nous    lixer    là-dessus. 

»  Sans  la  reli<i°i(in.  on  ni.irelie  ronliniiellenienl 
»>  dans  les  {('uèbres.  el  la  reli^rion  ealholiijue  est 
»  la  seule  «pti  donne  ;i  I  lionune  des  luinièi-e>i 
»  eeilaines  el  inlailliblo  mu  ^on  |irin(ij>e  el  >«a  lin 
»   dernière. 

)i  Nulle  s()ci('|('  ne  peiil  evisler  <^an•^  nioi.ile.  Il 
)»  UN  a  pas  de  bonne  nioi.ile  ^.ni"-  ii'li^ion.  l  ne 
»  soeit't*''  sans  religion  <'^l  eonune  un  \aisseau 
»  sans  boussole.  I  n  \;lis•^e;ul  dan^  cet  »''l;il  ne  penl 
»  ni  s  ;i><snier  de  -s.i  iftule.  ni  e->peier  denliei  ,ni 
»     poi'l . 

t)    l  ne    M)cié'l(''    san>     irJiijiMM.      liMijom-^     .ii-ilee. 
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»  perpétuellement  ébranlée  par  le  choc  des  passions 

»  les  plus   violentes,  éprouve  en  elle-même   toutes 

))  les  fureurs   d'une  guerre  intestine,  qui  la  préci- 

»  pile  dans  un  abîme  de  maux,  et  qui  tôt  ou  tard 

»  entraine  infailliblement  sa  ruine  !  » 

Peu  de  jours  après,  le  18  juin  1800.  le  général 
Bonaparte  écrivit  de  Milan  aux  deux  consuls  restés 
en  France  : 

((  Malgré  ce  qu'en  pourront  dire  nos  athées  de 
»  Paris,  je  vais,  en  grande  cérémonie,  au  Te  Denm 
y)  qu'on  chante  dans  la  métropole  de  Milan  ». 

Ces  quelques  mots  nous  expliquent  pourquoi  le 
premier  consul,  après  avoir  demandé  tous  les  ren- 
seignements nécessaires  à  la  mise  en  Hberté  des 
ecclésiastiques  persécutés,  laissait  indétinimenl 
peser  sur  eux  les  lourdes  chaînes  forgées  pnr  la 
Terreur. 

La  situation  politique  de  la  France  était  foil 
compliquée;  le  haut  personnel  administratif  nommé 
par  les  régimes  précédents,  était  sous  la  domina- 
tion tyrannique  de  la  Franc-Maçonnerie.  Bonaparte 
lui-même,  philosophe  et  sceptique,  professait  sur 
les  questions  religieuses  un  éclectisme  qui  cher- 
chait, dans  des  concessions  mutuelles,  la  solution 
de  toutes    les  difficultés. 

Tout  démontre  que  la  rehgion  catholique  étail. 
pour   lui.    la    seule    digne   de    foi  :   mais    il   aurait 
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xoiilii  liouvcr  clic/  les  ministres  «In  ciillc  une 
sounu"->i(»ii  conslaiilc  ;i  ses  (li'sirs.  et  les  rapjïorls 
venus  de  t(jus  les  (lé|)ar!eiiienls  lui  faisaient  savoir 
que  les  fidèles  et  les  prêtres  ne  sacritieraieni  lien 
de  leui"  lil)«'i"t<''  (\o  conscience  ni  des  dntiU  de 
l'Eglise  catliolicine.  ap(jst(»li(|iie    el    romaine. 

L(^s  perstMuli'urs  cliercliaieni  à  lirer  parli  de 
iclle  inli'ansi^«\'ince.  poni"  obtenir  la  reprise  innni'- 
diale  el  iii;(  injcuse  de  |;i  liille  en<,'"aif('e  pai'  la 
lii'volidion  contre  l«'  C]ler<,M''.  \(jlneN  t'ali<J:u.'iil  un 
jour  de  ses  ol)jecti(jns  à  cet  ('ir<n(l  \c  j)remiei- 
consul  impatieid:  d'nn  ton  sec.  celni-ci  r/'pondil  : 
a  La  Irance  \eul  inu'  rclii;i(»n.  »  \)\'^  lors  les 
n('';>''ocialinn^  i\\\  (ioncdrdal  lurent  roniliiilo  avec 
une  ;:iande  acti\it(''.  en  dehors  des  exècpies  con*»- 
titniiomiels  cl  de>  lli('opliilanllndpes.  pour  (|ni 
honaparle  proles^a  lonjours  ini  dt'dain  mal 
dissinndi'. 

Ml. 

Le  second  Evêque  constitutionnel  de  la  Dordogne 

Les  th/'opliilantlnopes  ne  iormaient  pas  plus  inie 
soci(''l('  (ju  ime  L^lise;  iU  axaient  .joui  d  inie  No^-ne 
trè^  passa^^èic  sous  le  I  )irec(()iie.  aloi».  ipie 
Kev<Mllère-L«''j(eau\  cliercliail  ii  ^id)>>lihier  le  culle 
décadaire  ii  IK^^Iise  lalliolitpie  :  mais,  ii  dater  du 
jour    oi'l     le    (  ion\  ernenienl     cessa     de    per<i'cnler    l<'^ 
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chrétiens  dans  leur  repos  dominical,  nul  ne  se 
préoccupa  de  la   théophilanthropie. 

Les  évèques  constitutionnels  opposèrent  plus  de 
résistance.  Les  Sir  Réunis  avaient  hien  constaté  que 
l'Eglise  officielle  était  en  dissolution  depuis  la  sup- 
pression du  budget  des  cultes  ;  mais  ils  étaient 
persuadés  qu'en  ayant  soin  de  maintenir  les  cadres 
de  répiscopat  unis  et  complets,  ils  réussiraient  a 
s'imposer  toujours  aux   pouvoirs  publics. 

Ce  fut  dans  cette  idée  qu'ils  s'efforcèrent,  en 
179.5.  de  remplacer  les  év(kfues  morts  ou  démis- 
sionnaires :  leurs  premiers  efforts  furent  stériles. 
En  1797,  ils  réussirent  à  grouper  quelques  prélats 
en  concile,  dans  l'église  Notre-Dame  de  Paris. 
A  cette  époque,  sur  les  quatre-vingt-trois  évéques 
élus  en  1791.  il  n'en  reslail  plus  (pie  trente-sept. 
La  guillotine,  la  mort  naturelle,  les  abdications 
volontaires  en  avaient  emporté  quarante:  plusieurs, 
comme  Montault  des  lies,  Lalande  ef  Panisset, 
convertis  par  les  scandales  de  leurs  confrères, 
s'étaient  rétractés. 

Telle  était  la  désagrégation  de  cette  Eglise  cons- 
titutionnelle que.  dans  les  nombreux  diocèses 
vacants,  personne  n'avait  cherché  à  combler  les 
vides  causés  par  la  mort  ou  les  abdications  ;  il  est 
vrai  que  l'élection  ne  pouvait  plus  s'effectuer  con- 
formément aux  prescriptions  de  la  loi  du  12  juil- 
let  1790.  Les  Six  Réunis  avaient  imaginé   un  autre 
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sysIriiH'  CM  i;i|)|t(trl  .ixcc  It'l.il  .icliicl  dr  leur 
Eg"Iise.  mais  l(*s  circulaires  (|n  ils  cMNoNaiciil  dans 
h's  cHoccses  no  s'iniposaicnl  pas  aii\  capiicitmx 
jutremcnis   des  rnrés  assonncnl('s. 

Tdiilclois  leurs  instances  Fi'-il «'n'cs  linlirnl  j».ir 
ohlenir  pinsienrs  noniinalioiis  ('piscopales.  an\- 
(pielles  on  piocéda  \y,w  des  moNcns  divers.  lauliM 
ce  t'iil  un  concile  parlicnlier  t|ni  di'si^na  le  lilulair(*: 
ailleurs  r(''\è(pie  fnl  choisi  par  ini  i:roiipe  de  pit'li'cs 
cl  fie  lidèles.  parfois  enfin  (plel(ple■^  cni'i's  a"^>^cnl 
l)l/-s  s'allrihnèrenl    le    di'oil  de    nomination. 

(;'es|  .linsi  (pi(>  on/e  ('vè(pies  l'nreni  (''ins  en 
lyijS.   ein(|     eu     \~\)[)  cl    sept   eu    iSoo. 

.luxpi  .ilor>  le  (N'parlemcnl  de  |;i  |)ordo<^ne 
n  a\ait  pa>>  n'-pondu  .uix  pre>^^;lnlev  iii\  il.ilion^ 
t\('^  Si.r  lli'nnis. 

La  lulle  sindeuue  à  I •('•ri;j lieu \  par  le-  con^^ti- 
liil  ioiiiiels  idiil  l'c  je  I  )i  irrloi  rc  du  depai'leiueii  I .  qui 
Miulait  imposer  le  culte  dt'cadaire.  axait  rameii<'  un 
p«'n  d'actiNil»'  dans  rancieime  ('';:lise  otlicielle.  (  >  lut 
en  ce  moment-lii  (pie  Milieux  et  Lassai;.'-|ie  .ipporlr- 
reiil  leur  (•oiicoiir<>  aux  trois  xiciiro  ('■pix-opaiix. 
hoiirliicr.  (iaralpel  h(»U(lierie.  et  Ions  cin<|  assn- 
lèn'iil  i'n->enil)le  le  «.er\ict'  reli;jifu\  à  Saint  l''r"oiil. 
en     I7<)S. 

LVvè(pie  (  îr«'^''oiie  insistait  plu^  ijuf  j.uu  li-  pour 
compli-lci  le>  (  .idn'>  de  I  (''pi>c< ipat  :  il  \<»ul.iit 
l/'Uuil      un    noii\r;ui     (diicile     ;i     lViii>>.     .ilill     t\r     pie- 
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senter  TEglist^  constitutionnelle  au  premier  consul 
connue  une  puissance  méritant  des  égards  :  les 
diocèses  privés  d'éveque  furent  énergiquement 
invités  à  fixer  leur  choix  sans  plus  long  délai. 

Le  I"  mars  1801,  le  département  de  l'Ariège 
finit  par  se  soumettre  :  peu  de  jours  après,  quel- 
ques jureurs  périgourdins,  assemblés  en  presbytère, 
proclamèrent  évèque  de  la  Dordogne.  Fancien  curé 
de  Saint-Silain,  Antoine  Bouchier,  âgé  de  cinquante- 
trois  ans  environ,  fjui  venait  probablement  de  leni' 
être  désigné  pai"  les  Si.r  Héiniis. 

L<'s  antécédents  politiques  chi  nouxel  élu  le  ren- 
daient parfaitement  dignie  du  poste  honorifique 
auquel  ses  confrères  l'appelaient. 

Depuis  la  convocation  des  Etats  généraux.  Antoine 
Bouchier  sendjlait  avoir  consacré  son  existence  aux 
progrès  de  la  Révolution,  bien  plus  qu'au  service 
de  TEglise.  Il  avait  prêté,  sans  la  moindre  hésita- 
tion, les  nombreux  serments  inventés  par  les 
persécuteurs. 

\ous  J'avons  déjà  vu  briguer  cet  épiscopat  schis- 
matique,  le  3o  mars  1791,  lorsque  Pierre  Pontard 
lui  fut  préféré.  Il  reçut  alors,  comme  fiche  de 
consolation,  le  titre  de  vicaire,  et  dans  ces  fonc- 
tions, convenablement  salariées,  il  sut  faire  assez 
d'économies  pour  acheter,  à  la  vente  des  biens 
ecclésiastiques,  l'ancien  couvent  de  Sainte-Ursule. 

Cependant    Bouchier    restait    le    fidèle    ami     de 
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Poiitard.  alors  inriiio  que  celui-ci,  oniciaiil  tii 
public,  assisté  par  sa  fenuiic  poilail  le  Ijoiiiiet 
phi"}^ien  eu  guise  de  uiiliv.  la  pique  en  ;iiiise  de 
crosse.  Il  le  suivit  daus  son  ahrlieatiou  scau<laleuse 
et  remit  sa  démission  an  Directoire  du  déparle- 
ment et  aux  sociétés  populaires  de  la  villf.  ainsi 
que  nous  le  prouve  la  lettre  suivante  (  i  ).  cn\o>é'c 
le  3  décembre  i7i)>,  au  procureur  ^«-énéral  s>n<lic  : 

«  Je  iira(lre>sc  à  toi  a\ec  cuiiliaiite,  pour  m  iiisiriir  au 
•1  nombre  de  ceux  qui  ont  renoncé  aux  fonctions  ecclésia^li- 
'I  (|Mr>.  (Ml  ^•a5^  (|uc  celle  (lue  j'ai  l'aile  à  la  Siciélé  iiopulaiic 
Il  ne  l'iil  |)as  siil'lisanle.  (iôniinc  lu  le  sais,  il  x  a  |)ivs  de  trois 
I)  mois  (juc  ji-  n'exerce  |>a>  le  iiiiiiisli'ic  Tuiil  rr  (|iii  |ir(ii 
>i   porter  le  trouble  m'est  odieux. 

I)  Adieu,  cher  Sans-(;ulollc.  couiplr-uioi  loujinu^  parmi  !<'< 
»    ami>  ft  <ru\  di'  la   Ki-pld)li(pir. 

Il  Je  mi'  s('rai>  rendu  au|)rès  du  depailemenl.  >i  je  I  a\.n.- 
p>  pu;  mais  une  (tccupatiou  |uessaiile.  à  lacpielle  ji-  xacpie 
t)  depuis  quinze  jours,  pai'  onire  du  (Conseil  j,'eneral  de  la 
'•  couMUune,  m'en  empèclie. 

1    Salut  el  l'raternite.  \i\e  l.i  liepulili<pie  une  el  iudiN  i-ible  ! 

»    \  i\e  la  Monla^Mie! 

•>    \.  Uol  CIIIKK,  /(•  su iis-cit lotir  ... 

\nl  dnriiiiK'iii    ne    ^auiail.    mieux  cpie  celle  lellre 
de    Houcllier.    le    «^.Mls-cnlol  le.    nionlrei-    en    quel    («lat 
conqdel  de  dissolu  lion  se  hoiiMiil  le  e|cr:.'e  <  onslihi 
lionnel    d<-    la     I  )o|-(lo;:ne.    <'i     la    lin   du    I  )iiee|oiii-.    il 

I  I  I    \iehi\e>  depait..  I..  .l'i. 
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fallait  remplacer  Ponlard  :  les  Six  Réunis  eux-mêmes 
le  reconnaissaient  indigne  de  faire  partie  de  leur 
Eglise.  Mais  si  Boiichier  était,  sous  le  rapport 
moral,  moins  compromis  que  son  évêque,  il  pouvait 
assurément  supporter  l'humiliante  comparaison, 
sous  le  rapport  de  la  dignité  sacerdotale. 

Tel  est  cependant  le  prêtre,  renégat  depuis  déjà 
huit  ans.  que  des  mandataires  incomuis  allèrent 
chercher  dans  sa  chambre  d'infirme  pour  le  procla- 
mer évèque  de  Périgueux. 

Aussitôt  que  Vancien  curé  de  Saint-Silain  eut 
appris  que,  malgré  son  abdication  otïicielle  du 
3  décembre  1793,  on  vemiit  de  l'appeler  aux  hon- 
neurs de  l'épiscopal,  il  parlil  |)Our  Bordeanx  et,  le 
'.>.'2  mai  1801,  il  fut  sacré  par  le  métropolitain  delà 
Gironde,  Dominique  Lacombe,  sans  qu'aucun  suf- 
l'ragant  ait  assisté  le  conséci'aleur  dans  celle  cérémo- 
nie, à  laquelle  deux  ou  trois  prêtres  seulemenl 
représentèrent  tout  à  la  fois  le  public  et  le  clergé. 

«  A  la  sortie  de  l'Eglise,  la  populace  poursuivit 
»  Houchier,  en  proférant  les  plus  grossières  in- 
))  jures.     M.     Lacondje    même    ne    fui    pas    épar- 

»  gné  ))   (i). 

Antoine  Bouchier  revint  en  toute  hâte  h  Péri- 
gueux. 

(  I  )  Bibl.  de  la  ville;  porlefenille  Lapeyre  et  Uiboiilel. 
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a  La  Iradilioii  populaire  rappctile  (luavaiil  de 
»  proiitlre  possession  de  sou  siè^a*.  il  lit  sou  eulréo 
»  parla  rue  raillel'er.  à  dos  dàiie  el  iuie<  rosse  de 
»  bois  M  la  uiaiu. 

«>  Il  niuiiiiii  (juelques  jours  après,  le  ii  xplmi- 
»   hre  1801  Ci."»  IVuetidor.  au  I\).  à  huit  heures  du 

»  soir,  dans  sa  maison  de  la  rue  du  \  ieux-Poul 

»   Le  bruit  courut  qu  il  avait  été  empoisonné  »  (  i  ). 

Ia'  procès-verbal  de  r/lcclioii  de  Houchier  u"a\aut 
j)as  «'t('  i«'tiou\e.  nous  aiuinus  ii  p<Miser  (|i;('  cette 
nomination  iir  ddil  pas  être  reproche''»'  an\  rares 
curés  conslilutioiiiicls  existant  nicor*' en  lN'ri;^(»rd. 
au  Mil  ti^  de  mars  iSoi.  |-"||c  lui .  croNons-m  tu>.  iiidi 
(MK'c  par  (Jrciîoirc  el  acct'j)lee  par  I  ;mdiili<'ii\ 
inlirme.  (pii  \(»\ail  x-  i/'aliscr.  aprr^  dix  aii^  d  al 
tente,  son  nne  du  .">(»  mars  171)1. 

La  l)()i"d(»;^n<'  verra  birnltM.  .1  la  tt'le  il<'  ^ni\ 
diocèse,  un  troisième  pi(''lal  d'oii^iine  constitution- 
nelle: après  cett«^  liiplc  <'\p<''iien<'e.  le  •lei'^ri'.  pi'-ri- 
;,n)Ui(lin  pourra  ju^cr.  m  pari'ailt'  connaissance  si 
la  constitution  pr/'lrndur  ci\ilr  d<'  ll'.;.di«-i'.  li 
Mjilil  \r  (ll(»i\  «les  cNccpies  il  1  «Il  rlioii  des  ciloNcns. 
a  ptiitt'  (piclipif  aiiK'lior.ilioii  à  l,i  \aleiii'  d<'  I  rpisco- 
|)at  français. 

Il)   I'.  J.  (in-diil,  l'inif  l'iinldiil.  p.   ujo. 
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i^  III.  —  Le  Concordat  et  les  articles  organiques. 

Les  négociations  relatives  à  la  rédaction  du  Con- 
cordat furent  rendues  très  lentes  et  très  laborieuses 
par  les  exigences  que  s'opposaient  mutuellement, 
chaque  jour,  les  deux  hautes  parties  contractantes  : 
le  Souverain  Pontife  et  le  premier  consul. 

Toute  la  France  suivait  ces  négociations  avec  la 
plus  anxieuse  sollicitude. 

Les  Six  Réunis  avaient  convoipié  les  éxèques  cons- 
tilutiomiels  en  concile  général,  pour  qu  ils  puissent 
se  tenir  au  courant  de  ravancement  des  travaux. 
Antoine  Bouchier.  toujours  malade,  n'avail  pas  pu 
répondre  à  cet  appel  ;  mais  Dominique  Lacombe, 
comme  la  plupart  de  ses  confrères,  était  là,  s'occu- 
pant  de  ses  intérêts  personnels,  bien  plus  que  des 
intérêts  généraux  de  l'Eglise.  Tous  savaient  d'ailleurs 
que  le  premier  consul  avait  peu  de  sympathie  pour 
eux. 

L'acte  définitif  fut  signé  le  lo  juillel  1801.  Ce 
jour-là.  les  évèques  constitutionnels  siégeaient  en 
l'église  Nolre-DaiiR':  tel  éltnl  le  détlain  de  Boufiparte 
pour  cet  épiscopat  scliisniatique,  qu  il  ne  jugea  pas 
utile  de  faire  connaître  au  concile  l'acte  important 
doni  les  dernières  clauses  venaient  d'être  définilive- 
menl  arrêtées. 

Les   évoques  comprirent    la    signilicalion    de    ce 
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silence:  ils  se  dispersèrent  aussilnl.  nfin  tic  coni- 
niencer  indiNidnellenicnl  cl  le  jilii-.  ra|)i(lcni<>nl 
possible,  les  né<^oeiali()ns  ni''ccssairc>  ;i  Icnr  admis- 
sion dans  IK^lise  eonronlalaire. 

Déjii.  TaiTèlé  considairc  dii  \-  \cii(|cini;iiic,  .ui  \. 
Ncnail  creideNc?' an\  llK'opliilanlInopes  la  Jonissanee 
des  édilircs  religieux  (|ni  lenr  a\aieid  (''l«''  liMt'S  j)ar 
le  Directoire  :  nidie  [)roleslalion  ne  lionlila  I  l'véen- 
lion  de  cel  aircic. 

Le  Icirain  (''lanl  aiii>i  (h'hlay''.  I«'  (Concordai. 
si;^n('' le  lojiiillcl  i  Si  u  .  lui  lalilit'  le  m  se|>lcndii(' 
de  la  même  année. 

(  ie  I  rai  II'  solennel,  cnnclii  ciil  ic  le  '^(in\ei°ain  pon- 
lil'c  l*ic  \ll  cl  le  (  i((n\ciiicnicnl  liancais.  i  c|irc>ciil('' 
|)ar  II*  p'iicral  ltona|)arle.  preniiei'  (-onsid.  mil  nn 
leiinc  il  I  anarchie  cnmplclc  (|iii  dt'solail  I  l'!;:lise 
dc|iiii>  la  ltr>V(>lnli<  m  :  en  même  lcmp<^.  il  i'('>lal)lil 
lanloiilc  du  P.'ipc  >m'  les  cilln  ili(|iicv.  d  |;i  |i;ii\ 
^nci;de  l'nl  anssilot  ramenée  dans  ce  |).i\s.  pinjundc- 
mcnl  li'onhli'.  depni^  <li\  an^.  par  une  iiicc»s,'iiilc 
M-iieiTi'  rcli^iicnsc. 

La  pci°><-cMli(  tn  i°c\  (iliil  il  iiiii.'Mi'c  cs|  cnlin  Iciiiimcc. 
L  L;^lisc  de  l'r.nicc  en  ol  xHlic  I  rii  im|iiianle  et 
piniliec:  mais  son  lri(tm|ilic  lui  hienliM  Inadtle  par 
la  pri »nnd;.''ali(in  des  (irliclis  niujiiniijnfs.  *pii  l'mcnl 
ajunics.  leSaxril  iSn'>.  an  (  inncordal  de  iSmi,  sans 
axnir  cl<'  |)realal)lcmciil  ^Miimi>>  \\  I  .'i|i|)r(  >li.'ilii  >ii  du 
S(MiNci;iiii  l'iinlirc. 
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Lorsque  les  Philosophes  et  les  Francs-Maçons 
préparaient  la  Révolution  française,  ils  avaient  mis 
en  lète  de  leur  programme  :  Ruiner  le  Clergé  pour 
l'avilir  :  transformer  les  prêtres  en  fonctionnaires 
pour  les  asservir. 

La  ruine  navail  pas  avili  le  Clergé;  les  persécu- 
teurs voulurent  du  moins  le  mettre  sous  la  puis- 
sance de  l'autorité  civile  et  le  priver  de  toute  indé- 
pendance. Les  articles  organiques,  inspirés  par  la 
doctrine  maçonnique,  avaient  été  rédigés  dans  ce 
d(juble  but. 

Quand  le  superbe  clergé  de  France  dirigeait 
renseignement  primaire,  les  hôpitaux,  les  Entants- 
Dieu,  il  vivait  en  conlacl  permanent  avec  le  peuple. 
Afin  de  soutenir  plus  ntilement  les  intérêts  matériels 
et  moraux  des  ouvriers,  les  prêtres  s'étaieid,  en 
grand  nombre,  lancés  dans  une  étude  approfondie 
des  grandes  questions  économiques,  qui  préoccu- 
paient alors  tous  les  esprits  sérieux. 

Que  va  devenir  ce  beau  clergé,  dépouillé  de  ses 
attributions  hospitalières  et  scolaires  P  Les  articles 
organiques  l'ont  soumis,  [)our  toutes  les  fonctions 
importantes,  au  choix  d  jun  pouvoir  exécutif,  qui, 
dans  un  délai  plus  ou  moins  prochain,  sera  dominé 
pai'  les  loges.  Ils  ont,  en  même  temps,  dépouillé  les 
évèques  de  leur  droit  naturel  de  se  réunir  en  synodes 
ou  conciles,  et  de  mettre  leurs  lumières  en  commun, 
pour  le  plus  grand  protit  de  la  religion  et  des  fidèles. 


I.I-:   (:i,i:n(,i.    l'iimcoi  iuhn. 
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ritt|i  xMiNciil  .ildis.  les  pivlics  \i\ri)iil  i-i  ilo  tl.iiis 
IciMS  picsIiN  lci<'>.  iK'^li^cjuil  \v  ^ijiikI  <i  |  )(  oIoI.i  I  so- 
cial ([Uf  \v  (Jlirisl  ('\t'r(;a  sur  la  [vive  cl  (|iril  iiu|)()sa 
lonjums  à  ses  rcprcseiitaiils. 

(llicrclic/  |)()iii-(|ii(  li  (les  (lioccsc's  cnlicrs  soiil. 
(Ic|)iiis  iiM  lciii|)s  |)liis  (III  moins  Ion;:,  lonilx's  dans 
I  indilTiTciicc  icli^icnsc:  \ous  Iroiixcrc/  siuciiiciiL 
an  conis  dn  \i\'  siccic.  en  la  lon;:iic  s(''ric  des  clicls 
de  (lioceso  ( iii  de  paroisses,  lin  Irop  i;iaii(l  imhiiIiic 
de  prcli'cs  (jni.  |K'rp('liielleineiil  eiilra\(''>  dans  lenr 
d('\()ncincnl  ;^(''ii(''!'en\.  s  inia;:iiiaieiil  a\oir  accompli 
loni  leur  dcMiir.  cpiand  ils  a\aieiil  (('■lehi'c'  la  saiiilc 
inose  d;iiis    li'iir  ("^  lise   \  jde. 

I  II  anssi  :.;i  a\e  iclàcliemeni  an  siijcl  (|('v  oblinr.-ilions 
sacerdolales  scia  coniir('  par  nii  relonr  des  pcrscVii- 
lcm>  an  pouvoir  :  la  même  h'ranc-Maconnerie  p(Mir- 
snixrade  noii\ean  TK^ilisc  de  sa  haine,  cl  Iraileia  le 
(der^ic  de  l'iance  comme  s  ||  cl.iil  une  associalimi 
de  malt'ailenrs. 

Mais  I  liisl(»ire  enseigne  (pie  Dieu  di.'ilie  loiijoiiis 
les  em|>ire^  (pii  le  reilieill.  Il  jelle  s|||-  eux.  ;i  riieiire 
(pli  Ini  jiiail.  ses  plu'-  leriiltles  ILmux  :  i:iierre  ci\ile 
on  ;,Mi('iie  ('•lian;;«'re.  pesie  on  rainine.  iiioiidalioiis 
on  st'consscs  leiresires.  jns(prà  ce  cpie  la  iialion 
ri'Nollee  tende  des  liras  snpplianls  \«'is  sa  mis«''ri- 
coi'de  inlinie. 

Ileiireiix  scrmis  noiis  alors,  (piand.  après  .ivtiir 
snlii    celle   (  liielle    t'preilNe.    lioll'e    cle|-;_M''    se   relexeia 
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libre  et  mûri  par  une  plus  exacte  connaissance  des 
procédés  habituels  au\  ennemis  traditionnels  du 
Christ. 

Déjà,  les  évèques  et  les  curés  se  seront  établis, 
comme  aux  temps  anciens,  les  défenseurs  naturels 
des  faibles,  les  vrais  protecteurs  des  ouvriers,  les  in- 
termédiaires persévérants  entre  ceux  qui  possèdent 
et  ceux  qui  n  ont  rien. 

Secondés  par  les  catholiques,  mieux  pénétrés  aussi 
de  leurs  devoirs  sociaux,  ils  auront  ensemble,  au 
cours  même  de  la  persécution,  restauré  la  famille, 
relevé  la  paroisse  et  rendu  aux  associations 
professionnelles  leur  féconde  activité  d'autrefois. 

Lorsque,  sous  la  direction  du  pontife  infaillible. 
l'Eglise  aura  partout  repris  cet  apostolat  social,  au 
milieu  des  populations  ouvrières,  si  souvent  trom- 
pées par  les  Francs-Maçons,  les  grands  problèmes 
économiques,  qui  troublent  aujourd'hui  l'univers, 
seront  bientôt  résolus,  et  le  monde  du  travail  retrou- 
vera la  paix  et  le  bien-ètré. 

î:^  IV.  —  L'Évêque    dAngouléme. 

Le  Concordat  de  1801  ne  fut  exécuté  qu'après  la 
promulgation  des  articles  organiques,  parce  que  le 
premier  consul  jugeait  utile  à  ses  intérêts  de  choisir 
lui-même  le  nou\eau  persoimel  ecclésiastique. 
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En  vertu  du  (Icjnconlat  (art.  ii>,  loules  les  cir- 
ronsrriptious  (liorosaiucs  t'tairui  inodifit'cs.  I^a  ré- 
(H'^'^anisalioM  lui  souvciil  lii  »uIiI<m'  p.ir  des  cdusidc'- 
ratious  de  prrsouiics  (|iii  s  ('iirlicNrlr.iiciil  iwa-  des 
(jucslinus  de  priucipos. 

La  I' raiicc.  I«'ll<'<|u*('ll«' ('lail  alois  liiuih'c.  lui  dJNi- 
st'c  eu  dix  arclK'vrcln's  el  cluquaiilc  ('Nècliés.  soit, 
au  total,  soixante  <iè^es  é|)is(*o|taux. 

\iix  Ici  III» '<  de  I  ail.  iii.  le  Pape  dcxail  iii\  iliT  l«>us 
les  é\è(|Ui'S  ;i  l'aiie  le  saciilice  dr  leur  litre,  pour  le 
plus  ^T.i  ud  hieii  <le  IK^^Iise:  eepeudaul.  trei"t«'-sept 
pii'lats  de  I  aucit'u  i«''^im<'.  loiis  de  leur  eouseienre. 
lie  Nctuliirciil  p.i'^  --i'  dciiH'llic.  alli'^uanl  les  drnjjs 
sacrés  (pie  Kouie  leuraxail  cduIIi-s.  Iltuiic  disaiciil- 
ils.  lie  pouNail  les  leur  cuIcnci'  tpi Cm  x'  basant 
sur  des  fautes  ;:ia\rs  ipii  n'cxistaienl  pas.  .lainais  le 
Sainl-Sir^c  ne  >  elail  Iioiinc  en  pi/'M'iicc  i\i'  ipies- 
lioiis  aussi  |K''lnl»l«'-^  cl  ;iii->>i  dt'licalcs  ;  aiiriin  pi(''e«'- 
deiil  ne  ponxail  ;jui(lci°  le  Soiixciain  iNtiililc  dans  s;i 
siliialioii  douloiu'cuse. 

l)('\aiil  I  I  tpposiliiiii  de  ccv  In-iiIcM-pl  pn''l,-ils, 
I)'  l'apr  ci'iil  dcNdir  :id<i|)lci'  une  sii|iili()ii  i  .idicilr. 
(  iousidc'ranl  I  inh'ivl  «^iipciicni  di*  I  |];:lisc.  il  <|('(laia 
(pic  l(tn<  les  ('-Nr-cpics  de  l'j-.inrc  scr.iiciil  ic;/ardi''s 
c(»uiinc  dccjiiis  de  Iriiis  dmils. 

Lamicii    cNc^pic   i\*'    S.irj.il.  .hi^cpli  l'<(iilid    \llt;i 
li'l.    ('tail    nmil    le  ■»•>.    mai   iSnn.  <•!   It-  scmiid  cNc«pic 
eniisliliil il  iniicl    dr  1,1   I  )( irdi  i^jiK'.    Viilninc   Hniicliicr, 
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était  inoil  le  ii  septembre  1801.  le  lendemain  du 
jour  où  l'acte  concordataire  avait  été  ratifié. 

Deux  prélats  pouvaient  encore  réclamer  lévèclié 
de  Périgueux  ;  mais  l'un  d'eux.  Pierre  Pontard. 
était  descendu  trop,  bas  pour  qu'il  lut  possible  de  le 
faire  remonter  sur  son  siège.  Un  seul  candidat 
s'imposait  donc  à  l'attention  du  Souverain  Pontil'e 
et  du  premier  consul  :  c'était  Mgr  de  Grossoles- 
Flamarens.  Le  vénérable  évéque  était  encore  ;i 
Londres,  où  les  émigrés  français  recberchaienl  sa 
société  ;  le  comte  d'Artois  l'Iionorait  de  sa  plus 
haute  estime,  et  le  petit  concile  des  évèques  réfugiés 
en  Angleterre  recevait  volontiers  ses  conseils. 

Tout  en  restant  irréprochable  dans  sa  doctrine  et 
dans  son  attachement  envers  Pie^  IL  le  vieux  ])rélat 
était  demeuré  fidèle  à  la  Monarchie  et  n'avait  |ias 
donné  sa  démission. 

Le  premier  consul,  n'organisant  l'Eglise  de 
France,  aiïichait  la  plus  complète  indifférence  en- 
vers l'orthodoxie  des  candidats  aux  évèchés;  il  ne  se 
préoccupait  que  de  leurs  qualités  administratives  et 
de  leur  moralité.  D'ailleurs,  la  première  eMa  plus 
essentielle  de  toutes  les  qualités  consistait,  pour  lui. 
en  une  soumission  parfaite  à  sa  volonté. 

Partant  de  ce  principe.  Bonaparte  écarta  systé- 
matiquement d'abord  les  anciens  évéques  (jui  n'a- 
vaient pas  voulu  donner  leur  démission  au  Souve- 
rain Pontife,  et  jniis  les  évéques  constitutionnels  ou 
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les  (Jivtrcs  qui  ii  .ix.iiciil  pus  iikhiIic  (liiii>  leur  U'iiiU' 
générale  une  irréprocliablo  (li^n)il('  de  iikimii'^. 
Pi«MTO  Pnnlaid  ne  tuf  |)as  disciilc' :  (|ii<'iiil  ;i  \liii-  di' 
l'I.iiii.iicii'^.  il  lui  iMM'  (le  l.i  lislc  (les  «'vr(jiios  à 
iKjiiinM'i-.  cl  le  l*apo.  iTser\aiil  ravciiir.  rciiniica 
|K)iii'    je    iiKiiiicTil    à  ci'/'ci"  un    (lioct'sc    dans  le    iN'ri- 

Le  déjiailcincnl  de  la  I)()rdo<ine.  di»nl  lo  deux 
sièges  é|)isco|)au\  se  IroiiNaicul  sii|)|itiiiit''s.  lui 
rattacfi(' an  di()C(''so  d"  Viii^nulrnic.  (|iii  rcctil.  coiiunt' 
liiidaiir.  I  )< )iiiiiii(|u<'  Lacoiidx'.  |)i'('<'('>d('iiini<'nl  iiic- 
lr(>|)()litaiii    de  Bordeaux. 

l'inlrc  le  S(  »ii\ci  aiii   iNmlifr  cl    le  picmici-    ((mi^uI. 
il  axail  (''!('  cinivcim  cjuc  douze   jiiclics  couslilulioii- 
ricls  l'craicul    |)ai-lic  du    uouncI   «'piscopal  :  l.acnudic 
fut  assui'('nicnl     I  lui  des    plus  uiaii\ais    |)aruu    ceu\ 
(|ue  le  S.iint   l'ère  a;^i(''a.  (](''lail    lui  jacohin  \aiiilen\. 
inli'ausi<^'caul  cl  des|)(ile:   il  n  a\ail    allii'i*  sur   lui    l.i 
hicuvcillaucc    des    lc<4als    (|ue    par  une   scidc  tpialih 
saccrddialc  :   ses     uio'urs     n  a\aicrd     jamais     doiui* 
|)rise  à   1,1  criliipie.  el   plu>-ieur^    Inis  il  .ix.iil   |»r(tlcsN 
avec  uu  ccriaiu   c(  mu;i;^c  couh  e  le   ui.iria;:e  de»  eceh'- 
siasli(pics. 

Lnrs(pie  1  )i  m  lin  il  pie  Laei  luilir  lui  p  me  Loue  cNètpic 
d  \u;jnldèuie.  il  diil.  CdUUue  li»i|x  le»  prêtre» 
asseruieule-  .iduii»  dau»  l.i  niin\e||c  ll^^lisc  con- 
ciirdalaire.  reli.n  lei  le»  divers  «scriucul»  rcMtlu- 
lioiuiaircs  (pje  le  l'.ipe  .iN.iil  c I.iiiiih'-:  lu.ii- .uissi- 
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tôt  qu'il  eut   reçu  Tinveslilure   ponlitîcale,    «   il   ne 

))  craignit  pas  d'écrire  au  prêtre  Binos  qu'il  avait 

))  conservé  son  titre   sans   avoir  jamais    eu    la    fai- 

»  blesse    de    se    réconcilier    avec   le    Saint    Siège. 

))  Esprit  dépourvu  de  jugement,  il  resta  l'un  des  plus 

))  récalcitrants  parmi   les  prélats  suspects  à   Kome. 

»  et   trop   souvent   il  méprisa  ses   ordres  (i)  ». 

Le  Père  Roussel  a  publié,  dans  la  Correspondance 
(le  Le  (JiOZ.  iiiio  loltro  où  nous  trouvons  le  |)assage 
suivant  : 

«  Le  i5  août  180:2,  cbez  le  cardinal  Caprara. 
))  on  nous  propose  à  messieurs  Saurine.  Périer  et 
»  moi,  une  formule  indécente.  iVoiis  répondons  : 
))  Non  possumus  !  A  la  Guyane  plutôt  !  Même  jour. 
))  même  proposition  h  messieurs  Le  Blanc  de 
»  Beaulieu,  Lacombe  et  Belmas:  même  réponse 
»  énergique  (2)  ». 

Sceptique  et  voltairien,  Dominique  parlait  sou- 
vent sans  le  moindre  respect  des  plus  vénérables 
institutions  de  l'Eglise.  Au  sujet  de  cette  rétracta- 
tion, rigoureusement  prescrite  k  tous  les  évêques 
constitutionnels,  et  qu'il  altirme  n'avoir  jamais 
faite,  il  écrivit  : 

«   Le  légat,    au    méj)ris   des  règles  usitées    dans 

(I)  Etudes  religieuses,  5  janvier  190^. 

{•2)  Le  P.  Roussel,  Corres})ondance  de  Le  Cm.  t.  I.  p.  <^i/i. 
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I)  le  s;i(  TiMMciil   (le  pciiik'Mic.    :i  (loiim'"    imc    .ihsnlii- 

»  lion  qui  M  ('lail   ni  voiiliir   ni   (loiiiaiidét'.    I^ttrstjiic 

»  l«'  (locivl  on  a    (''((''    icmis    jiar    l'(»\r(jM('   Ik'i'nior   ii 

»  «|uelqu<*s-uns  d  mlrr  nnus.   iU  en  oril  l'ail   juslirc, 

»  m  le  jetant  an  trii.  en    présonrc  dr   cclni   de   (|ni 

)»  ils  l'a\ai('id   r'ccii   >>  (  i  ). 

|-"aiidra-l-il  sc'lonnci'.  (|naMd  xiciidra  le  Mionicid 
d  or^anist'i'  les  paroisses.  >-i  ion  \<til  cel  ('Nrtjnc 
sectaire  aeeonlei'  loiilcs  ses  laNcni^^  aii\  pirlres 
asseiin«'id«''s  et  ddniier  les  enres  les  nioin-^  ('ii\i(''e< 
an\    \ietinies   d«'  la    |ieis(''eiili(>n    i(''\<)lnti(>niiair»' !' 

l'aiini  ses  eandidal>  aii\  |ii»v|(.s  les  |)lns  reejier- 
eJM's.  !)(  >niini(|iic  Lafiiiiilic  iticx'iilcia  Laj^nicc  cl 
l'ii  iMclicric.  (|iii  axaicnl  alidi(|iie  en  I7<|'>,  a\ec  un 
scandalen\  celai:  I  ancien  cinc  de  Lalindc.  Le-^- 
trade.  accns(''  d  a\nir  |)ii>  |tail  ;i  I  assassinai  de 
I  ahitc  l>rinicl  :  I  ancien  cure  de  Mi  inli^iiiac.  \nl*>ine 
Nim'I.  Idnjdin»  sccpliqne  cl   joNcnx.  etc..  de. 

I*res(jne  t(in<  d  aillcni><  anmnl  pins  tard  le  ;:rand 
nn'rile  di'  rf'parcr  leins  r.ndc-^  pa^sc-cx  lic.inconp 
mieux     tpic     lein     ('\è(pie. 

(le  nicnic  Lacondte  r<'|)<»nss,iil .  an  cnnlrairc.  avec 
in>^nlencc.  les  nii'illenr>  prèlre>  de  I  ancien  cler^'"e. 
Ntin-"  n  en  citerons  cpi  nn  exemple  :  .Ic.in  .laconp\. 
cnre  de  (imnond.  asail  rejoint  \l;/r  de  |"lamar«'Ms 
il    l,ondre>«.    en    seplendtie     i~\)'>:    pendant    >»<••>    dix 


(I)  KupiiPt.  I.n  Fi'diii ,  i>i>iii/iii  'ih  .  |i    iiSj. 
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années  d'exil,  il  gagna  très  honorablement  sa  vie 
connne  précepteur,  dans  des  familles  chrétiennes. 
Il  revint  en  France  aussit(M  après  la  signature  du 
Concordat ,  et  pria  respectueusement  Tévèque 
Lacombe  de  le  recevoir  dans  son  diocèse. 

«  Je  n'aime  pas  les  vagabonds,  répondit  le 
»  prélal  jacobin  :  vous  n'aurez  pas  de  place  chez 
»   moi  !  )) 

L'abbé  Jacoupy  se  plaignit  de  cet  étrange  accueil 
au  premier  consul,  par  l'intermédiaire  de  son  cou- 
sin, le  général  Jacoupin,  qui  venait  d'être  élu 
député  de  la  Meurt he  au  Corps  législatif.  Bona- 
parte répondit   aussitôt  au  général  : 

«  Votre  cousin  sera  mon  évéque  d'Agen.  » 

Quinze  jours  plus  fard,  l'ancien  curé  émigré 
prit,  en  effet,  sa  place,  crosse  et  mitre,  en  la 
mémorable  solennité  de  la  proclamation  du  Con- 
cordat, célébré  le  jour  de  Pâques  1802.  dans  l'église 
de  Notre-Dame. 

!(  V.  —  L'Eglise  Concordataire  de  Périgueux. 

Lorsque  les  nouveaux  évèques  eurent  reçu  l'in- 
vestiture pontificale,  ils  durent  s'entendre  avec  les 
préfets  pour  donner  un  curé  h  toutes  les  parois- 
ses de  leur  diocèse.  Il  paraissait  vraisemblable  que 
le  personnel    ne    serait   pas    en    nombre    suffisant 
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polir  siilisfaiic'  ;m\  besoins  dos  comimiiM's.  rai'  U' 
recruicmciil  ('l.iil  icsl*'  poiidanl  plus  dr  dix  ans 
conipIMomciit  ('ma\('.  cl  la  mml.  an  ((tin-^  dr 
CVS  iii\  ann(''('s.  a\ail  et  iicllcnicnl  liappt'  >«iii'  Ic^ 
niinishcs  ducnllc.  Massanvs.  assassinais,  ^tiillnlinr. 
ponlons.  Ions  les  modes  dr  snpplircs  avairnl  l'ail 
d«'  lar^'-es  Ironécs  dans  les  ran^s  du  clcr^^i''. 

Mais  les  ordres  nionaslicpics.  qni  ni'laicnl  pas 
onr<ji'o  ivlahlis.  Niincnl  an  sccoins  dis  l'Nrcpics.  cl 
les  anciens  moines  s"en<,'"a^èi<'nl  en  iirand  nombre 
dans  le  clcrir»'  si'cnlicr.  (iràec  à  Icnr  conconis.  le 
ser\icc  rcli;jicn\  lui  assm(«  dan^-  la  pinpail  îles 
paroisses. 

Il  est  ('\idenl  i|neclia(pie  pii'lal  allail  a|)poi'lei- daris 
la  n'paililion  do  emploi>>  eccli'"^ia>«lii|ncs  icIi'M's 
ses  j)i('*r('rcnccs  per><i  iimcllc--  poni  Inné  t\i'>  ilcn\ 
K^lises  n'ccnnncnl    en    liillc. 

l/espi'il  maconniipic.  diml  radnn'nislralion  ii'pn- 
hlicaine  l'Iail  ^alnn'-c  i|cpni>  si  lon;^lenips.  \cillail 
a\cc  un  xiin  jalonx  ^m  lc>  init'ivis  mali-ricls  des 
ancien'^  jincniv.  l'oilaljs  Ini-nicmc  ohciss.inl  à 
celle  inllnencc.  inlci'\inl  son\cnl  en  i'a\em'  des 
asseiini'nlc>.  janiai^^  en  l'aNcin"  des  ('mi^ii's  on  d«'s 
i'('ri;Mlaiies.  Il  -allira  ipidipiclois.  |)ai'  ^on  insis- 
tance ;t  cel   ('••.raid,    d  as^c/   nInc^   réponses. 

\l;:r  de  r>ois;^cliii  de  (  inct'.  arclicxèipic  de  Tonrs. 
aNanI  im  Joni'  reçu  (\[i  ministère  ipielipic^  rccla- 
malioiis    de    cnr/-^    o  >iis|iliilii  inncK     ('•\iiices.     ii    ipii 
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Porlalis  donnait  tout  l'appui  de  son  autorité,  répon- 
dit en  ces  termes  au  puissant  ministre  des  cultes  : 

((  Quelle  est  la  liberté  qui  me  reste  ?  Faut-il  que 
))  je  sois  forcé  d'accuser  ceux  que  je  n'emploie 
»  pas? 

))  Vous  ne  pouvez  ignorer  que  ces  réclamations 
))  sont  suscitées.  11  n'y  aura  pas  de  terme,  si  elles 
))  sont  favorisées  par  vos   propres   dispositions  ». 

Devant  cette  persévérante  action  des  loges  en 
faveur  de  l'ancienne  Eglise  constitutionnelle,  il 
faut  retenir,  à  la  louange  du  premier  consul,  sa 
réponse  catégorique  et  prompte  au  sujet  de  Jacoupy, 
si  brutalement  évincé  par  Tévèque  d'Angoulèuie. 

Le  tableau  des  ecclésiastiques  proposés  dans  la 
Dordogne  pour  desservir  les  cures  et  les  succur- 
sales, fut  dressé  le  6  brumaire,  an  XI.  On  y  voit 
figurer  cent  trente  prêtres  comme  assermentés  ou 
constitutionnels.  Nous  persistons  à  croire  qu'à 
ravènement  du  consulat,  il  n'y  avait  pas,  en 
Périgord.  cinquante  curés  demeurés  fidèles  à  la 
Constitution  civile  du  clergé. 

Il  sufïira  d'examiner  ce  tableau,  reproduit  au 
Livre  d'Or,  page  27.3,  pour  constater  qu'il  renferme 
de  très  nombreuses  erreurs,  contre  lesquelles  les  curés 
ainsi  calomniés  n'ont  peut-être  pas  protesté,  afin 
de  ne  pas  exciter  contre  eux  le  courroux  facile 
de  Dominique  Lacombe. 
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Nous  Injiivtiiis  (l,iii>  ce  l;il)lc.iii.  mui^  I;i  désî- 
;,'iiali(jii  :  [sscrinciités.  des  prêtres  bien  coiiims  pour 
n.ivoii'  jauiais  lail  le  sei'uienl   civiipic.  Icis  (pic  : 

MM.  Lalour-(  die\aucliau(l.  cure  (!<■  \illais;  Jean 
Lassa^eas,  curé  d  Aulhac:  (Iro/.al.  cmi'd  Vrclii^'-nac  ; 
Kraiieois  .lolTre.  (iii(''  de  Plazae  :  Malliicu  Blusson. 
cui"»'  de    l.a    l^aclicllrrie.    etc..    cic. 

Le  laltican  du  ii  liriiiiiaii'c.  an  M.  poric  encore 
sous    la    dési^nalion  \s.S('riH('iilrs.    de    nond)i"eu\ 

prêtres  (pii  nOnl  pas  |irèlt''  le  seinienl  de  lidt'lilé 
à  la  (  lonsliliilion  ci\ile(iii  (;ier^<''.  niai>-  lii<-n  Inn 
des  autres  seiinenis  (pie  le  S;iinl-Si('';^('  ii  a  j.nnais 
condauiiK's.    \()n>  cilen  m-^  : 

Jean  (  iliercln  iid\ .  einc  de  Hr.nih  mie.  (|iii  lia 
l'ail  (pie  le  •>eriiieiil  de  lijierh''  cl  ({"('^^alile  :  <  inillaiiiiH' 
Dalha.  cin*'  de  (iornille.  (|in  ii  a  l'ail  (|iie  le  mtiikmiI 
de  lid('-lil('*    à    la    ri(>|)iilili(|iie.    une  ej    indix  i->iiile  : 

Jean  Jn;j('-Larerii("Te.  ijni  pièla  le  seinienl  cniisli- 
luliolinel.  sniis  joules  les  i(''sei\c>  C(  tiiipal  iltles  a\ec 
la  conscience  d  nn  paiTail  calIn  ili(|iie.  elc.  elc. 

Lnlin.  le  lalileaii  poile  (nniiiie  tisscrnirnlcs  de 
liv>  iiMinltreiix  ciin's  (pii  >e  ^i>iil  n'-l racles.  (  i  est 
suiImiiI  d.iiiN  cflle  cal('';^( trie  (pie  |e«^  cireui's  ahou- 
deiil.    \i)iis  iKMi-  Immiicioii^  à   >i;jnalei'  : 

l»(tll»>-el    Piei  re  Ji  »>e|>ll.     cill'e   de   (ieiiac; 

j'itil.    de   ^.liiil     \^li«'i.    ciiK-  de   "^.illes; 

(.riie;.die   J.lC(|i|es..    ciin'    d    \i|dli\.    elc,   etc. 
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Nous  avons  déjà  constaté  plusieurs  l'ois  que  dans 
la  Dordogne  les  rétractations  faites  auprès  des 
olliciers  municipaux,  iravaionl  pas  été  réguliere- 
nieiit  Iransniises  aux  Directoires  des  districts  ou 
du  département.  Par  suite,  les  listes  d'assermentés 
ne  peuvent  pas  èlre  exactes.  L'Eglise  constitution- 
nelle du  Périgord  était  donc,  au  moment  où  tut 
établi  le  Consulat,  beaucoup  plus  désorganisée  que 
ne  le  font  supposer  les  tableaux  de  propositions. 
D'ailleurs,  ce  même  état  de  désorganisation  com- 
plète  se  retrouve  dans  tous  les  déparlements. 

En  1798.  les  prêtres  assermentés  de  la  Seine 
furent  tous  convoqués  a  Paris  [)our  élire  un 
évéque  en  remplacement  de  (iobd.  que  nous 
avons  vu  donner  sa  démission  et  mourir  sur  Técha- 
faud  :  c'est  alors  (]ue  fui  proclan  h'  Ko  ver.  l'ancien 
évèque  consliluliomiel  de  l'Ain.  Soixante-douze 
ecclésiastiques  prirent  part  au  vote,  qui  fut  ensuite 
sanctionné  par  quinze  paroisses  :  ce  qui  lend  à 
démontrer  que.  sous  le  Directoire,  il  n'y  avait  pas. 
dans  tout  le  département  de  la  Seine,  beaucoup 
plus  de  soixante-douze  prêtres  constitutionnels, 
desservant  en  tout   quinze  paroisses. 

Paris  était  cependant  la  résidence  des  Six  Réunis 
et  le  [)rincipal  foyer  de  1" Eglise  issue  de  la  Consti- 
tution civile. 

D.iiis  le  L()ir-el-(  ^liei'.  diocèse  de  Grégoire,  sui' 
trois    cents    ecclésiastiques    qui    avaient    prêté    le 
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sernieiil  on  171)1  ou  1792,  lieiiU'-dcuv  étaiciil.  à 
r('f;il)Iiss('iii('ril  du  (  ioiisiilnl.  rosN's  lidMcs  à  IK^lisr 
(•(nislihiliuiiiK'llc.  viiiiil-li-()is  st'laiciil  marit's  ;  Ions 
los  aiilrcs  .iNaiciil   if'liacl/'  leurs  crifuis  (  1  ). 

Si  k'S  diocèses  de  \^,\v']<  el  de  Ulois.  sur-  levipicls 
se  faisail  parlicidièreuieul  -^eulii  la  haute  iut1iieii(-(> 
(le  (  ir(''^((ii'e.  l'jaienl  ci  >Mi|)lè|euieul  desoi-^anisés 
avant  iSoo.  il  ne  faut  |>as  >(''lniuier  (!<'  voir  ce 
hm'hic  t'Iat  de  dissoluli"  )n  dans  le  diocèse  où  Pon- 
lard  <.'l  ses  vicaiics  cpiscopanx  avaient  si  Inil  di-m'"- 
(lile  I  K^"^ lise  olliciclle  de  la   Kt'volnlion. 

Ijors(|ue  les  cnrcs  et  les  flcss(M*\anl>>.  m  Munies 
en  iSo'J!.  eurent  pris  jx  ••^>e>sinn  de  leius  |)antj->ses. 
ils  li'ouNèi'enl  prexpie  paitoiH  les  e^'-lises  dans  ini 
tel  clal  de  ruine  ou  de  (l(''lal>renieid.  (pi  il  In! 
in»possil)le  de  le>  utiliser:  dix  années  --an»  enliclien 
r«'';;idier  axaient  -«idli  pour  eouipi omettre  lnu'^  les 
»''di(ices  reli;ji"n\  de  |,i  l'ranee.  Il  lallut.  d.ui>  lui 
;.rrand  nondx'e  de  eounuunes.  <'onserNer  les  oratoires 
aniena;i«''s  pai-  le^  euns  ic-rraclaiies  on  elierelier 
pro\  isoireiuent    un    lor.il   plu-^  eon\enal»le. 

\     l'eri;:ueii\.    >^ur   les   ^ix   ('Mljses  de  |;i   \ille.  riu(| 
ne  purent    pas  être  ifudties   au  eulle.  <>n  raisnii   des 
traiisforinalions  dixerses  (jni    les   axaieid    eoniplèle- 
inent  d(''l(''rior<''es.    Sainl-l'ionl    scnl    lui   mi»    innn»'- 
di.itemeiit    il    la    disposition    du     (  der;.'e  :    m.ii»    snii 
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mauvais  état  exigea  de  nombreuses  et  très   impor- 
lantes  réparations. 

La  déplorable  situation  des  édilices  ne  tut  pas  le 
seul  obstacle  contre  lequel  les  curés  eurent  à  lutter  ; 
la  plupart  d'entr'eux  ne  trouvèrent  pas  de  presby- 
tère; ils  durent  se  contenter,  pendant  de  longues 
années,  d'un  logis  plus  ou  moins  convenable,  que  la 
conunune  aflermait  pour  eux. 

Les  évéques  n'avaient,  aux  chefs-lieux  de  leur 
diocèse,  niévécliéni  séminaire:  nul  moyen  linancier 
ne  leur  montrait  cominenl  ils  jiourraienl  relever  les 
ruines  malérielies  de  FLglise  de  Franc^^. 

Cependaiil  les  prisons  se  soi  il  oiixerles  devant  le 
clergé:  le  liiste  exil  des  émigrés  n'est  plus  qu'un 
souvenir:  l'espérance  et  la  joie  régnent  dans 
loules  les  paroisses,  et  les  glorieux  succès  de  nos 
armées  font  oublier  à  tous  les  Français  les  cruel- 
les souffrances  d'une  longue  persécution  reli- 
gieuse. 

Mais  la  gloire  apporte  rarement  la  richesse. 
Ouand  les  curés  arrivèrent  au  milieu  de  leurs  trou- 
peaux, ils  Iroinèreid  les  canqKignes  ruinées,  les 
leries  sans  culture,  et  les  indemnités  pécuniaires 
promises  par  le  Concordai  ne  furent  pas  distribuées. 

Le  budget  de  1802  était  en  cours  d'exécution: 
celui  de  i8o3  était  voté.  L'un  et  l'aulre  n'avaient 
prévu  aucun  crédit  pour  le  service  du  culte.  11  n'y 
avait  pas  d'excédents  de   recettes  disponibles:   par 
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conswjiUMil.  .niciiiu'  sdiiiiiic  ne  lui  .illniicr  ,iii\  niit's 
cl  (l(>ss('i\;ml'^. 

IN'iMJaiil  les  |H('iiii(Ms  cxciciccs  liii;iii(it'i>  i|iii 
siii\  irciil  iSo.'i.  les  hcsoiiis  iiii|)(''i'i('ii\  de  hi  ^riicin' 
;il)s<»rl)('r«'iil  Iniilcs  les  ressources  du  |);i>s  :  (|iiel(jiies 
iiiillioris  étaient  mis  ii  la  disposilioii  du  iiiini^lie  drs 
cultes.  (|iii  p<iii\ail  alhihiier  ainsi  des  secours  aii\ 
j)ivlres  les  plus  iiilurtunés  ou...  les  plus  recoin- 
iuau<l(''S. 

l/eni|icrcui'.  cdiuiiic  je  |)i('iiiicr  cniisul.  cro\;iil 
l)i<>ii  (pi<'  la  i'eli;^°ioii  clail  in(lis|)ensal)le  ;i  la  Irancc. 
mais  il  aimail  j)ai'-(|rvx||>;  loiil  à  promciicr  dans 
IomIc  I  l'!uropc  >-cv  aiiiifcs  \  icidiicusrs.  d  il  ii(> 
ncrinclLiil  pa^(|iic|('  hiidiicl  tic  la  i: iicnc  IVil  icdiiil 
par  la  cr(''aliMii  d  un  hiid^^i'i  du  cull<-.  Noilà  pouripioi 
I  cxisleiicc  malciicllc  du  clergé  rcsia  (oui  aussi 
mi^^i'-rahlc.  pcndanl  lc>  premières  aiUK'cs  de  loi-Mf,!- 
ui>alii)U  couct  )rdalairc.  (pi  dlr  I  a\ail  ('■It*  ^nus  la 
Terreur.  La  principale  rex>,()urce  linancicre  i\f< 
|)ièlre>  clail  dans  h's  pcu'^ion^  ccclcsiasliipic^  de 
I~().*L  \\;i\>  <li\  annj'cs  s(''laienl  ('•(•<  )ul<''ev  depuis  la 
Jixalion  i\r>  tpinlil('->;  le^  pn'-lres  (pii  ainaienl  dû 
rcccNnir  «pialie  (  enl>  li\res  par  an  a\aienl  lous 
disparu  :  les  plu >  l'aM  »risc<>  icccNaicnl  di  »nc  lr(»i>  cculs 
Irculc-Irois  lis  lo  ! 

Le  Iniilcnirnl  i-inircinihlt  pronn^  par'  lailicle  i '| 
du  (  iin<  Midal.  ne  lui  n*:.' ulierenieni  pa\e  (pi  a  pailii' 
de    iS|(i. 
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Pendaiil  toute  cette  période  difficile  et  critique, 
le  clergé  périgourdin  ne  trouva  jamais  chez  Tévéque 
Dominique  Lacombe  les  procédés  bienveillants  et 
justes  sur  lesquels  il  avait  le  droit  de  compter. 

Quand  une  vacance  se  produisait  dans  le  diocèse, 
quand  un  secours  extraordinaire  était  alloué,  l'ancien 
prélat  constitutionnel,  resté  fidèle  à  ses  tendances 
schismatiques.  proposait  exclusivement  les  prêtres 
qu'il  croyait  favorables  aux  idées  de  la  Révolution. 
A  ce  point  de  vue,  radministration  épiscopale  de 
Lacombe  fut  très  funeste  au  bon  rétablissement  de 
la  religion  catholique  dans  les  deux  diocèses  d'An- 
goulème  et  de  Périgueux  :  elle  produisit  surtout  de 
tristes  résultats  dans  les  villes  où  révè([ue  jacobin  se 
plaisait  à  mettre  ses  protégés. 

l  ne  lettre,  écrite  en  i8o3  par  Mme  de  'faillefer  au 
chanoine  Lépine,  nous  donne  le  renseignement 
suivant,  qui  dépeint  à  merveille  le  caractère  tyran- 
nique  de  ce  prélat  nouveau  régime,  luu  des  plus 
ardents  à  critiquer  fancien  épiscopat  de  France  : 

(c  C'est  un  échappé  des  Jacobins...  Au  sujet  de  la 
»  conspiration  de  (ieorges  Cadoudal.  il  a  tait  un 
»  mandement  si  violent  contre  les  prêtres  et  les 
))  émigrés,  que  le  Préfet  a  défendu  de  le  lire. 

»  Enfin,  il  \ient  d'interdire,  pendant  huit  jours, 
»  tous  les  curés  de  Périgueux  :  ils  n'ont  recoiii- 
»  mencé  leurs  fonctions  que  hier,  jour  des  Ra- 
»  meaux.   » 
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Nous  pourrions  nous  dispeust'r  d'ajoiilri-  (|U('. 
dans  ses  conversations  coninie  dans  ses  écrits  ou 
ses  actes.  Dominique  La<onil)e  laissait  toujours 
voir  I  lial)ilué  des  sociétés  populaii'cs  de  la  ht'\olu- 
li(jn:  mais  il  esl  priil-rhc  iililc  de  moiilicr  !•'  jicu 
d  estime  et  de  respect  cpic  lui  lt'moi;:iiai('id  ses  dio- 
césains. 

Au  cours  d  nue  louiiiéc  pastorale  i\i'  conliima- 
li(»n.  !  ('vètpie  d' Au^^ntulèmc  cl  i\{'  l'cri;^iicu\.  pas- 
sant ;i  Sainl-Scuiin-dc-l*ials.  recul  riios[)italilé 
dans  le  château  de  l'ilra\.  cliez  M.  «le  l*eu(  11.  Du 
ton  scepli(|iie  cl  jovial  (pie  le  prélat  prenait  bien 
sou\enl.  niènie  en  parlant  des  ([uestions  les  plus 
;jra\es.  il  dil   : 

<i  .r.'ii  donne  anjoind  liiii  lorce  soninel>  aii\  eii- 
I)    l'anls  d<-  \olre  coninnnie.    >> 

«  \|onsei;^nenr.  répondit  \l.  «le  Pcuili.  nous  in- 
•»  permettons  jamais  à  n«js  entants  de  p.laisanlcr  sur 
})  les  sacrements.  » 

!;;  \  I.   —  L'Evèclie   de  Perigueux. 

i/alliln«le  toujours  re\olidionnaii-<'  cl  p«'u  l'cli- 
^j-ienx'  de  I  ('xctpie  Lacondie.  ses  prnccdcs  aulol'I- 
laires  cl  cajuicicnx  rais;ii(iil  irM|(.||,r  an\  jik'Iio  et 
an\  laïcv  de  la  |)oido;_'ric  «pic  Ir  l 't'i  i;.'oid  n  ail  pas 
conserNc    I  un   i\r    >e-«    deux    c\c(  lies.   Les    rrnsci^^nc 
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tiienls  venus  de  Rome  avaient  fait  naître  Tespérance 
qu'au  premier  moment  favorable,  le  Souverain 
Pontife  consentirait  à  relever  l'ancien  siège  épisco- 
pal  (le  Périgueux  :  mais  Tempereur  n'admettait  pas 
quon  put  jamais  porter  la  moindre  atteinte  aux 
conventions  revêtues  de  sa  signature. 

Aussitôt  après  la  chute  de  l'Empire.  Louis  XVIII 
résolut  de  négocier  avec  le  Souverain  Pontife  l'abro- 
gation radicale  du  Concordat  de  1801.  et  le  retour 
au  Concordat  de  i5i6. 

Le  20  juin  181 1-  un  aml)assadeur  extraordinaire 
fut  envoyé  à  Kome,  pour  soumettre  an  Pape  cet 
imprudent  projet. 

En  ce  moment,  la  France,  revenue  à  ses  ancien- 
nes frontières,  avait  perdu  l'archevêché  de  Matines 
et  neuf  évèchés  :  elle  navait  donc  plus  que  cinquante 
diocèses  :  neuf  archevêchés  et  quarante-un  évèchés. 
Le  Concordat  de  i5i6  en  aurait  admis  cent  trente. 

Aux  premières  démarches  de  l'ambassadeur 
extraordinaire,  le  Souverain  Pontife  laissa  voir  que 
sa  dignité  ne  pouvait  pas  se  prêter  à  Tabrogation 
complète  d'un  acte  solennel,  résolu  depuis  si  peu 
(["années,  après  de  longs  et  laborieux  travaux.  Les 
légats  (|ui  avaient  n'digé  le  Concordat  de  1801  . 
vivaient  encore:  pon\ait-on  leur  demander  de 
réduire  à  néant  ce  traité  qui  avait  ramené  la  liberté 
religieuse  et  la  paiv  s(jcial('  au  milien  des  Français P 

L  une  des  premières   conséquences   de   l'abroga- 
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tioii  aurail  «'lé  de  rciidiv  Ions  leurs  tlroits  ;ui\ 
treiite-se|)l  (''vè([iies  (|ui  avaient  reins»'  d»'  donnei-  la 
démission  demandée  j)ai'  le  Pape,  el  «l'annuler 
«Ml  Mirnif  It'Mips  li-«<  |)()U\(iii'>  allriltne^  ;in\  cvriinc^ 
concordalaires. 

(lellc  donhle  ('venhialile  de\ail  soulever  dr»  dij- 
liculh's  insuiinonlahics. 

(ie|)eudaul  L(iui>  Wlll  poiu-^uixail  -on  |ir((jei 
avec  une  dauiicreuse  j)ersévéranee.  Le  elianoine 
L«'|)in('.  (|ui  t'Iail  icNcmi  à  Paris.  (''eri\ail.  le 
|S   juillcl    I  S  I 'i .  à  M.  INiuNadon.   einé'  de  \allereuil  : 

<i  .lai  ;i  peu  prrs  l.i  errliludc  (pic  intlrr  ^iè;:»' 
»  épiseopal  sera  it'lahli  tl  (pu-  nmis  ser<in>-  dchar- 
»  passés  du  sei;:ueiii'  I  )<  )iiiiiu(|ui'.  (  !  c»!  ;il(ir->  (pie 
»    je    respirerai. 

»  Monsei^ncin-  de  l'Iamai'ens  n'es!  |»a^  cikou' 
»  ai'ri\('.  il  csl  dan»  un  dal  d  inlirinitc  *!  de 
))  eadiiclh'  (pii  l.iivsc  peu  dC-pdii;  mais  si  ikui^ 
»    le  jx'rddii».    iKtiis    CM    .uiidiis  un   aiilic   ». 

La  <l«''eisi((ii  du  l'.ipc  >e  l'aisMiil  Imp  Iduiilcmp» 
allendic.  au  ^^lé  d,.s  eallioliipie^  de  la  I  )i  ndo^ziie. 
M.  .Ieaii-I).iplis|c  \  id.d.  luaire  de  iN'ri^iicnv.  «''eri\il 
le  <)  seplemliic  i  S  i '(  à  W'j^v  de  TalleMand-Pcri;:» »rd. 
ancien  ;irilie\(-(|iie  de  ^eii».  (|iii  mii.iII  dt'Ire  ei'ee 
pair  de  li.uice.  el  lui  dem.ind.i  de  se  l'aire  auprès 
d.i  l'ape  el  du  l'idi  rinlermediaire  du  d('-parlemenl 
lolll     eliliei.    •<    ipii     ijoire    .irdeiiimeiil     rellitmer     les 
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»  idées  morales  et  religieuses  que  vingt-cinq 
»  années   dorage  ont  fait  perdre. 

»  Oui  donc  mieux  que  votre  Grandeur  peut 
»  apprécier  tous  les  avantages  qui  résulteront. 
»  pour  la  ville  -de  Périgueux.  du  retour  d'un 
»  pasteur  qui  lui  a  donné,  pendant  de  longues 
»  années,  l'exemple  de  toutes  les  vertus  ?  » 

Mgr  de  Flamarens  n'eut  pas  la  consolation  de 
revoir  la  France  el  de  revenir  dans  sa  chère 
cathédrale.  Il  mourut  à  Londres,  le  H  janvier  i<Si5. 
à   làge   de   soixante-dix-neuf  ans. 

La  malheureuse  tentative  des  Cent  jours  arrêta 
les  négociations  engagées  .pour  la  rupture  du  Con- 
cordat de  1801  :  mais  Louis  X^  III  les  reprit  avec  la 
même  imprudente  ardeur,  aussitôt  que  les  circons- 
tances le  lui  permirent. 

De  nouvelles  pétitions,  couvertes  dun  grand 
nomhre  de  signatures,  furent  adressées  au  Roi  par 
tous  les  cantons  du  département.  M.  Jean  du  Cha- 
zaud.  curé  de  Saint-Aulaye,  qui,  dès  son  enfance, 
avait  eu  ses  entrées  dans  la  chapelle  de  A  ersailles, 
en  qualité  d'enfant  de  chœur,  fut  prié  de  présenter 
ces  requêtes  à  Sa  Majesté. 

Les  démarches  incessantes  des  catholiques  de  la 
Dordogne  irritaient  l'évèque  Lacombe,  qui  ne 
pouvant  rien  contre  M.  ^  idal,  maire  de  Périgueux, 
lança  ses  foudres  sur  l'abbé  du  Chazaud  et  le  frappa 
d'interdit.    Le    vénérable    abbé  se   réfugia  <laiis    le 
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diocèse  de  Bordeaux,  où  larclieNrtjiH'.  M^r  dVviaii. 
reçut  h  bras  ouverts  la  virlinie  de  révècjue  d  Aii- 
^"■(Milriiic  cl  lui  (Iniiiia  un  excelleul  j)(»sle  d'auul»^lli^^. 

Le  Saiul-Siè^e  liriil  ccprudaul  par  (('drr  dcNaril 
la  pcrsévéraufe  itisislaiicc  de  Louis  Wlll.  cl  le 
•>.")  aoùl  iSi(i.  un  niMncaii  (ioncordai  i'iil  "Ni^iK' 
(|iii  icmcll.iil  le  lONaiMuc  s(»us  le  r(''^inie  l'Ialili  |iai- 
L«''()U   \  cl   l'iaucids  I    . 

Dès  les  piciiiicis  actes  acc<Miiplis  poui'  c\('culer 
c<'lte  çouNCiilittn.  les  diriicultc's  j)n''dilcv  par  le 
Sainl-Siè^e  sur;^ii'eul  de  toutes  parts:  d  ini  c».im- 
nuui  accord,  le  P.ipc  cl  le  Itui  diVidcrciil  alor*^  (pic 
!«'  (ioneordaf  de  iSi(i  reslerail  Iclhc  niurlc;  il  ne 
l'ut    iiièuie    pa^  pnl)li('-. 

Doniinicpic  Lacondx'  nClail  \).\-^  ('lran;:cr  an\ 
^^ra\es  j)r(''occupalions  (pii  relaient  |i  ml-à-conp 
préseul(''e>  dcvani  les  l(''^als  du  Pape  et  l'andias- 
sadeur  i\\i  Hoi.  I  ne  lellrc  de  I  .india^^'-adeiir  di'^ail. 
en    elTel   : 

■  (  lue  se  |)n»|»(»s('-l-ii|i  (le  f.iin'  |Kiiir  1rs  f\i't|iH'>  (|iii  xnil 
»i  ronniis  poiu  tenir  encore  à  relie  (l(tnslilnli(»ii  <'ivile  du 
Il  dor{.'é.  ;i  l.'i<|iie||e  ils  doivetil  leur  cararlère  épisco|);ir'  il  \ 
Il  en  a  un  <|iii  (">[  en  démence  ;  c'est  l'/'vèfjue  de  Dijnn  ;  mais 
"  ceii\  d'\\i;:ii(in  cl  d"  \n;:iiMlèmi'  t\'\  ><nrd  |i.i>-.  •■ 

I  )e  non\e||e-.  n('';;(  tci.i  I  ion^  l'incnl  liicnliM  après 
en;,^a;.'^ees  enhe  le  Sou\ei;iin  l'onlilè  cl  le  Koi.  sur 
les  hases  indiipico  en  i  S  i  .">  par  le  S.iinl  Siè^n»;  elles 
lurent    nien«'e>    hV>    rapidenieni     cl    al>oulirent    ati 
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Conroidat  de  1817.  Ce  ni'lail  pas.  comme  raurail 
voulu  Louis  \^  III,  le  retour  au  régime  de  10 lO: 
c'était  le  régime  de  1801.  avec  quelques  diocèses  en 
plus.  Il  y  eut  dès  lors  seize  archevêchés  au  lieu  de 
neuf,  et  soixante-seize  évèchés  au  lieu  de  quarante-un . 

Louis  XMII  s'empressa  de  désigner  les  titulaires 
de  ces  nouveaux  sièges;  M.  l'abhé  de  Lostanges, 
vicaire  général  de  Dijon,  fut  élu.  le  8  octobre  1817. 
évèque  de  Périgueux. 

Bien  que  réduit  à  cette  simple  amélioration,  le 
Concordat  de  18 17  ramena  loutes  les  ([uoslions 
délicates  et  périlleuses  provofjuées.  en  1801.  par  le 
Concordat  consulaire. 

Il  fut  indispensable  de  modihor  les  circonscrii)- 
tions  diocésaines,  et  d'inviter  une  fois  encore  lous 
les  évêques  de  France  à  donner  lem- démission,  l  n 
seul  refusa  :  c'est  Dominique  Lacombe. 

Le  Souverain  Pontife  avait  pu  voir,  après  1801, 
l'état  de  misère  dans  lequel  vécut,  pendant  quelques 
années,  le  Clergé  de  France  :  il  ne  voulait  pas 
exposer  les  quarante-deux  diocèses,  récemment 
créés,  à  subir  ces  dures  épreuves.  Avant  de  donner 
l'investiture  .  aux  prélats  élus  par  le  roi,  le  Pape 
demanda  (ju(>  des  dotations  convenables  fussent 
attribuées  à  chacun  deux,  soi!  en  biens-fonds,  soit 
en  rentes  sur  l'Etat,  pour  les  menses  épiscopales, 
pour  les  chapitres  et  pour  les  séminaires. 

De  longues    négociations   furent    engagées    à    ce 
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siijel  o\  rol.iiilrrrnl  l' iiislall.ilioii  des  «'Nrtnios 
nommés.  \I(>iisei«in(Mii"  dr  l^t»slan^r(.v  ne  |,pi(  j)(»<_ 
scssidii  de  son  si('<r<*  ('piscopal  (jnc  le  •>  i  iioxcm- 
Imt     I  S:>,  I . 

Pciidaiil  ers  Mois  annoos.  la  Krancr  lui  a^'iUv 
connnc  par  une  li'xoliilion  nonNclic.  L(■>^  mis  i'nl- 
minaicnl  conlr*'  le  ilioil  (l'iiilci-vcnlion  laissr  an 
Sainl-Sirtr(»:  danlics  siiTilau  ni  des  rcstriclions 
onposées  à  roxercic»' dn  ponNoii-  poiililIcMJ. 

Inliansi^oanls  cl  modt'rc's.  s('<'pli(pi»'<  cl  cioNaids. 
roNalisIcs  cl  i('|)id)licains.  Ions  poilaicnl  jn>>(pi  an 
Irùnc  lcnr>  \  iojciilcs  i('ciiminali<ins. 

L(tni>  \\  III  piiiixai!  ((tii^lalci'  ;i  xm  (nur  <|ii  il  csl 
flan«,''ci"cn\  t\i'  Idiirlicr  aii\  hases  csscnlicllcs  ^\^' 
^K;_di>^c.  cl  tpir  le»  elirls  dlllal  (iid  son\enl  e<Miipin- 
nns  lenr  aiiliiiih'-  poin  aM»n'.  an  snjel  iU'^  insliln- 
linii-«  ieli;jieii-e»  t\i-  lenr  idNanmc.  <'  ^N^'liMnaliipic- 
i>  niriil  leiiiM'  I  <  •ifillc  an\  a\erlis><('nÉenl-  du  l'il«»|e 
»    inraillilile  d<  >nne  par'  I  )ii'n  à   I  linnianile.   » 


Depnis  la  |it'iinnd;>ali()n  t\\i  (inncordal  eonNii- 
laire.  nn  lon^  siècle  s'esl  ('conlt'.  pendani  Icipicl  les 
cinicmi^  dn  (  ilni>l  <  inl  lepris  I  an<  ien  ci  i  de  ;.nicirc 
de  la  ;^randr  H('\Mlnlinii  :  ..  l'hi'*  d  anicis  «1  pln>< 
de  Ir^tiies.  ni   1  )icn   ni  maître!    » 

Le  ([(tn^cil  cenlial   de>*    |n;.'^e«.  diri</e.    ain^^i    ipi  en 
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1789,  les  libres-penseurs  et  les  socialistes,  succes- 
seurs des  Philosophes  et  des  Jacobins. 

Les  protestants  donnent,  comme  autrefois,  aux 
persécuteurs  de  l'Eglise  romaine,  le  concours  de 
leur  sympathie,  et  les  Juifs,  impuissants  au 
xvHi""  siècle,  n'ont  acquis  leur  indépendance  que 
pour  s'allier  aux  francs-maçons,  portant  dans  le 
terrible  combat  qui  s'engage  l'influence  de  leurs 
richesses  et  l'audace  de  leur  haine  traditionnelle. 

En  proclamant  qu'ils  n'ont  pas  de  patrie,  les 
libres-penseurs  et  les  socialistes  proclament  en 
même  temps  que  la  guerre  allumée  par  eux  contre 
l'Eglise  de  France  est,  en. réalité,  déchaînée  contre 
l'Eglise  apostolique  et  romaine.  ^  oilà  pourquoi 
l'univers  catholique  suit  avec  une  anxieuse  sollici- 
tude les  péripéties  diverses  du  drame  qui  s'exécute 
autour  de  nous  :  expulsion  des  moines,  confiscation 
et  vente  des  monastères,  suppression  hypocrite  des 
vocations  religieuses,  tentatives  ridicules  de  schisme, 
spoliation  violente  du  clergé  séculier... 

Le  Pontife  infaillible  soutient  la  lutte  avec  la 
calme  assurance  que  toutes  les  puissances  de  l'Enfer 
ne  prévaudront  pas  contre  l'Eglise.  Sa  Sainteté 
nous  fait  justement  observer  qu'il  ne  faut  pas  au- 
jourd'hui confondre  la  France  avec  son  Gouverne- 
ment, et  que  la  Séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat 
doit  amener  une  plus  intime  alliance  entre  l'Eglise 
et  la  Nation. 
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Dans  la  •jriaudc  liillc  (|ii('  nous  soiilcnons.  \o 
monde  calliolicint'  \(»il.  d  nno  pari,  dos  cliei's  qui 
voudraient  iniiler  Kohespierre  ou  Revoillèn'-Lé- 
poanx  :  mais  ils  nOnl  pas  laudaee  fanMirlir  cl 
funesie  des  Couvenlionneis.  el  l»'m-  auloriU*  ne 
s'impose  jias  aux  lo<res  el  aux  a|ia('lies.  comme 
l'aulorih'  de  leurs  pi(''<l<''cesseurs  simposail  aux  sec- 
tions et  aux  Sans-(  iiiiplles. 

D'autic  pari,  se  monti'e  un  Kpiscupat  t'troite- 
ment  uni  avec  le  Saint-Siè^<'.  l'ji  i~<)'>.  I<>us  ik»^ 
Evè(jues  exilé-  axaieni  Inicc'menl  delaiss(''  leurs 
diocèses.  j.e\il  peul  le>  l'iapper  cncnre  :  mai-  la 
facilile  de-  CMMunniiii  alioii-  leur  permellia  Imijoni» 
de  diriger'  les  cliels  de  paroisses  et  dClahlir  entre 
eux  et  les  fidèles  la  colM'sion  (|ni  lait  la  roive. 

S(jus  les  meiijice-  I  \  raiini(|ii(-  (\t'^  IVancs-ma<;<>ns. 
rK;i'lise  rejucndra  parmi  himi-  Imilr  sa  -.dnlaire  in- 
tlueuce.  el  les  <-i(i\ant-  relrMuxemnl  le  lier  -enlinirnl 
de  leiu' ind(''pendance  el  de  leurs   dr(>il>. 

Les  niinisli'es  (|ui  \fHidraient  c(insei\er  le  poiiMtir 
alliiinenl  (|ii  ils  ne  l'er(»nl  pas  de  marl\rs  :  ils  snnt 
imijuissanl"^  à  doniimi  les  passimis  (pi  ils  ont  de- 
chaîni'es. 

Les  piètres  »•!  1rs  laïcs  de  liaiice  C(  iinpli'niienl 
eiilin  (jniU  ImiiikiiI  ra\anl-;;arde  (l«'s  catlioiicpies 
de  riiiii\r|s  riiliri.  ri  (|(ir  la  ;.;neri'e  leli^deiisr  est 
allumer  pai  1rs  .liiils  et  les  socialistes  cniilre  nos 
loyers   ans>i    liirn  (pir  c(»nli'e   nos  autels.  Nous  de- 
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NOUS  tous  avoir  crailleurs  riiitiine  certitude  que  le 
sort  de  nos  foyers  se  confond  avec  celui  des  autels. 
L'immortalité  n'est  garantie  qu'à  l'Eglise  romaine, 
et  si,  par  malheur,  l'Eglise  de  France  venait  à 
succomber,  ce  serait  la  ruine  définitive  et  complète 
de  notre  chère  Patrie. 


Ipdcx  Alphabétique  des  Noms  Propres. 


Les  noms  de  lieux  sont  écrits  en  raractères  gras. 

Nous  n'avons  pas  ins«Té  dans  rot  Index  les  noms 
souvent  répétés  de  :  Franee.  Paris,  \ersailles.  Pé- 
rigord,  Dordogne,  Périgueux.  Bergerac  et  Sarlat. 


Abcl    P.  ,   i«'). 
Abricux,  291. 
Agen,  2f),   I  II). 
Aiguillon    duc  il'  ,  :<j. 
Ain,  ;mo. 
Aix   iie  d'  ,  334. 
Albarct    Monseigneur  d',,  46  et 
s.,   i)«),    124   el  s.,   17H  et  s.. 

iHA.    -z'y^,    2.T2    et   s 

Alcozaba,  iNi  .  2-ji|. 

Alembcn    d'/,  2  et  s.,   t?-. 

Allcrnans   d'  ,  \'.  du  l.au. 

Almiras    d'  .   it'ti. 

Amiable,  11,  14. 

Andant,  i  iH,  121),  njH,  2?'i,  31^7. 

Aiidricu,  |N<». 

Anglade,  24)). 

Anglarh  «d'  ,  261. 


Archignac,  !'i><|. 

Arles,  ii,   i-^. 

AiImI  de  Krugie    d'  ,  25  1. 

Artenscc    d',  21 3,  22G,  24X. 

Artiijs    cfiinte  d'',  i  S9,  !îu2. 

Atur,  14J. 

Aubareil,  21 5. 

Aubeterre,  46,  .^7. 

\uMani,  2h2,  271). 

Aubrac,  ôo. 

Audcbert,  ^2^f. 

AiiJicrne,  Xi. 

Audrix,  44,  4»>,  :^ii() 

\uucreau,  2?ii. 

Aulhac,  MHj. 

Auriac,  57. 

Aiincl.  22'» 

Aviau     Monseigneur    d"  ,    i?o, 
.H19 
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Babiot,  4. 

Baduel,  190. 

Bailly,  12,  21. 

Barbé-Marbois,  2(14. 

Barnave,  1 14. 

15arrucl,  12,  i3,  17,  22,  21-!,  97. 

147,  148,  176. 
Barthélémy,  253  et  s. 
Baudéau,  60. 

Beau  de  Verdeney,  187,  262. 
Beauharnais,  25. 
Beaumont    ''Monseigneur    de 

72. 
Beaumont    Elle  de  ,  i3. 
Beauronnes,  igô>. 
Beaussac,  218. 
Beauvais,  1 12. 
Bclmas,  304. 

Belvès,  57,  69,  104,  106. 
Bernard,  226. 
Bernier,  3o5. 
Berthelot,   173. 
Bertin,  C>  et  s.,  3i)  et  s. 
Besse,  142. 
Beylot,  262. 
Bigarroque,  69. 
Binni    de  Gontauf,  3i. 
Biron,  47,  187. 
Blat,  218. 
Blusson,  SoQ. 
Boisgelin     'Monseigneur     de 

307. 
Boisseau,  i3o. 
Boissy  d'Anglas,  22(),  244. 
Bologne,  lAlv 


Bonaparte,  270,   2S1    et  s.,  283 

et  s. 

Bordeaux,  i?,  32,  126,  179, 
i83,  iQo,  216,  223,  238,  263, 
319. 

Bordier,  262. 

Borie    Elie;,   118,  190,  219. 
Boric    Gcraud,,  118,  238. 
Boschaud,  36. 

Bouciierie,  126,  197,  270,  291, 
3o3. 

Bouchier,  i23,  126,  166,  198, 
270,  291  et  s. 

Boulav   de  la  Mcurthc  .  246. 
Boulazac,  142. 
Bouniagues,  46. 

Biiurb(jn    duc  de  ,  139. 

Bourbon  duchesse,  i3r),  202 
et  s. 

Bourdeille,  170. 

Buurdeille     Monseigneur    de", 

3  I. 

Bourlie  (La),  23 1. 

Bourniquel,  1ÎS7,  232. 

Bourrou.  81,  112,  170. 

Bouteilles,  2G2. 

Boyer,  2  33. 

Brantôme,  37  et  s.,  69,  309. 

Breuil  (Le),  3t,  144. 

Brienne   de  ,  3  et  s.,  32,  iii. 

Brissot. 

Broglie    de;,  14,  23. 

Brothier,  io3. 

Brouchaud,  214. 

Bru,  226. 

Brugière,   viu,    io3.    iiq,    178, 

226,    2  3»). 
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Brunet,  i32,  3o3. 
Bruyère,  io3. 
Burke,  bi>. 
Bussicrc,  36  cl  s.,  77. 


iladoudal,  3  14. 

Cadouin,  4,  36,  60,  69. 

Cagliostro,  i36. 

Cahors,  6<> 

Calvct,   iQi.. 

Campagnac-du-Quercy,  7J 

Capcllc    i*.  ,  JiN,  24N. 

(laprara,   1(14. 

(^aralp.     i2<),     lûû,     H(7    et    s., 

-•7...    21)1.' 

Cardou,  187,  23 1 . 

Carlux,  ijH. 

(iariioi,  233  et  s. 

Castaing  'dU;,  1.S7,  260. 

(lasicl,   i3i. 

Cayenne,  264  ci  s. 

(lazalcs.  I  14. 

(la/.c,  iij3. 

Cénac,  4,  Soi). 

(.habiit,  23. 

(Chabrol,  i33. 

(".h  lix  d'Iist-Anpc,  2<k(,  2ur 

Chalagnac,  272. 

Ohamfort,  3. 

Champagnac,  44. 

Champcevinel. 

Chancelade,  37  et  s.,  'uj  et  s., 

m.,  et  s. 

Chanterac,  44. 

(.hapi   vtc   Kahligiiac.    ^3,    K17. 
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Charles  IX,   16H. 

Chartres  (duc  dCy,  23. 

Chasteau,  129,  i<(«. 

Chateaubriand.  64. 

Chatilloii,  i()3. 

Châtras,   167, 

Châtres,  37,  6y,  m?. 

Chauchat,  39. 

Chaunac     de,    69   et    s.,    i?.\ 

iKi  et  s.,  186,  233  et  s. 
(iha^aud    du  ,  1X7,  3iS. 
Chcrchouly,  3<io. 
(Chevalier,   io3- 

Chiiiiac  de  LaJayardic.  >>:  et  >. 
(^hoiseul  'de),  2,  8. 
Cicc  'Monseigneur  ilc  ,   i'^.  :■.■, 

(i()  et  s.,  109. 
Cladech,  9S,  129. 
(,la\LTic,    129,   iijH. 
{^iavicrcs,  262. 
(^Icnient    abbc  .  2  v(  et  > 
Cognict,  i3i. 
Collot  dMcrbois,  -'  I . 
(-ompcrc,  23S.  233. 
<!<indillac,  2. 
(^oiidorcct,  12,  i3. 
Constant,  23H. 
Cornille,  309. 

I  ;n>tC,    2  2'). 

(^•lulcrt-l'rcvimiaud,  262  et  s. 

Coulounieix,   112,  116,  19^. 

Coursac,  i»'>7. 

(itiutant. 

Crédot,  43,  79,  116,  Il  H,  i33, 

1S4,  293. 
Crcmicux,  200. 
(.rilioii,  H. 
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Crozat,  ■•'09. 

Crucghe,  '^ixj. 

Cubas,  37. 

(^ugnac    Monseigneur  de  ,  5  i . 

Cumond,  3o3. 

Custine,  14. 

D 

Daglan,  4Ù,  79,  \3q. 

Dalba,  ?0() 

Danton,  14,  21,  i33,    17^  et  s., 

2o5,  220. 
Darcnne,  24(1. 

Darpès,  112,  i2<i,  ii|3,  2  3<')  et  s. 
Dauriac,   ii)0,  23  i ,  2(')o. 
David,  210,  211. 
Dcglane,  ii)3. 
Delbos,  266. 
Delfau    ;G.-A.  ,    32,   79   et   s., 

i3g  et  s.,  176  et  s. 
Delfau    G.  ,  3i  et  s.,  i3<)  et  s., 

182. 
Delord,  2  i(). 
Delpech,  2(")2. 
Delpy,  21  3. 
Desmoulins,  220. 
Dessales,  i^i. 
Diderot,  2  et  s.,  137. 
Domme,  37,  170,  1N7. 
Doyssac,  iiô,  12^,  i2(),   201. 
Duban,  2(")2. 
Dubrueil,  ro3. 
Duclaud,  262. 

DuCdS,    143,    2<S(). 

Diiniiintct-LaMibcrtic,  i  2r),  i(").s, 
i().S,  21  S. 

Duniuuricz,   i()i 


Dupaty,    I?. 

Dupont    de  Nemours  ,  f>o. 

Dupuis,  i33. 

Durieux,   io3. 

Dussolier,  226. 

E 

Emberménil,  lucj. 

Emerv,  2^7. 

Enghien    duc  d'  ,  2()3. 

Espic,  i2(),   i()<S. 

Estand,   iii3. 

Estres  (Les),   iiS,  337. 

Excideuil,  37,  241) 


Eabre  d'Eglantine,  220. 

Faucher,  12,  23,  144,  i3(j,  160. 

Faure,  98. 

P^cletz   de  ,  23<|. 

Eeytaud,  129,   193,  197. 

Flamarens  (Monseigneur  de  , 
37,  44  et  s  ,  (h)  et  &.,  Hi  et 
s.,  i2<j  et  s.,  i37  et  s.,  178  et 
s.,  3o2  et  s.,  3  17. 

Flaujagues,  187. 

Flaujeac,  40. 

Florimont,  26 1. 

Fongauffier,  37. 

Fontaine     Docteur,,  i32. 

Fontaines,  37. 

Fontevrault,  37. 

Foucauld    de  ,  176. 

Fouchc,  283. 

l'ouquier-Tinvillc,  38. 

Fournet,  i  10, 
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Iniiriiicr,  i"p. 
Francfort,   i«>, 
I  rai:  kl  m,   i.^. 
1  riitlcric  11,  y. 
Fréjus,  2H1. 


(iadaud,  l'j.v 

(jaillard,  2^2. 

Gallois,  144. 

(jarai. 

Ciardc,  t<j~. 

(jaumondic,  2?ij. 

(faussiiiei,  2  14,  24H. 

Gayraud,  J>(),  <)<) 

Gazicr,  l>i<> 

(icndraud,   n>.^. 

Genève,  2  32. 

Gcnsonnc,  144. 

Gcric    Don,,  23,  60,   137  cl  > 

(jibouin,  262. 

(iiriicl.  i3i 

Ginestet,  km- 

Ciisson,  I  23. 

(j<jbcl,  III,  12b,  it»i),  207,  !^  I" 

(jdmbaud,  I  ;^<>. 

(iorcc.  112 

(W'udiiii,  i3ii 

Gour  de  l'Arche,  ko. 

tlouslat.    171,    iX\ 

Goûts,  44 

(  iiiin  iiii  >lc  I  .ir  le.   2.">i(. 
Grand-Jumilhac,  220. 
Grandmont,   |. 

<irc^"in.-.     i"i|,    I  ^*>.    l'Mi,    2<it 


Grcllciy,  >S4,  ^S.S. 
Grenoble,  i«i:v 

(ilC/cl      de.    2Ii(,    220,    24S. 

Grives,  .^  i 
Grolejac,  187. 
Grossoics    voir  l-'laniarcns  . 
Gucrangcr    Don  ,  246. 
Gustave,  roi  de  Suéde,  lù. 
Guillard,  3. 
Guilldiin,  1Ô2. 
Guyane,  222,  23»'»  et  s. 

H 

Haugwiiz,  i3. 
Hautmont  (du  ,  21H. 
Hautet'ort    d'  ,  178. 
Hébert,  2()3,  220. 
Hérault  de  Séchelles,  22i>. 
Holbach,  12. 
Ilus,  3i). 

J 

.laoïupiii    (îeiieral  ,  !^o6. 

Jacoupy,   i7<),  So3. 

.laiiet,  22<'>. 

laiinel,  1 

larcnte     .Miniscigiicur    d'(  )r(Hi 

val  ,117. 
Jeaiiiict,  2(14  cl  S. 
Jollrc,  232,  3<>i|. 
Jourdain,  227 
Judcl,  2«'.S. 
Juge-I.aferrieie,  .^o<i. 
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Kononama,  .'in,  264  et 
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La  Bachellerie,  ^oq. 
Labatut,  74. 
La  Bastide    de,,  ib-j. 
Lahorde,  81  et  s.,  112. 
Laborie,  74,  io3. 
Labroussc,  262. 
Labrousse  de  B.,  92. 
Labrousse    Suzette^,  i33  et  s. 
La  Calprade,  3f). 
La  Candeur,  14. 
Lacépède. 
Lachaud,  i3i. 

Lacombe       Dominique,,     270, 
294,  3o4  et  s. 

Lacombe    diacre  ,  220. 

Lacombe  (tailleur;,  178. 

La  Coste  (M''  dci,  21. 

Lacoste  (Elie),  3g. 

Lacroix    notaire),  vm,  178. 

La  Cropte  de  Chanterac,  3i. 

La  Double,  44. 

La  Fayardie    voir  Chiniac. 

Lafaye,   io3. 

La  Fayette,  12.  14,  2  5. 

Lafon-Ladébat,  264. 

La  Ferrière,  2  19. 

La  Force,  72,  142. 

Lagane,  262. 

La  Gardelle,  10?. 

Lagarrigue,  i3i. 

Lagorce,  98,  12g,  197. 

Lagrange,  io5. 

La  Harpe,   12,  ig. 

Lnlande  'évêque\  290. 

Lalande,  ili. 


Lalinde,  i32,   170,  184,  3o3. 
Lamarque,  38. 
Lameth,  14. 
La  Metterie,  14. 
Lamoignon,  8,  12. 
Lanauve,  226. 
Lanfant    P.',  97. 
Langlade    de),  176. 
Langoiran    de.,  i33. 
Lanjuinais,  20. 

Laporte,  79  et  s.,  8()  et  s.,  i  i  i, 

1 39. 
Larnaudie  lire  Sarraudic  ,118, 

337. 
Laroche,    1  3  1 . 
La  Rochebeaucourt,  4Ô. 

La    Rochefoucauld,   S,    14,    19, 

3i,  92,  112,  176. 
La  Roque  de  Mons   Comte  de  , 

39. 
La  Roque-Gageac,  98. 
La  Ruuveradc,  226 
Lassageas,  309. 
Lassaignc,  291. 
Lassalle,  i3. 
Lasserre  )J.-B.  ,  187. 
Lasserre-Bournazel,  i36. 
Lasteyrie  du  Saillant,  200. 
Lalour,   187. 
Latourblanche,  187. 
Latour-Chevauchaud,  309. 
La  Valette  )de),  187,  23 1. 
Lavaud,  io3. 
Lavergne  (L.  de),  40,  41. 
Lavergne  )abbé),  2i(i,  22G. 
Lau    du),  1 13,  173. 
Le  Blanc  de  Beaulieu,  304. 
Le  Bugue,  44,  37. 
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Le  Coz,  i3(j,  236,  304. 

Le    Franc   de   Poinpignaii,  ?3. 

loy. 
Lcgciidrc,  i4y. 
Léger-Limoges,  214. 
Léon  Xin,  42. 
Le  Pelletier  de  Saim-Fargcau, 

208. 
Lépine    chanoine,,  Si,îS«ets., 

'77.  317. 
Lépine   vicaire  ,  i3<>. 
Le  Roy,  1  2 

Lcsiradc,  i3i,  1.12,  171,  ^or". 
Le\ marie,  2  nj,  232. 
Leyzarnie,  260. 
Libourne,  179. 
Ligne    Prince  de  ,  H. 
Ligueux,  '?-. 
LimeulL  "'7- 
Limoges,   i5i->,  201 . 
Luiarc^,   iXi| 
Loir-et-Cher,  mo. 
Loliére,  2  i>s. 
Lnménic  'VMJr  Bricnnc  . 
Londres,  3iK, 
L'jLjucyssie,  i3i. 
L'istanges     fMonseigncur    de  . 

3211  cl  s. 
Louis  XI\  ,  4.  41 . 
Louis  X\',  3  ei  s,  41. 
Louis  XV'I,  ()  et  s.,  41,  64  n  >... 

148  et  s. 
I.Muis  XVIII.  3i«".  Cl  s. 
I.ubersac  (de,,  176. 
I.usignan  (dcj,  14. 
I.uthcr,  ôCi. 
Lyon,   i3,  iC3,    H)4,  3 14,  317. 
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M.ul.iilhaii,   i3i. 

Madame  (fie),  224, 

Mage,  236,  23s,  284. 

Maiihoi,  io3. 

Maillard    Mlle  ,  208. 

Malauric,   i3i. 

Malesherbes,  8,  i  7. 

Maleville  (J.  de  ,  106,  100. 

Malines,  3 16. 

Manières,  262. 

Manzac,  179,  260 

Mar.ii,  21,  i33,  173  et   s..    208. 

Marchais,  io3. 

Marquay,  190. 

Marquet,  io3. 

M.ir]ut'ys^ac,  220. 

Marseille,  i3,  202. 

Martin,  220. 

Marty,  r3i. 

Mathieu,  202. 

Maurepas,  8,  m. 

Mazcau,  209. 

Mcnou    de),  226. 

Merlin,  238,  280.  283 

Mesmer,   1  36 

Miallet,  218 

Milan,  28N. 

Mill-.t,  3. 

Milly    comte  <lc  ,  i3. 

\lirabeau,  21 ,  '»•,  .,.-»  cl  »..  1  14, 

Moissnc,   I 

Montpunt,   >>.  i«i6,  :i.s. 
Montagnac-la-C,  i3« 
MoniuIcmbcM,  1.3:,  260 
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Monlardin,  76. 
Montauban,  i6>. 

Montault  des  iles,  2(j(i. 
Montesquiou,   14,  2?. 
Montesquiou-Fézensac,   11?. 
Montignac,    lu),   ?j,   ()2.    lo'i, 
I  711.  2<)(i,  262,  3o3. 

Montpazier,  46,  4H,   ?-j,    6q, 
211. 

Montpellier,  i'.\  i61v 
Moreau    de   Saint-Martial,    36 
et   s.,    104   et    s.,    120   et  s., 

Morellet,  2. 

Moulin,  280. 

Mounet,  ~q. 

Mussidan,  46,    lu('),  124,  137, 

216. 
Muy  ('Marcchal  de  ,  g. 

N 

Nailhac,  252. 
Nantes,  liî. 
Ncckcr,  49. 
Neuf-Sœurs,  13. 
Neuvic,  2  iG. 
Noël,  3o3. 
Nontron,  37,  106. 


Oger,   187,  23 1. 
Oléron    ile  d  ,,  208  et  s. 
Orléans,  3<S. 
Orléans    duc  d';,  i3r). 
Orléans  'duchesse  d",,  204. 
Orléans  ^Philippe  d',,  S,  11. 


Paleyrac,  46. 

Panissat,  2qo. 

Parranquet,  21 3. 

Parry,  98. 

Pasquet-Chamicrs,  262. 

Pastoret,   i3. 

Peigner,  io3. 

Penchenat,  74  et  s.,  io3  et  s. 

Périer,  304. 

Pétion,  2  1 ,  1  I  3. 

Petit,  io3,  309. 

Peuch    de  ,  3i 3 

Peyrat,  44. 

Peyrelevade,  83. 

Pcyrnics,   i3t. 

Pcyrot,  2  I  3,  248. 

Peyrouse,  36,  61,  337. 

Peyssard,  i3o,  164,   184. 

Pic  VII,  3o2. 

Pierre  'Victor;,  269. 

Pignerol,  232, 

Pipaud-Dcsgrangcs,  199. 

Pilhac,  44. 

Pitray,  187,  23 1,  3  i3. 

Plagnac,  37. 

Plazac,  3o(i. 

Pompadour  'M'""  de,,  3. 

Pons,  232. 

Pontard,  37,  79,  90,  99,   118  et 

s.,  1  23  et  s.,  I  33  et  s.,  194  et 

s.,  270,  292. 
Portalis,  307. 
Portier,  194. 
Poujoulat,  io(). 
Poumeau  de  Lillt,  178. 
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Pouyadou,  317. 
Pouzargues,  kij. 
Prades   de  ,  2. 
Prats-de-Carlux.  2  m». 
Prasiin,  2. 
Prudhnmmc,  i(4 
l'runis,  71  et  s.,  i)o  et  s.,  141. 
l*uvbcrtiand.  2 62. 


(juillet.  14»!. 
Quinte  (La),  44. 

R 

Kamctiirt,    1  SS. 
Raynal.  2. 
Kavnaud.  240,  2hq. 
Ré    île  lie  ,  2(i«  et  s. 
Itciiaud  de  la  Rnchette.  1 '.^ 
Rendu    Anibrnise  ,  22^. 
Renou.  h 

Repaire    du  ,  200. 
Revcilhac,   io3. 
Keveillère-I.épcaux.  2(t.  2: 

>*..  277  et  s.,  2H<). 
Reversât,   ir»(i  et  s. 
Ribérac,  4<i.  i <■'»'•.  i  ^•'' 
Richard.  7ht. 
Knicrc,   t2ij.    iiiX. 
Riom,  1.^7 
Robespierre,   21.  4^,    thh. 

2(1^  et  s, 
Rochefort,  H7.  iSx  22^. 

Kol.ill.l.    174. 

Rome.  iCi*.  :<n». 
R'iiiccnac.   i7<)- 


Rnudel.   2  3«. 

Rougier.  in3.  i  iS. 

Roussel    P.  .  236,  237,  304. 

Rousseau    J.-J.\  28.  208. 

Ri>usset,  3(U|. 

Roussilhe.  i3i. 

Roux,  1  n  I 

Roy,  i<)3. 

Royer,  3u>. 

Rovère  Mnnseiancurde  ,  f>2.«i2. 


Sablonceau,  '•".  ')2 
Siiilhiin    Ji!  ,    vdir  l.astcyric  . 
Saint-Amand-de-Coly,  ^7.  <"»*. 

Saint-André,   i' 
Saint-Astier,  4t"i,  <»(.  20.1. 
SiiiMi-  Niilairc.  ?  1 ,  i»2.    1  7*'. 
Saint- Aulay,   m. s. 
Saint-Avit-Sénieur,  4^    '  ^  ' 
Saint-Barthélenn .   i»'>< 
Saint-Chamassy,  v>7. 
Saint-Crépin,  .t^. 
Saint-Cyprien,  S7.  7..  et  s. 
>.niit-<'n;i  iiiain    (■.mntc  île  .  1  ' 
Saint-Germain   du    Quercy. 

7  ^ .  '  "  ■"  ■ 
Saint-Jacques. 
Saint-Jean-de-Côle,  ».». 
Saiiit-.Uisi.   -'  1 . 
Saint-Just,  4"^ 

S.iiiitl  .iiurcMl.    i'>X 

Saint-Laurent. 

Saint-Marcel,   i  t 

Saint    Martial -dHautefort, 
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Saint  -  Martial  -  de-  Nabirat, 

2(ji . 

Saint  -  Martial  -  de  -Valette, 

36. 

Saint-Médard,  44,  170 
Saint  -Pardoux  -  la-Rivière, 

38,    37,    104,    112.    2ric(. 

Saint  -  Pierre  -  de  -  Chignac, 

193. 

Saint-Porchaire,  227. 
Saint-Privat,  i  24. 
Saint-Seurin,  1S7,  3i3. 
Saint-Séverin,  21 3. 
Saint-Sulpice,  i32. 
Saint  -  Vincent  -  de  -  Paluel, 

21  y. 

Sainte-Colombe,   1M7. 
Sainte-Eulalie-d'Ans,     2  3t",, 
2N4. 

Sainte  -  Marie  -  d'Eyraud, 

180. 
Sainte  Marthe,  37    2i('i. 

Sainte  -Perrine-de-Chaillot, 

204. 
Sainte-Ursule,  166. 
Saintes,  ()2,  227  et  s,.  26G. 
Salignac, •  37,    170,  218,   232. 

262. 
Salignac-Fçnelon,  218. 
Salles,  3oQ. 
Salm,  3. 

Sarraudie,  1 18,  337. 
Saurine,   1 2(3,  304. 
Savalette  du  Lange.  i3. 
Savine    ''Monseigneur  La    Font 

de,   117. 
Scioult,  116,  III),  247. 
Sérigiiac.  3g. 


Sèze,  i3. 

Sicard    abbé  ,  174. 

Sicard,  3o. 

Sié\és,   12,  21,  40. 

Sinnamary,  239  et  s. 
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